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DES  GRECS. 

far M.RôLLIlf, ancien  Rtcûuf 
verfité  de  Paris  ,  Profejfeiir  {TEhqj^ 
Collège  Royaly  &  Affocie  à  tAcadâi  " 
des  ïnfcriptions  &  Belles-Lettres 

TOME  QUATRIEAI 
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A    P  A  RIS, 

Chez  les  Frères  È  s  t  i  e  n  n  e,  rue  St.  Jacques^ 
à  la  Vertu. 
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■Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roî. 
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AVER  TISSEMENt 
de  V Auteur. 

IL efl  breti  difficile ,  dans  un  Ouv^rage 
d'une  auflî  grande  étendue  qu'eft  ce- 
lui de  FHiftoire  Ancienne  ,  qu'il  n'é- 
chappe bien  des  fautes  à  un  Ecrivam  , 
quelque   attention    &    quelque    exaâi-  ^ 

tude  qu'il  tâche  d'y  apporter.  J'èt* 
avois  déjà  reconnu  plufieurs  par  moi- 
même.  Les  avis  qu'on  m'a  donnés  ,  (bit 
dans  des  Lettres  particulières  ,  foit  dans 
des  Ecrits  publics,  m'en  ont  fait  en-^ 
core  remarquer  d'autres.  J'efpere  le^ 
corriger  toutes  dans  l'Édition  in-ij,^', 
de  mon  Hiftojre  que  Ton  doit  bien- 
tôt commencer.  En  attendant,  j'ai  fait  i^»  i7î»« 
imprimer  fëparément  une  grande  par- 
tie de  ces  corredions ,  afin  qu'on  pui(^ 
fe,  fi  l'on  veut,  Tes  rnférer  à  la  fin  de 
chacun  des  trois  Volumes  ;  le  Libraire 
les  diftribuera  à  ceux  qui  acheteron«^ 
le  quatrième.  Par  ce  moyen ,  les  p rés- 
inières Editions  deviendront  ,  à  peu 
de  chofes  près  ,  auflî  exades  &  auflî 
complettes  que  les  fuivames. 
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Quand  je  ne  ferois  pas  porté  par 
moi-même  k  profiter  des-  avis  qu'on  me 
donne  ^  îl  me  (êmble  que  l'indulgen- 
ce y  je  pourrois  prefque  dire  \z  complai- 
iànce  ,  qt]c  le  Public  témoigne  pour 
ition  Ouvrage  ,  devroit  m'engager  \ 
fcire  tous  mes  efforts  pour  le  rendre  le 
trïo\ns  défeélueux  qu^^iî  me  ferofr  pof- 
fible.  Il  eft  bien  aifé  de  prendre  foti 
parti  ,  lorfque  la  critique  tombe  fur 
des  fautes  marquées  &  fenfibles  ;  il  ne 
«*agit  alors  que  de  reconnokre  qu'on 
s'eft  trompé ,  &  de  corriger  fes  fautes, 
JMais  il  eil  une  autre  forte  de  critique 
qui  embarrafle  &  lailTe  dans  l'incerti^ 
tude ,  parce  qu'elle  ne  porte  pas  avec 
elle  une  paftille  évidence  :  &  c'efl  le 
cas  où  je  me  trouve.  J'en .  apporterai 
im  exemple  entre  plufieurs  autres. 

Quelques  perfonnes  croient  que  dans 
mon  Hifloire  ^  les  réflexions,  font  trop 
longues  &  trop  fréquentes.  Je»  fèns 
hien  que  cette  critique  n*efl  point  fans 
fondement ,  &  qu'en  cela  je  me  fuis 
«n  peu  écarté  de  la  règle  que  les  Hif- 
toriens  ont  coutume  de  fuivre,  qui  eft 
de  laifTer  pour  l'ordinaire  au  Ledeur 
le  foin  ,  &  en  même  temps  le  plaifîr 
de  faire  lui-même  (es  réflexions  fur 
les  faits  qu'on  lui  préfeatc  ;  au  lieu  qu  ea 
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les  lui  fuggérant,  il  paroîc  quon  fe  dé- 
fie de  fès  lumières ,  &  de  fa  pénétra- 
tion. Ce  qui  m'a  déterminé  à  en  ufer 
ainfi ,  c'^ft  que  mon  premier  &  prin- 
cipal deffein  ,  quand  )'ai  entrepris  cet 
Ouvrage ,  a  été  de  travailler  pour  les- 
jeunes  gens ,  &  de  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  me  paroîtroit  propre  à  leur  for- 
mer l'efprit  &  le  cœur.  Or  c'eft  reflPet 
que  produifent  naturellement  les  ré- 
flexions \  &  Ton  fçait  que  la  Jeunefle 
en  eft  moins  capable  par  elle-même 
qu'un  âge  plus  avancé,  &  que  pour  lui 
faire  rirer  de  1  étude  de  THiftoire  tout 
le  fruit  qu  on  a  lieu  d'en  attendre  ,.  il 
n'eft  pas  inutile  ,  quand  les  fa^ïrs  font 
finguliers  &  remarquables  ,  de  lui  met- 
tre devant  les  yeux  le  jugement  qu'en 
ont  porté  les  Auteurs  de  l'antiquité  les 
plus  fenfés  &  les  plus  fages  ,  afin  de 
lui  apprendre  à  faire  par  elle-même 
dans  la  fuite  de  pareilles  réflexions  ,  & 
à  juger  fainement  de  tout.  L'ufage  que 
>'ai  vu  faire  de  mon  Hiftoire  à  des 
enfans  de  neuf  à  dix  ans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  qui  la  lifent  avec  plaifir  ^ 
&  le  compte  exad  que  je  leur  ai  en- 
tendu rendre ,  non-feulement  des  plus 
beaux  événemens  ,  mais  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  folide  dans  les   réflexions , 
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m'ont  confirmé  dans  Fopinion  où  j'é-' 
fois  qu  elles  pouvoient  leur  être  de  quel- 
que utilité  ,  &  qu'elles  n  étoient  poinr 
au  deffus  de  leur  portée.  Si  efFedive- 
ment  elles  éroîent  propres  à  accoutu- 
itier  les  jeunes  gens  à  faiiîr  dans  THif* 
toire ,.  le  vra^i ,  le  beau  ,  le  jwlle ,  Thon- 
nête  ,  ce  qui  en  eft  le  grand  fruit  ,  it 
me  fcmble  que  cet  avantage  y  ou  dt» 
moins  l'intention  que  j'ai  eu  de  le  leur 
procurer^  pourroit  faire  excufer  la  li- 
berté que  j'ai  prifé  de  m'écarter  peut- 
être  un  peu  trop  d^  la  règle  ordinaire^r 
Cependant  je  ne  fuis  point  attaché  à 
mon  fentiment  ,  &  fi  je  m'appercevoî» 
qu'il  fut  contraire  à  celui  du  public  y 
j  y  renoncerois  fans  peine. 

Je  reviens  encore  à  mes  jeunes  gens  ^ 
&  il  faut  qu'on  me  le  pardonné  :  car  {a^ 
j'avoue  que  je  ne  puis  les  perdre  de  vue , 
&  que  tout  jce  qui  peut  contribuer  à 
leur  ihftruâion  ,  me  toucfte  feniîble- 
ment.  Il  va  *  paroître  un  Livre  qui  fera? 
de  ce  genre.  Il  »  pour  titre ,  le  Specta- 
cle de  la  Nature  ,  ou  Entretiens  fut  Us  par* 
ticularités  de  P hijloire  naturelle  qui  ont  partt: 
les  plus  propres  à  rendre  les  jeunes  gens  eu* 

(a)  Neaue  enhn  aie  pœ-  \ te^pherc.Qulntil.  /.  n .  f.  i  • 
nifct  ad  hoc  quoque  opus  *  Ce  Livre  fc  débitera  tttt 
jneum  ,  &  cuiam  fufcepto-  premier  jour  che\  Us  Frerea 
ruai'  («m^i  adolcfceniium  ,   Efiitnncruefûintjac^uest 
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rïtax  y  &  à  Uur  former  Cefprit,  On  y  dé- 
veloppe d'une  manière  agréable  &  fpi- 
rituelle  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  la  nature  pour  ce  qui  regarde  les- 
animaux  terreftres  ,  les  oifeaux  ,  les 
infecles  ,  les  poiflbns.  S*iJ  m'étoit  per- 
mis de  juger  du  fuccès  de  ce  Lrvre  par 
le  plaifîr  que  la  ledure  nVen  a  caufé  y 
je  pourrois  affurer  par  avance  qu'il  fera' 
grand.  Ceft  à  ma  prière  ,  &  fur  mes 
vives  follicita tiens ,  que  Tanceur  a  en- 
trepris cet  Ouvrage,  qui  peut  être  beau- 
coup augmenté  >  s'il  fc  trouve  au  goût 
du  public. 
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A.  N  C  I  E  N  N  E  . 
DES  PERSES  ET  DES  GRECS. 

PLAN    ET    DIVISION 

DE  CE  Quatrième  Volume. 

E  quatrième  Volume  renferme 
l'hiftoire  de  vingt  -  huit  ans  , 
depuis  la  défaite  de  Nicias  en 
Sicile  ,  arrivée  la  dix  -  neu- 
vième année  de  la  guerre  du 
Péloponn4fe ,  &  la  onzième  de  Darius  No- 
thus  ,  jufqu'à  la  dix-neuvieme  année  du 
règne  d'Artaxerxe  Mnémon  ,  deux  ans 
après  la  paix  d'Antalcide  ;  c'efl-à-dire,  de- 
puis Tan  du  Monde  3591  jufqu'à  3619* 

On  peut  divifer  ce  Volume  en  cinq  par- 
ties. 

La  première  ,  q«,  contient  ce  qui  s'efl: 
pafle  pendant  onze  ans ,  &  qui  commence 
immédiatement  après  la  déroute  des  Athé- 
niens dans  la  Sidle  ,  comprend  le  retour 
glorieux  d'Alcibiade  à  Athènes  ;  les  ex*- 
ploits  de  Lyfandre  &  de  Callicratidas  La-. 
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^  cédémonlens  ;  la  prife  d'Athènes  qui  ter* 
mina  la  guerrre  du  Peloponnéfe  ;  la  mort 
de  Darius  Noihus  ;  les  troubles  domefti- 
ques  de  la  Cour  de  Perfe  au  copimençe'- 
,inent  du  règne  d'Artaxerxe  Mnémon  ;  la 
mort  d'Alcibiade  ;  le  rétàbliflement'de  la 
liberté  à  Atjiénes  ,  &  les  premières  années 
d'Agéfilas ,  Roi  de  Sparte. 

La  féconde  repréiènte  i'entreprife  du 
jeune  Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxe ,  & 
la  fameuse  retraite  de$  Dix  mille  :  ce  qui 
ne  dure  en  tout  qu'un  peu  plus  d'un  an. 
,-La  troifieme  renferme  ce  qui  s'eft  pafle 
■pendant  environ  1 6 ans,  depuis  le  retour  des 
•Grecs  jufqu'à  la  paix  d'Antalcide ,  qui  eft  le 
temps  où  ont  paru  fur-tout  Agéfilas  ,  Roi 
yde  Sparte ,  &  Conon,  Général  Athénien. 

La  quatrième  contient,  un  abrégé  de  U 
vie  de  Socrate  ,  de  fa  condamnation ,  &  de 
fa  mort. 

La  cinquième  explique  ce  qui  regarde 
les  mœurs  &  les  coutumes  des  peuples  de 
la  Grèce  ,  fur-tout  des  Lacédémohiens  & 
des  Athéniens  ,  le  Gouvetnement  politi- 
que &  militaire ,  la  Religion ,  les  Fêtes ,  les 
Jeux,  les  Combats  fi  célèbres  dans  la Grece^ 

Pendant  l'intervalle  de  trente  ans  que 

contient  ce  Volume ,  TEcriture-Sainte  garde 

un  profond  filence  fur Ihiftoii-e  des  Juifs  , 

&  ce  vuide  durera  jufqu'à  Thiftoire    des 

^..;^acchabées. 

Ce  qui  fe  paflTe  de  plus  confidérable  chez 
Jes  Romains  ,  eft  le  fie.e  de  Veies  ,  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  les  vi^lol- 
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fes  de  M.  Furius  Camillus  ,  ce  qui  sîétend 
A  peu  près  depuis  Fannée  de  la  fondation 
-de  Rome  350  jufqu'à  31^0. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

CHAPITRE   PREMIER. 

GE  Chapitre  ,  qui  eft  la  fuite  du  Livre  i^^*»^* 
précédent ,  renferme  l'hiftoire  des  huit  ^  *'^"°'^*. 
dernières  années  de  la  guerre  du  Pélopon- 
^néfe  ,  pendant  autant  d'années  de  Darius 
Notbus ,  Roi  de  Perfe. 

S-  I- 

Suite  de  la  défaiu  des  Athéniens  en  Sicile. 
Révolte  des  alliés.  Alcibiade  devient puif^ 
fant  auprès  de  TiJJapherne^ 

XIX,  &  XX.  années  de  la  guerre. 

La  défaite  des  Athéniens  devant  Syra- a«.m.î59îî 
cufe  ,  caufa  de  grands'  mouvemens  dans  ^'•^^•^*^* 
toute  la  Grèce.  Les  peuples  qui  n'a  voient  '^t^^cyd.  L  8» 
point  encore  pris  parti ,  &  qui  attendoient ''■'^'  '^'* 
que  révenemeht  les   déterminât ,  réfolu- 
Tent  de  fe  déclarer  contre  eux.  Les  alliés  des 
Lacédémoniens  crurent  que  le  temps  étoit 
venu  de  fe  délivrer  pour  toujours  des  dé- 
penfes  d'une  guerre  qui  leur  étoit  fort  i 
charge  ,  en  achevant  promptement  la  ruine 
d'Athènes.  Ceux  des  Athéniens ,  qui  ne&l^"*  ' 
fuivoient   que  par  contrainte  ,   n'envifa-    " 
géant  dans  l'avenir  aucune  reffburce  pour 
cette  République  après  le  terrible   échec 

Aa 
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Darius  qu'elle  vcnoit  de  recevoir ,  crurent  devoir 
~^ —  profiter  d'une  conjonfture  ii  favorable  pour 
iecouer  le  joug  de  la  dépendance  ,  &;  fe 
mettre  en  liberté.  Ces  difpofitions  infpi- 
roient  aux  JLacédémoniens  de  grandes  vues^ 
qui  étoient  encore  foutenues  par  refpé- 
rance  dont  ils  fe  flattoient,  que  leurs  alliés 
de  Sicile  arûyeroiertt  au  printemps  avec 
une  ar^née  navale  ,  augmentée  des  débris 
f  de  celle  d'Athènes. 

/i./>4g.j55-     En  efFet  ,  les  peuples  de  rEubée,ceux 
55^'  de  Chio  &  de  Lesbos  ,  &  plufieurs  autres 

firent  fiçavoir  aux  Lacédémoniens  qu'ils 
étoient  prêts  à  quitter  le  parti  d'Athènes  , 
ç'ils  vouloient  leç  prendre  fous  leur  protec- 
tion. Il  arriva  en  même  temps  des  députa 
de  la  part  de  Tiffapherne  &  de  Pharnabaze. 
Le  premier  étoit  Gouverneur  de  la  Lydie 
&  de  rionie,  l'autre  de-rHellefpotn.  Cefs 
deux  Vicerois  de  Darius  ne  manquoient  ni 
d^application  ni  de  zèle  oour  les  intérêts 
de  leur  maître  commun.  TiffaiJierne ,  pro*- 
mettant  aux  Lacédémoniens  de  fournir  à 
leurs  troupes  toute  la  dépçnfe  péceffaire, 
les  preffoit  d'armer  au  plutôt ,  &  de  fe 
joindre  à  lui ,  parce  que  la  flotte  des  Athé- 
niens l'empêchoit  de  lever  dans  fon  dé- 
pa];temeiit  les  contributions  ordinaires ,  & 
il  s'étoit  vu  hors  d'état  d'envoyer  au  Roi 
•celles  des  années  précédentes.  D'ailleurs  il 
efpéroit  avec  ce  puiflapt  fecours  fe  rendre 
maître  plus  aifément  d'un  Seigneur  qui  s'é- 
toit  révolté  vers  la  Carie  ,  &  qH'il  avoit 
çrdrç  du  Roi  d'amener  vif  ou  mort  :  c'é* 
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toît  Amorgès  ,  bâtard  de  Piffuthne.  Phar-  NoTHpy. 
nabaze  en  même  temps  ,  demandoit  des 
vaiffeaux  ,  afin  de  détacher  les  villes  de 
rHellefpont  de  robéiflance  des  Athéniens , 
qui  Tempêchoient  auffi  de  lever  les  tributs 
de  fa  Province. 

On  crut  à  Lacédémone  devoir  com- 
mencer par  fatisfalre  TifTapherne  ,  &  le 
crédit  d'Alcibiade  contribua  beaucoup  à 
faire  prendre  cette  réfolution.  Il  partit  avec 
Calcidée  pour  Chio  ,  qui  fe  fouleva  à  leur 
arrivée ,  &  fe  déclara  pour  les  Lacédémo- 
niens.  Sur  la  nouvelle  de  cette  révolte  ,  il 
fut  réfolu  à  Athénei  qu'on  tireroit  du  tréfor 
les  mille  *  talens  qui  y  étoient  en  réferve  *  T''^^^ 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,'"'  '^""^ 
après  avoir  cafl^é  l'arrêt  qui  le  défendoit* 
Milet  fe  révolta  auffi  peu  de  temps  après, 
Tiffapherne ,  ayant  joint  (qs  troupes  à  celles 
de  Lacédémone  ,  attaqua  &  prit  la  viHe 
d'Iafe ,  où  s'étoit  renfermé  Amorgès ,  qui 
fut  pris  vif  &  envoyé  en  Perfe.  Ce  Satrape  "^"^y^-  ^'^. 
donna  un  mois  de  paie  à  toute  l'armée  fur  •^''^'  ^^* 
le  pied  d'une  dragmê,.c'eft-à-dire,  de-dijc 
fols  à  chaque  Soldat  par  jour  ,  marquant 
qu'il  avoit  ordre  de  n'en  donner  à  l'avenir 
que  la  moitié. 

Ce  fut  alors  que  Calcidée  ,  au  nom  de  Thueyd.  iih: 
Lacédémone ,  fit  un  traité  avec  Thiffapher-  ?•  P^'ë-  ^^^^ 
ne  ,  dont  un  des  principaux  articles  étoit  ,  ^^^*  ^^** 
que  tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  au  Roi  ^    ' 
ou  à  (es  prédéceffeurs,  lui  demeureroit.  U 
fijt  renouvelle  quelque  temps  après  par  Thé- 
lamene^autre  Général  dçs  Laçédémoniens^ 
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Darius    avec  quelques  légers  . changemens.   Mais- 
*"""  quand  on  vint  à  examiner  ce  traité  à  La* 

cédémone  ,  on  trouva  que  l'on  avoit  trop 
accordé  au  Roi  de  Perfe ,  en  lui  cédant 
tous  les  lieux  qui  avoicnt  été  tenus  par  fes 
ancêtres  ,  ce  qui  étoit  le  rendre  maître  de 
'  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce ,  de  la 
Theffalie  ,  de  la  Locride  ,  de. tout  le  pays 
jufqu'à  la  Béotie  ,  fans  parler  des  ifles  ;  & 
qu'il  fe  trouveroit  par-là  que  les  Lacédé- 
moniens ,  au  lieu  de  mettre  la  Grèce  en  li- 
berté Tauroient  affervie.  Il  fallut  donc  y 
faire  encore  des  changemens.Thiffapherne^ 
&  les  autres  Satrapes , 'eurent  bien  de  la 
peine  à  y  confentir.  On  fit  un  nouveau 
traité  ,  comme  je  le  marquerai  dans    la 
fuite. 
nueyd,  lih.     Cependant  plufieurs  villes  d'Ionîe  fe  dé- 
^•p^S'  577- clarerent  pour  Lacédémone ,  &Alcibiade 
l^hi],  in  Al'  y  contribupit  beaucoup.  Agis  i  qui  étoit 
êih.  p.  «04.  déjà  fon  ennemi  à  Caufe  de  l'injure  qu'il  ca 
Diod^  pag.  avoit  reçue  ,  |ie  pouvoit  fouffrir  la  gloire 
'  ^*  '  ^*      qu'il  acquéroit;  Car  rien  ne  fe  faifoit  que  par 
l'avis  d'Alcibîade ,  &  on^lifoit  communé- 
ment que  c'étoit  lui  qui  faifoit  réuffir  toiit 
ce  qu'on  entreprenoit.  Les  plus  puiffans  & 
les  plus  ambitieux  des  Spartiates  ,  animét 
des  mêmes  fentimens  de  jaloufie  ,  leregar- 
doient  de  mauvais  œil  ;  &  enfin  ils  firent 
tant  par  leurs  menées  ,  qu'ils  obligèrent  les 
principaux  Magiftrats   d'écrire    en   lonic 
qu'on  le   fît  mourir.  Alcibiade ,  fecrete- 
ment  informé  dé  cet  ordre ,  ne  laiffa  pas  de 
rendre  encore  de  bons  fervices  aux  Lacé* 
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démoniens  ;  mais  il  fe  tint  fi  bien  fur  fes  n  «  t  h  u  ».. 
gardeç  ,   qu'il  évita  tous  les  pièges  qu'on  "";      "~^ 
lui  tendoit. 

Pour  plus  grande  sûreté  ,  îl  fe  jettaen-  An,m.îs9î. 
tre  les  bras  de  Tiffapherne  ^r  Satrape  d^  ^v.j.c^iu 
grand  Roi  à  Sardes ,  &  il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  fe  voir  au  premier  degré  de  cré- 
dit ôc  d'autorité  à  la  Cour  xie  ce  barbare. 
Car  ce  Perfan  ,  plein  de  fraude  & derufe  , 
grand  ami  des  fourbes  &  des  méchans,  & 
qui  ne  faifoit  nul  cas  de  la  fimplicité  &  da 
la  fincérité  ,  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  la 
fouplefle  d*Alcibiade  ,   la  facilité  avec  la-^ 
quelle  il  prenoit  toute  forte  de  mœurs  & 
de  caradères  ,  &  fa  grande  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires.  Auffi  n'y  avoitr 
il  point  de  cœur  fi  dur,  ni  de  naturel  fi 
fauvage  ,  qui  pût  tenir  contre  les  grâces 
&  les  charmes  de  fa  converfation  &  de  fon 
commerce.  Ceux  mêm^  qui  le  craignoient 
lèplus  ,  &  qui  lui  portoiént  le  plus  d'en- 
vie ,  enchmtés  en  quelque  forte  par  fon  air 
affable  &  fes  manières  prévenantes  ,   ne 
pouvoient  diflimuler  le  plaifir  infini  qu'ils 
lentoient  à  le  voir  &  à  le  fréquenter. 
-  Tiflapherne   donc  ,    quoique  d'ailleurs 
très-féroCe ,  &  celui  de  tous  les  Perfes  qui 
haïffoit  le  plus  les  Grecs ,  fut  tellement  fé* 
duit  par  les  complaifances  &  par  les  flatte- 
ries d'Alcibiade  ,  qu'il  fe  livra  entièrement 
à  lui ,  ne  cherchant  qu'à  lui  plaire ,  &  le 
flattant  encore  plus  qu'il  n'en  étoit  flatté  : 
îufques-là  qu'il  donna  le  nom  d'Alcibiade 
a  celui  de  {^  jardins  qui  étoit  le  plus  beau 
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da  .t  I  u  s  &  le  plus  délicieux  ,  tant  par  l'abondance 
L.  ^ç  ç^  ggy^  ^  gj  pgj.  |-^  fraîcheur  des  bo- 
cages ,  que  par  la  beauté  furprenante  des 
retraites  &  des  folitudes  que  l'art  &  la  na- 
ture embéliffoient  à  Tenvi ,  &  où  éclatoit 
une  nifignificence  royale, 

Alcibiade ,  qui  ne  trouvoît  plus  de  sûreté 
pour  lui  dans  Ife  parti  des  Spartiates,   & 
qui  craignoit  toujours  le  reffentirnent  d'A- 
gis  ,  commença  à  leur  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  de  Tiffapherne  ,  pour  l'em- 
pêcher de  les  fecourir  ae  toutes  ks  forces  , 
&  de  ruiner  entièrement  les  Athéniens.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  le  Satrape 
dans  ies  vues  ,  qui  étoient  conformes  au* 
intérêts  de  fon  maître  ,  &  aux  ordres  qu'il 
€n  avoit  reçus.  Car ,  depuis  le  fameux  traité 
conclu  fous  Cimon  ,  les  Rois  de  Perfe  n'o- 
hnt  plus  attaquer  ouvertement  les  Grecs  y 
travaillèrent  à  les  ruiner  par  une  autre  voie» 
lis  cherchèrent  à  excitet  fous  main  parmi 
eux  des  divifions ,  &  à  les  fomenter  i>ar  des- 
fommes  confidérables  d'argent  qu'ils  fai- 
ibient  couler  tantôt  à  Athènes ,  &  tantôt 
à  Lacédémone*  Ils  s'appliquèrent  à  Ba* 
lancer  fi  bien  les  forces  des  deux  Républi- 
ques ,  que  lune  ne  pût  pas  opprimer  tout- 
à-fait  l'autre.   Ils  n'accordoient  que  des 
fecours  légers  >  &  qui  n'étoient  {>6int  déci- 
6k  9  afin  de  miner  infenfiblement ,.  &  de 
confumer  peu  à  peu  les  deux  partis ,  en  les- 
8iFoiblî(Iant  l'un  par  l'autre. 

Ceft  dans  cette  forte  de  conduite  que  la 
politique  fait  confifter  Thabileté  des  Mi- 
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liîftres  qui ,  ^u  fond  de  leur  cabinet,  fans ^  qthus, 
fe  donner  de  grands  mouvemens  ,  fans 
faire  de  grandes  défrenfes  ^  fans  mettre  fur 
pied  des  armées  nombreufes ,  parviennent 
a  afFoiblir  les  Etats  dont  la  puiffance  leuc 
donne  de  Tonibrage ,  foit  en  fémant  Aqs  di- 
vifions  dans  le  fein  même  de  ces  Etats  y  foit 
en  entretenant  des  jaloxifî«s  parmi  les  peu- 
ples voifîns ,  pour  les  mettre  aux  prifes  les 
uns'contre  les  autres* 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  poli* 
tique  ne  donne  pas  une  idée  bien  avanta- 
geufe  des  Rois  de  Perfes.  Se  réduire ,  puii^ 
lans  comme  ils  étoient ,  à  ces  voies  baf- 
fes ,  obfcures  6c  détournées ,  c'étoit  avouer 
leur  foibleffe ,  &  Timpuiflance  où  ils  fe 
croyoient  d'attaquer  à  force  ouverte  leurs 
ennemis  ,\§c  d'en  tirer  raifon^r  des  voies 
d'honneur.  D'ailleurs  eft-il  permis  d'em- 
ployer de  tels  moyens  à  l'égard  de  peuples 
contre  lefquels  on  ne  forme  aucune  plain- 
te ,  qui  vivent  en  paix  fous  la  foi  des  trai* 
tés ,  &  dont  tout  le  crime  eff  la  crainte 

Îu'on  a  qu'ils  ne  puiflent  nuire  un  jour  ^ 
^eut-on  ,  par  des  corruptions  fecretes,  ten- 
dre des  pièges  à  la.  fidélité  des  Sujets  ,  & 
fe  rendre  complice  de  leur  trahifon  en  ar^r 
mant  leurs  mains  contre  leur  propre  pâ* 
trie  ? 

Quel  nom  ,  quelle  réputation  ne  fe  fe- 
roit  point  acquis  un  Roi  de  Perfe,  fi,  con** 
lent  des  vaffes  &  riches  Etals  que  la; Pro- 
vidence lui  avoit  donnés ,  il  eût  employé 
fes  bons  offices  ^  fa  puiflance ,  ks  richef- 
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D  A  n  X  V  5  fes   même  ,   pour  concilier  'entr'eux   îes* 
^^^^  peuples  voifins  ,  pour  diffiper  leurs  jaloa- 

fies ,  pour  empêcher  les  injuftices  ;  &  fi  , 
redouté  &  refpefté  de  tous ,  il  s'étoit  rendu 
.  le  médiateur  de  leurs  différents  ,  le  lien 
de  la  paix ,  &  le  garant  des  traités  ?  Y  a-t-iî 
conquête ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,  qui 
approche  de  cette  gloire  ? 
'  Tiffapherne  agiffoit  félon  d'autres  prîn- 
cîpes  5  &  il  ne  fongcoit  qu'à  mettre  les 
Crées  hors  d'état  d'attaquer  les  Perfes  le^rs 
ennemis  communs.  Il  entra  donc  volon- 
tiers dans  les  vues  d'Alcibiade  :  &  dans  le 
temps  même  qu'il  fe  déclaroit  ouvertement 
pour  les  Ladécémoniens ,  il  ne  laiffbit  pas 
d'affifter  fous  main  &  par  mille  voies  dé- 
tournées les  Athéniens ,  foit  en  différant  le 
paiement  de  la  flotte  des  Lacédémonie^is  ^ 
jfoit  en  retardant  l'arrivée  de  celle  de  Phé- 
nicie  qu'il  leur  faifoit  efpérer  depuis  long- 
temps. Il  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
donner  à  Alcibiade  des  maîques  de  fon 
eftime  &  de  fon  amitié;  ce^ui  rendit  ce 
Général  également  confidérable  aux  deux 
partis.  Les  Athéniens ,  qui"  fe  trouvoient 
fort  mal  de  s'être  attiré  fa  haine  ,  n'é- 
toient  pas  à  fe  repentir  de  la  condamna- 
tion qu'ils  avoient .  prononcée  contre  lui. 
Alcibiade  auffi  de  fon  .côté  ,  très-fâché  de 
voir  les  Athéniens  dans  une  fi  trifte  fitua- 
tlon  ,  commença  à  craindre  que  la  ville 
d'Athènes  ,  venant  à  être  entièrement  rui- 
née ,  il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Spar- 
tiates ;  q»n  le  haïffoient  mortellement. 
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On  ménage  le  retour  d^Alcibïade  à  Athe^ 
nés  y  à  condition  d'y  établir  rAriflocratic 
à  la  placide  la  Démocratie.  Tiffapherne 
.  conclut  un  nouveau  traité  avec  les  Lacé^ 
démonhns. 

Ce  qui  aftu^llèmént  occupoît  le  plus  Thucyi.  Uh. 
ks  Athéniens  ,  étoit  Sanios  ,  ou  ils  avoiént  ^^/'^i'  57^»- 
toutes  leurs  forces.  De  là,  avec  leur  flot-  ^  p/ur.  ;« 
te ,  ils  remettoient  fous  leur  obéifTance  les  ^l<^i^'  r«|« 
villes  qui  les  avoient  abandonnés  ,  rete- *®^' *®5;» 
noient  les  autres  dans  le  d^^^îr  »   &  fe 
trouvoient  encore  en  état  cle  faire  tête  à 
leurs  ennemis ,  fur  lefquels  ils  avoient  rem- 
porté  plufieurs  avantages.   Mais  ils  crai- 
gnoient  Tiflapherne  ,  &  les  cent  cinquante 
vaiffeaux  de  Phé.nicie  qu'ils  attendoient  in- 
ceflamtnent  ;  &  ils  voyoient  bien  qu'a- 
près la  jonftion  d'une  fi  puiflante  flotte  il 
n'y  avoit  plus  de  falut  pour  leur  ville.  Al- 
cibiade  ,  bien  averti  de  tout  ce  qui  fc  paf- 
foit  chez  evtx  >  enyoya  fecretement  à  Sa- 
mos  vers  les*  principaux  des  Athéniens  , 
pour  (onder  leurs  fentimens ,  &  pour  Jeur 
faire  entendre  qu'il  n'étoit  pas  éloijjné  de 
retourner  à  Athènes,  pourvu  qu'on  donnât 
ràdminiftration    de    la    République    aux 
grands  &  aux  puiflTajis ,  &  pçn  pas  à  la  vile 
popuUce  xjui  Tàvpit  chafle.  Quelques-uns 
4«s  prçmiers  CHEciers  partirent  de  Samos        ^ 
4ansA  le  deflein  de  concerner  avec  lui  les 
mefures  qu'il  étoit  à  prppos,  de  prendre 
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D  A  &  r  V  5  pour  foire  réuffir  cette  entreprife.  E  promiC 
•"^"*"' —  de  procurer  aux  Athéniens,  non- feulement 
l-'amitié  de  Tiffapherne ,  mais  même  celle 
du  Roi  ,  à  condition  qu'on  abolir  oit  la 
Démocratie, c'eft-à-dire,  le  gouvernement 
populaire  ,  parce  que  le  Roi  prendroit 
plus  d'affurance  fur  la  parole  des  Grande  » 
que  fur  celle  d'un  peuple  inconftant  6c 
léger. 

Les  Dépmésfprêterent  voJbntFers  Toreille 
à  ces  propofitioos ,  &  conçurent  de  gran- 
des efpérances  de  fe  décharger  eux-mêmes 
d'une  partie  des  impofitions^  publiques  ^ 
parce  quêtant  les  phis  riches  ils  étoient 
audi  les  plus  fbidés^;  &  de  rendre  leur  pa- 
trie  triomphante ,  après  s'être  empares  d» 
gouvetnemeiK^  A-  leur  retour ,  ik  com-r 
mencerent par  gagner  ceux  qui  étoient  les- 
plus  propres  à  entrer  dans  leur  deffein  ;, 
puis  ils  firent  répandre  parmi  les  troupes  ' 
que  le  Roi*  paroHToit  difpofé  à  fe  déclarer 
en  faveur  des  Athéniens  ,  &  à  payer  Tar- 
inée ,  à  condition  qu-'on  rétablît  Alcibiade  ^ 
&  qu'on  gbolît  le^ gouvernementpopulaîrei 
Cette  propofitiorî  étonna  d'abord  les  fol- 
dats ,  &  trouva  de  l'oppofition  dans-  1^ 
plupart  :  mais  l'appas  du  gain-,  &c  Fefpé-» 
rance  d\ih  changement  qui  leur  feroit  uti^- 
le ,  adoucit  bient&t  ce  qu'elle  avoir  de  dur 
&  de  choquant ,  &  ks  fit  pafïer  jufqu'à  um 
defirviofëntde  rappelferAlcibiade*^ 

Phry nique- ,  •  l'un  àei  Chéft  ,  mgeMt  y 
comme  il  etoil  vrâi,^c{u'»AlciKàlae^fe  fou- 
t»c&  auifi  pea  dâ,  rOKgarchîe  ^r^  de  U 
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Dëmocratie  ,  &  qu'en  décriant  la  conduite  n  o  t  »  w  yï 
du  Peuple  il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mettre  """^ 

clans  les  bonnes  grâces  d^s  nobles  pour  fe 
faire  rétabKr  ,  eut  la  bardieffe  de  s'oppo* 
fer  aux  réfolutians  i|u'on  vouloit  prendre. 
Il  repréfenta  que  le  changement  quort 
méditoit  pourroit  bien  exciter  une  guerre 
civile  ,  qui  cauferoit  la  ruine  de  l'Etat  ; 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de 
Perfe  préférât  FaUiance  des  Athéniens  à 
celle  des  Spartiates  qui  lui  étoit  bien  plu» 
avantageufe  ;  que  ce  changement  ne  retien- 
droit  pas  ks  alliés  dans  le  devoir  ,  &  n'y 
feroit  pas  rentrer  ceux  qui  en  étoîent  for* 
lis ,  parce  qu'ils  aimeroient  eiKore  mieux 
kur  liberté  ;  que  le  gouvernement  d'un  pe^  ^ 
tit  nombre  d'hommes  rijches  &  puiffans  ne 
feroit  pas  plus  ûvorable  aux  citoyens  ou 
aux  alliés  que  celui  du  peuple ,  parce  que 
c'étoit  l'ambition^  qui  caufoit  tous  les  maux 
dans  une  République ,  &  que  c'étoient  les 
fiches  qui  excitoient  tous  les  troubles  pour 
leur  agrandifilment  ;  qu'il  fe  faiibit  plus 
de  violences  dans  un  Etat  fous  la  domina- 
>tion  des  Grands ,  que  fous  celle  du  Peu* 
pic  ,  dont  l'autorité  les  tenoit  en  bride,  6c 
iervoit  d'afyle  à  ceux  qu'ils  veuloient  op* 
primer  ;  que  les  aillés  le  fçavoient  afiez  par 
leur  propre  expérience ,  fans  qu'il  fyt  be- 
foin  qu'on  leur  fit  des  leçons  fur  ce  fujet. 
.  Ces  remontrances  ,  quelque  fâges  qu'el- 
les fuffent ,  n'eurent  aucun  effet*  Pifandre 
fut  enviiyé  à  Athènes  avec  quelques-uns  de 
ia.ff^oe:£kâian  >.  pour  propofet  le  retouif    • 
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Darius  d'Alcibiade  ,  &  l'aHiance  de  TiflTaphemei 
**""  ""^  avec  l'abolition  de  la  Démocratie.  Ils  firent 
entendre  qu'en  changeant  de  gouverne- 
ment ,  &  en  rappellant  Alcibiade ,  on  tire- 
roit  du  Roi  de  Perie  de  puiffans  fecours , 
qui  feroient  un  moyen  sûr  de  triompher  de 
Lacédémone.  A  cette  propofition ,  le  grand 
nombre  fe  récria  ,  &  fur-tout  les  ennemis 
d'Alcibiade.  Ils  alléguoient  ,  entr'autres 
raifons,  les  imprécations  &  les  exécrations 
pronnoacées  par  les  Prêtres  &  par  tous  les 
sutres  miniftres  de  la  Religion  contre  Al- 
cibiade ,  &  même  contre  ceux  qui  propo- 
fcioient  de  le  rappeller.  Mais  Pifanare  s'a-^ 
vacant  parmi  la  foule  ,  leur  demanda  s'ils 
fçavoient  quelque  autre  moyen  de  fauver 
la  République  dans  le  trifte  état  où  elle 
étoit  réduite.  Et,  comme  ilsavouoient  que 
non  ,  il  ajouta  qu'il  s'agi/Toit  de  fauver  l'E- 
tat,  &  non  pas  l'autorité  des  loix  ,  auf- 
quelles  ou  pDurroit  pourvoir  dans  la  fuite  ; 
k  mais  que  pour  le  préfent ,  c'étoit-là  Tuni- 

que voie  de  parvenir  à  l'amitié  du  Roi  j 
&  à  celle  de  Tiflapherne.  Quoique  ce  chan- 
gement déplût  fort  au  Peuple ,  il  y  confen- 
tit  à  la  fin  ,  dansl'efpérance  de  rétablir  un 
jour  la  Démocratie ,  comme  Pifandre  le 
promettoit ,  &  ordonna  qu'il  iroit ,  fuivî 
de  dix  Députés  ,  traiter  avec  Alcibiade  & 
TiflTapherrie  :  &  cependant  Phrynique  fut 
révoqué ,  &  l'on  en  nomma  un  autre  à  fa 
place  pour  commander  la  flotte.    - 

'  Les  Députés  ne  trouvèrent  pas  Tifla- 
pherne aufli bien  difpofé qu'onle leur avoit 
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fait  efpérer.  11  craignoit  les  Péloponnéfiens ,  n  o  t  h  v  s. 
mais  il  ne  vouloir  pas  rendre  ceux  d'Athe-  ■ 

nés  trop  puiffans.  Sa  ppHtique  étoit ,  félon 
le  confeil  d'Alcibiade ,  de  laifler  les  deux 
partis  toujours  en  guerre  pour  les  afFoiblIr  , 
&  les  confumer  l'un  par  l'autre.  Il  fe  ren- 
dit donc  fort  difficile.  Il  demanda  d'abord 
que  les  Athéniens  lui  abandonnaient  toute 
rionie  ;  enfuite  qu'ils  y  ajoutaffent  les  ifles 
voifines  :  &  quand  on  lui  eut  accordé  ces 
demandes ,  il  exigea  encore ,  dans  une  troi- 
/ieme  entrevue  ,  qu'on  lui  permit  d'équi- 
per une  armée  navale  ,  &  de  courir  le$ 
mers  de  la  Grèce  ,  ce  qui  étoit  formelle- 
-  ment  défendu,  par  le  célèbre  traité  conclu 
fous  Artaxerxe.  Alors  on  rompit  avec  co» 
1ère  ,  &  les  Députés  reconnurent  qu'Alci- 
biade  les  avoit  joués. 

TifTapherne ,  fans  perdre  de  temps ,  con- 
clue un  nouveau  traité  avec  les  Pélopon- 
ïiéfiens.  On  y  réforma  ce  qm  avoit  déplu 
dans  les  deux  précédens.  L'article  ,  par  le- 
quel on  cédoit  à  la  Perfe  généralement  tous 
les  pays  que  Darius  aftuellement  régnant 
ou  fes  prédéceffeurs  avoient  pofledés ,  fut 
reflreint  aux  Provinces-  de  TAfie.  Le  Roi 
s'engagea  à  entretenir  fur  le  pied  ordinaire 
la  flotte  des  Lacédérnoriîens  dans  l'état  où 
elle  étoit  actuellement ,  &  cela  jufqu'à  l'ar- 
tivée  de  celle  de  Perfe  :  après  quoi  ils  fe- 
roient  tenus  de  l'entretenir  eux-mêmes ,' 
s'ils  n'aimoient  mieux  que  le  Roi  la  payât , 
à  condition  qu'ils  le  rembourferoient  après 
la  fin  de  la  guerre.  Le  traité  portoit  qu'ils 
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Darius  joindroient  enfcmbleleuTsforces  pow  faUro 
""^  la  guerre  au  la  paix  d'un  commun  ac-' 

cord,  Tiffapherne ,  pour  tenir  fa  promefle  , 
manda  la  flotte  de  Phénicie..  Ce  traité  fut 
fait  la  onzième  anftée  du  règne  de  Darius  , 
&c  la  vingtième  de  la  guerre  du  Pélopon* 
*      néfe. 

%.  IIL 

Quatre  cents  hommes  ayant  eu  revêtus  de 
toute  t autorité  à  Athènes ,  en  ahufent  ty* 
g  ranniquemenf.  Ils  font  cajfès.  Àlcibïade 

tft  rappelle.  Aprhs  divers  accidcns ,   & 
pluficurs  conauites  confidirahles  j  il  rc-* 
tourne  triomphant  à  Athènes  y  &eftnommi 
.  Généralijfîme,  Il  fait  célébrer  les  grands* 
myfthrcs ,  &  part  avec  Ufiotic^ 

XXI.  XXV.  annc'^s  de  la  guerre* 

TXnc^rf.  UK^     PiSANDRE ,  de  retour  à  Athènes  y  trouva 
Tç/"*^*  ^^^"  I^s  çhofes  bien  avancées  pour  le  change- 
Plut,  in  Al'  ment  qu*îl  avoit  propofé  en  partant ,  &  it 
êib.p.  105.   y  ^5(  bientôt  la  dernière  main.  Pour  doa- 
.  ner  une  forme  à  ce  nouveau  gouverne- 
ment ,  il  fit  nommer  dix  Commiflaires  avec 
lin  pouvoir  abfolu  ,  qui  dévoient  pourtant, 
dans  un  temps  marque ,  rendre  compte  au 
Peuple  de  ce  qu'ils  auroîerit  fait.  Q"^"^ 
ce  temps  fut  expiré ,  ils  convoauerent  l'aC- 
femblee.  On  commença  par  ftatuer  qu'il 
feroit  permis  à  chacun  de  propofer  ce  qu'il 
lui  plairoit ,  fans  qu'on  pût  l'accufer  d'a- 
voir violé  les  loix ,  ni  lui  faire  rien  fouffrir 
'     ta  conféqueuce.  Enfuite  il  fut  arrêté  qu'on 
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formeroit  un  nouveau  Confeil ,  qui  feroit  ^oinv^, 
maître  des  affaires  ,  &  qui  éliroit  de  nou- 
veaux Magiftrats.  Pour  cet  effet,  on  établit 
cinq  Préfidens ,  qui  nommèrent  cent  hom- 
mes dont  ils^âiibient  partie  ;  &  chacun 
d'eux  en  cho  fit  &  en  affocia  trois  à  fa 
volonté,,  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre  cens  , 
auTquels  on  donna  un  pouvoir  abfolu. 
Mais  pour  amufer  le  Peuple,  &  leconfo-  1 

kr  par  une  ombre  de  gouvernement  po- 
pulaire pendant  qu'ils  établHïbicnt  une  vé-  y 
ritable.  Oligarchie ,  il  fut  dit  que  ces  Qua-. 
tre  cents  appelleroicnt  au  Conleil  cinq  mille 
Citoyens,  quand  ils. le  jugeroient  à  pro- 
pos. Le  Coi^il  &  lesjVjËemblees  <ki  Peu- 
ple fe  tenoieot  à  l'ordinaire  ;  mais  rien  ne 
le  faifoit  pourtant  que  par  Tordre  des 
Quatre  cents.  C'elt  ainfi  que  le  Peuple  d'A- 
thènes fut  dépouillé  de  fa  liberté  ,  dont  il 
jouiffoit  depuis  près  de  cent  ans  qu'il  avcU 
aboli  la  tyrannie  âes  Pififtratides. 

Après  que  ce  Décret  fut  paffé  fans  con- 
tradiélion ,  &  que  l'Aflemblée  fut  féparée  ,. 
les  Quatre  cents  ,  armés  de  poignards ,  6c 
accompagnés  de  fix- vingt  jeunes  hommes 
dont  ils  fe  fer  voient  lorfqu'it  falloit  faire 
quelque  exécution ,  entrèrent  dans  le  Sé- 
nat ,  &  contraignirent  les  Sénateurs  de  f^ 
retirer ,  après  leur  avoir  payé  ce  qui  leur 
ëtoit  dû  de  leurs  appointemens.  Ils  nommè- 
rent de  nouveaux  Magiftrats  ,  tirés  de  leur 
corps ,  obfervant  dans  ce  choix  les  céré- 
monies ordinaires.  Ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  rappeller  les  bannis  ,  pour  u  c- 
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tre  point  obligés  de  faire  revenir  AlcitU^ 
'^.  de,  dont  ils  redoutoient  refpnt  de  domi-^ 

nation  ,  &  qui  fe  feroit  bientôt  rendu  mai- 
tre  du  Peuple.  Ufant  tyranniquement  de 
leur  pouvoir ,  ils  tuoient  les  uns  ,  bannif-^ 
foient  les  autres  ,  &  confifquoient  impuné-^ 
ment  leurs  biens.  Tous  ceux  qui  ofbienf 
s'oppofer  à  ce  changement ,  ou  même  s'en 
plaindre  ,  étoient  égorgés  fous  quelque 
faux  prétexte ,  &  on  auroit  été  mal  reçu  à 
demander  juftice  des  meurtriers.  Les  Qua- 
tre cents ,  aijflî-iôt  après  leur  étabhffement  y 
envoyèrent  dix  Députés  àSamos  ,  pour  le 
faire  agréer  à  Tarmée, 
Thucyd,  lib.  On  y  avoir  déjà  appris  tout  ce  qui  s'é-^ 
^P^S'  595-  toit  paffé  à  Athènes,  &  fur  cette  nouvelle 
Plut,  in  AU  les  foldats  étoient  entrés  en  fureur.  Ils  dé- 
w*.jptf^.iô5.  pôferent  fur  îe  champ  plufieurs  des  Chefs 
Viod.p.u^.  qui  leur  étoient  fufpeâs,  &  en  mirent  d*au-* 
tres_  en  leur  place  ,  dont  Thralyle  & 
Thrafybule  étoient  les  principaux  &  les 
plus  accrédités.  Alcibiade  fut  rappelle  ,  & 
choifi  par  toute  l'armée  pour  Crénéralifli- 
me.  Ils  vouloient  dans  le  moment  même 
faire  voile  vers  le  Pirée  ,  &  aller  attaquer 
les  Tyrans.  Mais  il  s^y  oppofa  ,  repréfen- 
tant  qu'il  falloit  auparavant  qu'il  eût  une 
entrevue  avec  Tiflapherne ,  &  que  puif- 
qu'on  Tavoit  élu  Général ,  on  pouvoir  fe 
repofer  fur  lui  des  foins  de  la  guerre.  U 
partit  fur  le  champ  ,  pour  fe  rendre  à  Mi- 
let.  Son  principal  deffein  étoit  de  fe  faire 
voir  à  ce  Satrape  avec  toute  là  puiffance 
dont  on  Tavoit  revêtu  i  &  de  lui  montre? 
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i|u'il  étoit  en  état  de  lui  faire  beaucoup  de  >^  o  ^  «  u  g. 
bien  &  beaucoup  de  mal.  Auffi  arriva-t-il 
delà  ,  que, comme  il  avoit  tenu  en  bride 
les  Athéniens  par  Tiffapherne ,  il  tint  aufli 
en  refpeft  Tillaphernc  par  les  Athéniens  j 
&  la  fuite  fera  voir  que  cette  entrevue  ne 
fiit  pas  inutile, 

Alctbiade ,  de  retour  k  Sanros ,  y  trouv» 
les  efprits  encore  plus  échauffés  qu'aupa- 
ravant. Les  Députés  des  Quatre  cens  y 
étoienc  arrivés  pendant  fon  abfence  ,  &c 
avoient  errtrepris  en  vain  de  juftifier  de 
vant  les  foldats  le  changement  qui  s*étoit 
fait  à  Athènes.  Leur  difcoùrs ,  qui  fut  fou- 
vent  interrompu  par  des  cris  tumultueux  ^ 
ne  fervit  qu'à  les  irriter  de  plus  en  pîus  , 
&  ils  demandoient  avec  inftance  que  fur 
le  champ  on  les  menât  contre  les  Tyransr 
Alcibiade  ne  fit  pas  en  cette  occafion  ce 
qu'auroit  fait  tout  autre  que  lui  qui  fe  fe- 
roit  vu  élevé  à  une  fi  haute  dignité  par  la 
faveur  du  Peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu'il 
dût  complaire  en  tout ,  &  ne  rien  refufer  à 
ceux  qui ,  de  fugitif  &  de  banni  qu'il  étoit , 
Tavoient  fait  CapitaîYie  général  d'une  flotte 
de  tant  de  vaifieaux ,  &  d'une  armée  Û 
nombreufe  &  fi  formidable  :  mais  en  hom- 
me d'Etat  &  en  grand  politique  ,  il  fe  crut 
obligé  de  sH>ppofer  à  la  fureur  aveugle  qui 
aBoit  les  précipiter  dans  un  danger  évi- 
dent ,  &  de  les  empêcher  de  commettre 
une  faute  qui  n'auroit  pas  manqué  d'en- 
traîner leur  ruine  entière.  Cette  fage  fer- 
meté fauva  la  viUe  d'Adienes.  Car  ,  s'ils 
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ty  f^^t  y  s  enflent  d'abord  mis  à  la  voile  pour  s^éti 
retourner*,  les  ennemis  fe  feroient  rendus 
maîtres  fans  réfiftance  de  Honie  ,  de  l'Hel- 
lefpont  &  de  toutes  les  Ifles ,  pendant  que 
les  Athéniens  ,  portant  la  guerre  dans  leur 
propre  ville ,  auroient  confumé  toutes  leurs 
forces  les  uns  contre  les  autres.  Il  empê- 
cha qu'on  ne  maltraitât  les  Députés ,  &  les 
renvx>ya ,  en  difant  au'il  ne  s'oppofoit  pas  ^ 
à  ce  que  les  Cinq  mille  Citoyens  euflent  la 
fouveraine  autorité  dans  la  République  : 
mais  qu'il  falloit  dépofer  les  Quatre  cents  f 
&  rétablir  le  Sénat. 
TAwfj^.  Pendant  tous  ces  mouvemens ,  la  flotte 
€04  6od.  ^^  Phénicie  ,  que  les  Lacédémoniens  at- 
fendoient  avec  impatience ,  approehoit,  6c 
»  Viiu  dt  Fon  apprit  qu'e'le  etdit  arrivée  à  *  Afpende. 
*Famphuu.  Xiflàpherne  partit  pour  aller  au  devant  , 
fans  qu'on  pût  deviner  au  jufte  la  caufe  de 
ce  voyage.  Il  avoit  d'abord  mandé  cette 
flotte  pour  flatter  les  Péloponnéfiens  de  Tef- 
pérance  de  ce  puiflant  fecours ,  &  pour 

-  arrêter  leur  progrès  en  la  leur  faifant  at- 
tendre. On  croit  qu'il  partit  pour  la  même 
raifon ,  afin  qu'ils  ne  fiflent  rien  en  fon  ab- 
fence^  &  que  leurs  foldats  &  leurs  mate-, 
lots  fe  débandaflent  faute  de  paie.  Quoi 
qu'il  eh  foit,  il  ne  l'amena  point  ,  fans 

'  doute  pour  tenir  toujours  la  balance  égale  , 
ce  qui  étoit  l'intérêt  du  Roi  de  Perfe  ,  8c 
pour  confumer  les  uns  &  les  autres  par  la, 
lorigueur  de  la  guerre.  Car  il  lui  eût  été 
bien  facile  de  la  terminer  par  le  fecours  de 
cette  nouvelle  flotte ,  puifqûe  celle  ^u  Pé- 
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loponnéfe  éioit  déjà  auffi  forte  toute  feule  NoxHug. 

que  celle  d'Athènes.  L'excufe  frivole  qu'il — ^ 

allégua  de  ne  l'avoir  pas  amenée ,  parce 
qu'elle  n'étoit  pas  complette ,  marque  afl'ez 
qu'il  avoit  eu  une  autre  raifon. 

Le  retour  infroâueux  des  Députés  qu'on     Thucyi,  /. 
avoit  envoyés  à  Samos ,  &  la  réponfe  d'Al-  pZt.^lnAl- 
cibiade  ,  excitèrent  de  nouveaux  troubles  ab.  p.  106- 
dans  la  ville,  &  portèrent  un  coup  mortel  V.?' 
a  1  autorité  des  Quatre  cens.  Le  tumulte  ,7^.  é>  ,75. 
augmenta  encore  infiniment ,  quand  on  eut  ^77*  ^  «Ss»- 
appris  que  les  ennemis  ,  après  avoir  battu  '^** 
la  flotte  que  les  Quatre  cens  avoient  en- 
voyée au  fecours  de  l'Eubée ,  s'étoient  ten- 
dus maîtres  de  l'Ifle.  Cette  nouvelle  répan- 
dit-la terreur  &  le  découragement  dans 
Athènes.  Gar  ,  ni  la  défaite    dé  Sicile  ni 
aucune  autre  des  précédentes ,  n'étoit  auffi 
confidéraUe  qns  la  perte  de  cette  ifle ,  d'où 
la  ville  recevoit  des  fecours  confidérables , 
&  d'où  elle  tiroit  prefque  toutes  ks  provi- 
fions.  Si ,  dans  la  confufion  oùétoit  alors 
Athènes  partagée  en  deux  faftions ,  la  flotte 
viftorieufe  étoit  venue  fondre  dans  le  port 
comme  elle  le  pouvoit ,  l'armée  de  Samos 
n'auroit  pu  fe  difpenfér  d'accourir  a»  fe- 
cours de  fa  patrie  ;  &  pour  lors  il  ne  fût 
refté  à  la  République  de  tout  fon  Empire 
que  la  ville  d'Athènes.  Gar  l'Hellefpont , 
l'Ionie  ,  &  toutes  les  ifles  fe  voyant  aban- 
données ,  auroient  été  contraintes  de  pren- 
dre parti ,  &  de  paffer  du  côté  des  Pélo- 
ponnéfiens.  Ma'is  les  ennemis  ne  furent  pas 
i:apables  d'un  fi  haut  deffein ,  &  cen'eft  pas 
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Darius  I4  première  fois  qu'ors  a  remarqué  que  kl 

•^ Lacédémoniens  ont  perdu  leurs  avantages 

.par  leur  lenteur  naturelle. 

On  n'béfita  plus  dans  Athènes  à  dépo- 
fer  les  Quatre  cents* ,  comme  auteurs  des 
troubles  &  des  diyifions  qui  la  dechiroient, 
Àlcibiade  fut  rappelle  d'un  commun-<:oî>- 
fentement,  &  on  le  preffa  d'accourir  promp- 
tement  au  fecours  de  la  ville.  Mais  lui  ju- 
geant xjue ,  s*il  retoirmoit  fur  le  champ  à 
-Athènes  ,  il  ne  devroit  {on  Tappel  qu'à  la 
<ompaiIk)n  &  à  la  faveur  du  Peuple  9  U 
^voulut ,  pour  rendre  fan  retour  glorieux  & 
triomphant ,  mériter  ce  raçpel  par  quelque 
•ïlM.  M.  î 59  î-*  exploit  confidérable,  C'eft  pourquoi ,  étant 
Av.  J*c.  40$».  parti  de  Samos  avec  un  petit  nombre  de 
vaifleaux  v  il  croifoit  autour  des  ifles  de  Cos 
&  de  Cnide ,  &  ayant  appris  que  Miti- 
dare  ,  Amiral  de  Sparte  ,  navigeoit  vers 
l'Hellefpont  avec  toute  fa  flotte ,  Se  que  les 
Athéniens  k  pourfiii voient ,  il  tourna  de 
ce  c4té-là  avec  une  extrême  diligence  pour 
fecourir  les  Athéniens  ;  &  heureufement  il 
arriva  avec  fès  dix-huit  vaiffeaux  dans  le 
temps  que4es  deux  flottes  étoient  engagées 
vis-4-vis  d'Abyde  dans  un  combat  qui  dura 
jufqu'à  la  nuit ,  &  dans  lequel  chacune 
étoit  battue  d  un  côté  ,   pendant  qu*elte 
avoit  l'avantage  de  Tautre.  Son  arrivée  rer 
doubla  d'abord  le  courage  des  Spartiates 
qui  le  croyoient  encore  ami ,  &J  abattit 
celui  des  Athéniens.  Mais  Alcibiade ,  ar- 
borant fur  fon  bord  Amiral  les  enfeignes 
Athéniennes  ,  foxidit  fur  les  Lacédémor 


dby  Google 


^ES  Perses  et  des  Grecs,      if 

itiîens  qui  écoient  les  plus  forts  ^  &  quiNoTHat. 
^lourfuivoient  vivement  Tennemi ,  les  mit  — — - 
en  fuite ,  les  pouffa  contre  la  terres  ôcani- 
tné  par  ce  fuccès ,  il  brifa  leurs  vaifleaux  , 
&  fie  un  grand  carnage  des  foldats  qui  s'ë- 
toient  jettes  dans  Peau  pour  fe  fauver  à  la 
nage ,  quoique  Pharnabaze  n'oubliât  rien 
pour  les  fecourir  ,  &  qu'à  la  tête  de  fes 
.vtroupes  il  fe  fût  avancé  fur  le  rivage  pour 
^avorifer  leur  fuite  ,  &  pour  fauver  leurs 
.vaiffeaux.  Enfin  les  Athéniens,s'étant  rendus 
.maîtres  de  trente  de  leurs  navires^  &  ayant 
.repris  ceux  qu'ils  avoient  perdus ,  érigèrent 
jun  trophée, 

Alcibiadc  ,  enflé- de  ce  grand  fuccès  ,  Ah.m^jçç^. 
,-eut  Tambition  de  vouloir  paroître  devant  Av.j.c,4o8. 
Tiffapherne  dans  ce  triomphant  appareil  , 
,&  de  lui  faire  des  préfens  fort  riches ,  tant 
/Cn  fon  nom  ,  qu'au  nom  des  Athéniens.  Il 
.alla  donc  Je  trouver  avec  un  train  magnifi- 
que &  digne  du  Général  des  Athéniens^ 
Mais  il  n'en  reçut  pas  l'accueil  favora- 
ble qu'il  avoit  attendu.  CarTiflTapherne^qui 
ie  voyoit  accufé  par  les  Lacédémoniens  , 
&  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  le  punît  en- 
aa  de  n'avoir  pas  exécuté  fes  ordres ,  trouva 
«qu'Alcibiade  s'ofFroit  à  lui  foi  t  à  propos , 
le  fit  arrêter ,  &  l'envoya  piifonanier  à  Sar- 
des pour  fe  mettre  à  couvert  par  cette  in- 
juftice  des  accufations.des  Lacédémoniens. 

Trente  jours  après ,  Alcibiade  ,  ayant 
trouvé  moyen  d'avoir  un  cheval,  échappa 
à  fes  Gardes  ,  s'enfuit  à  Clazomene;  & 
pour  fe  venger  de  TiiTapherne  ^  il  fema  le 
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o  A.  R  I  u  s  bruit  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  relâché.  De 
*""—""""'  Clazomene  il  fe  rendit  41a  flotte  des  Athé- 
niens ,  où  Théramene  le  joignît  avec  vingt 
vaifleaux  de  Macédoine  ,  &  Thrafybule 
avec  vingt  autres  de  Thafos.  Il  fit  voi*e  à 
Parium  dans  la  Propontide.  Tous  ces  vaif- 
feaux,  au  nombre  de  quatre-vingt  fix  ,  y 
étant  arrivés  ,  il  en  partit  la  nuit ,  &  arriva 
le  lendemain  matin  à  Proconnefe  ,  petite 
îfle  vis-à-vis  de  Cyzique.  Il  apprit  là  que 
Mindare  étoit  à  Cizyque  avec  Pharnabaze 
<|ùi  y  avoit  fon  armée  de  terre.  Il  fe  repofa 
tout  le  jour  à  Proconnefe.  Le  lendemain  il 
harangua  (es  foldats ,  &  leur  repréfenta  la 
néeeffité  qu'il  y  avoit  d*attaquer  les  enne- 
mis par  terre  &  par  mer  ,  &  de  fe  rendre 
maîtres  de  Cyzique  ,  leur  faifant  voir  que 
fî  leur  viftoire  n'étoit  entière  Se  complette , 
^  ils  ne  trQUveroient  ni  vivres  ni  argent.  Sa 
grande  attention  avoit  été  que  les  ennemis 
ne  puffent  être  avertis  de  fon  approche.  Par 
bonheur  pour  lui  ,  une  groffe  pluie  y  ac- 
compagnée de  furieux  tonnerres  ,  &  fuivie 
d*une  épaifle  obfcurité ,  lui  fervit  fi  bien  à 
cacher  ion  entreprife ,  que  non-feulpment 
ies  ennemis  ne  s'apperçurent  pas  qu'il  ap- 
prochoit ,  mais  que  les  Athéniens  même 
qu'il  avoit  fait  embarquer  avec  précipita- 
tion ,  ne  fehtirent  pas  qu'on  avoit  levé  l'an- 
cre ,  &  qu'ils  étoient  partis. 

Quand  robfcurité  -fut  diffipée  ,  on  ap- 
perçut  les  vaiffeaux  du  Péloponnefe  ,  qui 
ayant  pris  un  peu  le  large  ,  s'exerçoient 
Vis-à-vis  du  port.  Alcibiade ,  qui  craignit 
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que  Içs  enneinis ,  voyant^le  grand  nom-  ^  ^  ^  "  *  '* 
bre  des  vaiffeaux  qui  le*  fuivoient,  ne  ga-  "" 

gnaffent  la  rade,  ordonna  aux  Capitaines 
de  demeurer  un  peu  derrière  ,  &  de  ne 
le  fuivre  que  de  loin  ;  &  prenant  feule- 
ment quarante  vaiffeaux  ,  il  va  fe  préfen^ 
ter  aux  ennemis  ,  &  leur  offre  la  bataille. 
Les  erinemis  trompés  par  ce  ftratagéme  , 
&  méprifant  fon  petit  nombre ,  s'avancent 
contre  lui  ,  &  engagent  le  combat.  Mais 
voyant  arriver  les  autres  vaiffeaux  Athé- 
rtens,  ils  perdent  courage  toiitd'un  coup^ 
te  prennent  la  fuite.  Alcibiade  fe  détache. 
«lors  avec  vingt  des  meilleurs  vaiffeaux  ^ 
Rapproche  du  rivage  ^  met  pied  à  terre  ^ 
pourfuit  vivement  les  fuyards  j  &  en  tue 
un  fort  grand  nombre.  Mindare  &  Phar- 
nabaze  s*oppofent  inutilement  à  (es  ef- 
forts :  il  tue  le  premier  qui  combattoit  avec 
une  valeur  furprenante  Sk.  met  l'autre  en 
Cuite. 

Les  Athéniens  par  cette  vîftoire  qui  les 
tendoit  maîtres  des  morts ,  des  armes,  des 
dépouilles ,  &  généralement  de  tous  les 
vaiffeaux ,  &  par  la  prife  de  Cyzique  ,  ^af^ 
furerent  non-{eulement  la  domination  de 
FHellefpont  ,  mais  cbafferent  encore  les 
Spartiates  de  toute  cette  mer.  On  furprit 
àcs  lettres  ,  par  lefquelles  ces  derniers  , 
avec  une  précifion  fort  laconique ,  don- 
noient  avis  aux  Ephores  du  grand  échec 
qu'ils  avoient  te^u.  Elles  étoiént  écrites  en 
ces  termes  :  La  jltur  de  votre  armée  apé^ 
ri  ,  Mindare  tfi  mort  •  le  refte  des  troupes  . 

Tomeir.  B 
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Darius  rneurt  de  faim ,  &  nous  ne  f avons  que  faire 
'*"*'  ^l  q^^  devenir. 

Diod.  /.  I).  Autant  que  ia  nouvelle  du  gain  de  cette 
p.  177-^79.  bataille  répandit  de  joie  àAthenes  ,  "au* 
tant  les  Lacédémoniens  en  furent  confter- 
ûés.  Ils  envoyèrent  iur  le  chainp  des  Am- 
baffadeurs ,  pour  demander  qu'on  mît  fin 
à  une  guerre  également  funefte  aux  deux 
Peuples,  &  qu'on  fît  à  des  conditions  rai- 
fonnables  une  paix  qui  rétablît  entre  eux 
l'ancienne  concorde  &  l'ancienne  amitié, 
dont  on  avoit  fenti  pendant  plufieurs  an- 
nées des  effets  fi  falutaires.  Tout  ce  qu*il  y 
avoit  de  Citoyens  fages  &  fenfés  à  Athè- 
nes,  étoient  d'avis  de  profiter  d'une  con- 
jonfture  fi  favorable  ,  &  de  travailler  à 
conclure  un  Traité  qui  finît  toutes  les  ja- 
Ibufies ,  qui  appaisât  tous  les  refTentimens , 
&  qui  guérit  toutes  les  défiances.  Mais  ceux 
qui  trouvoient  leur  avantage  dans  les  trou- 
bles de  l'Etat ,  empêchèrent  l'effet  d'une  fi 
'^/cA  in  hcu^^"'^  difpofition.  Cléophon  entre  .au- 
0rat,defai}  ttçs  ,  le  plus  accrédité  des  Orateurs  de  ce 
légat,  temp5 ,  étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 

rangues ,  anima  le  Peuple  par  un  difcours 
violent  &  féditieux  ,  lui  faifant  entendre 
c(uc  ,  par  une  fecrete  intelligence  avec  les 
Lacédémoniens ,  on  trahiflbit  fes  intérêts  ; 
qu'on  vouloit  lui  faire  perdre  tout  le  fruit 
de  l'importante  viftoire  qu'il  venoit  de 
remporter  ,  &  lui  ôter  pour  toujours  l'oc- 
cafion  de  fe  venger  pleinement  de  tous  les 
torts  &  de  tous  les  maux  que  Sparte  lui 
ivo  it  fait  ouiFrir,  Ce  Cléophon  étoit  ua 


Digitized  by  CjOOQ le 
/ 


Dès  Perses  et  des  Grecs.      17 

liomme  dt  rien  ,  un  ouvrier  d'inftrumèns  N  o  t  n^  », 
àe  mufique*  On  prétend  même  qu'il  avoit  ^— — 

été  efclave  ,  &  qu'il  s'éroit  fait  infcrire 
par  fraude  dans  le-  Regiftre  des  Citoyens,  Il 
porta  l'audace  &t  la  fureur  jufqu'à  menacer 
d'enfoncer  fon  poignard  dans  la  gorge  de 
quiconque  parleroit  de  paix.  Les  Athé- 
niens ,  enivrés  de  leur  pro^érité  préfente , 
oubliant  tous  les  maux  paués ,  fe  promet- 
tant tout  du  courage  &  du  bonheur  d'AU 
cîbiade,  tejetterent  avec  hauteur  toute  pror» 
pofition  d'accommodement ,  fans  faire  ré- 
flexion qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  journalier 
ni  de  fi  incertain  que  le  fuccès  des  armes. 
lies  Ambafladeurs  fe  retirèrent  fans  avoit 
pu  rien  obtenir.  Un  tel  enivrement ,  un 
orgueil  fi  déraifonnable  ,  font  les  avant- 
coureurs  ordinaires  de  quelque  grand  dé- 
feftre.       , 

Alcibiade  fçut  bien  profiter  de  la  vîâ:oîre 
qu'il  avoit  remportée.  Il  alla  fur  le  champ 
affiéger  Calcédoine  ,  qui  s'étoit  révoltée 
contre  les  Athéniens ,  &  qui  avoit  reçu  gai;-  - 
nifon  de  Lacédémone.  Pendant  ce  fiége ,  il 
prit  une  autre  ville  ,  nommée  Sélyn^rie. 
rharnabaze ,  effrayé  de  la  rapidité  de  fe$ 
conquêtes ,  fit  un  traité  avec  les  Athéniens, 
qui  portoit ,  «  Que  Pharnabaze  leur  comp-^ 
H  teroil  une  certaine  fomme  ;  que  les  CaJ- 
»  cédoniens  rentreroient  dans  l'obéiflance 
»  &  dans  la  dépendance  des  Athéniens  , 
n  &  leur  paieroienr tribut;  &  que  les  Athé- 
»  niens  ne  commettroient  aucun  afte  d'hof- 
^  tilité  fiir  les  terres  de  Pharnabaze  ^  qui 
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D  A  K  t  u  s  »  s'engageoit  de  faire  conduire  en  toute 
^ — """*"•  »  fureté  leurs  Antbàffadeurs  au  grand  Roi.>^ 
Byfance ,  &  plufieurs  autres  villes  ,fe  fou^ 
mirent  aux  Athéniens. 
'Ah.u.%^^.     Alcibiade ,  qui  fouhaitoit  avec  une  paf- 
Av.  J.C.40;.  fion  démefurée  de  revoir  fa  patrie  ,  ou  plu- 
tôt ,  de  (e  faire  voir  à  fes  Citoyens  après 
tant  de  viftoires  qu'il  avoir  remportéefs  fur 
leurs  eqnemis ,  reprit  le  chemin  d'Athènes. 
Jous  (es  vaiffeaux  étoient  bordés  de  bou- 
cliers &  de  toutes  fortes  de  dépouilles  ea 
forme  de  trophées  ;  &  traînant  après  lui  ,. 
comme  en  triomphe ,  un  grand  nombre  de 
navires  qu'il  avoit  pris,  il  étaloit  encore 
les  enfeignes  &  les  ornemens  de  ceux  qu'il 
avoit  brûlés  ,  &  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  ,  car  les  uns  &  les  autres  faifoient 
environ  deux  cens  vaiffeaux.  On  remarque 
que  dans  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui ,  en  s'approchant  du  port , 
il  fut  faifi  de  quelque  mouvement  de  crain* 
te  ,  &  qu'il  rfofa  débarquer  qu'après  qu'il 
eut  vu  du  haut  du  tillac  un  grand  nombre 
de  (es  parens  &  de  ks  amis ,  qui  étoient 
venus  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  ÔC 
qui  le  preffoient  de  defcendre. 
-  Le  Peuple  étoit  forti  en  foule  de  la  ville 
pour  aller  à  fa  rencontre.  Dès  qu'il  parut  ^ 
ce  furent  de  tous  côtés  des  cris  de  jôiejh- 
croyables.   Au  milieu  de  ce  nombre  infini 
d'Officiers  &  de  foldats,  tous  les  yeur 
étoient  uniquement  arrêtés  fur  lui  comme 
s'il  eût  été  leul  ^  &  on  le  regardoit  comme 
defcuidu  du  cici  5  &  comme  la  vidoir© 
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înéine.  Tous  ,  s'empreffant  autour  de  lui ,  No  t  ^  tjf. 
le  careffoient ,  le  béniffoient  ^  &  le  couron-  -  '  ' 
noient  à  Tenvi.  Ceux  qui  ne  pouvoient  Tap* 
procher ,  ne  fe  laflbient  point  de  le  con* 
templer  de  loin  ;  &  les  vieillards  le  mon* 
troientà  leurs  enfans*  On  rapporroit  avec 
éloge  toutes  les  belles  aftions  qu'il  avoit 
faites  pour  fa  patrie ,  Se  l'on  ne  pouvoit 
refufer  fon  admiration  à  celles-mêmes  qu'il 
avoit  faites  contre  elle  pendant  fon  exil  ^ 
dont  ils  s'imputoient  la  faute  à  eux  feùls» 
Cette  alégreffe  publique  était  mêlée  de  re* 
grets  &  de  larmes  >  qu'arrachoit  le  fouve* 
nir  de  leurs  maux  paffés  ,  qu'ils  ne  pou* 
voient  s'empêcher  de  comparer  avec  leur 
félicité  préfente,  a  Jamais,  difoient-ils  ,  ili 
>»  n'auroient  manqué  la  conquête  de  laSi* 
^  cile  ;  jamais  toutes  les  autres  efpérances 
^  qu'ils  avoient  conçues  n'auroient  avorté  , 
»  s'ils  avoient  remis  toutes  leurs  affaires  &s 
»  toutes  leurs  forces  entre  les  mains  d'Al- 
^  cibiade  feul.  En  quel  état  fe  trouvoit 
»  Athènes ,  quand  il  en*  avoit  pris  la  pro* 
»  teftion  &  la  défenfe  I  Non  feulement  elle 
»  avoit  perdu  la  domination  prefque  en- 
>>  tièrç  de  la  mer  ,  nuiis  elle  étoit  à  peine 
»  demeurée  maîtreffe  de  fes  Fauxbourgs; 
>>  &  pour  furcroît  de  rfnalheur  ,  elle  fe 
^  voyoit  encore  déchirée  par  une  horrible 
»  guerre  civile.  Il  l'avoit  pourtant  relevée 
>>  &  tirée  de  (es  ruines  ;  Sinon  content  de 
»  l'avoir  remife  en  poffeffion  de  l'empire 
^  de  la  mer,  itl'avoitaufE rendue  par-tout 
^  vidorieufe  fur  la  terre  ferme  >  comme  û 
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^**'^  '  »  le  fort  d'Athènes  eûtéeé  entre  les  maîns 
^"^  »  de  cet  homme  feul ,  foit  pour  fa  ruine  , 

9f  foit  pour  fon  rétabliffement  ,  ôc  que 
>>  la  viâoire  fût  attachée  à  fa  perfonne  , 
w  &  prit  Ces  ordres,  . 

Ce  favorable  accueil  «ju'on  venoit  de 
faire  à  Alcibiade  ,  ne  l'empêcha  pas  de  de- 
mander une  affemblée  du  Peuple ,  afin 
qu'on  l'entendît  dans  fes  juftifications  ,  kn^ 
tant  bien  lanéceffité  qu'il  y  avoit  pour  fa 
sûreté  ,  qu'il  fut  abfous  dans  les  formes.  Il 
comparut  donc ,  &  après  avoir  déploré  fes 
malheurs ,  dont  il  n'accufa  que  fort  légè- 
rement le  peuple ,  &  qu*il  rejetta  entière- 
ment fur  fa  mauvaife  fortune  ,  &  fur  quel- 
que démon  envieux  de  fa  profpérité,  il  les 
entretint  desdeffeins  de  leurs  ennemis ,  8c 
les  exhorta  à  ne  concevoir  que  de  grandes 
cfpérances.  Les  Athéniens  ,  ravis  de  FeiX- 
tendre  9  lui  décernèrent  des  couronnes  d'or^ 
le  nommèrent  Géiiéral  fur  terre  &  fur  mer 
fans  donner  de  bornes  à  fa  puifTance ,  lui 
rendirent  tous  fes  biens,  &  ordonnèrent 
aux  *  Eumolpides  &  aux  Ceryces  de  Tab- 
foudre  des  malédiâions  qu'ils  avoient  pro- 
noncées contre  lui  par  ordre  du  peuple  ^ 
s'efForçant  de  réparer  l'injure  &  la  honte  de 
fon  exil  par>.la  gloire  de  fon  rappel ,  & 
d^eiFacerle  fouvenir  des  anathêmes  qu*eux- 


*  Les  Eumolpides  &  Us 
Ceryces  étaient  dcu» famil- 
les à  Athènes  ^  employées  à 
diffèrfintcs  fonciions  dans 
les  myfteres  de  Cérès.  Ces 
moms  vendent  d*£umolpus 


&  de  Céryx  ,  les  premiers 
qui  avaient  exercé  ces  fane» 
tiens»  Peut-être  que  le  mi" 
nfikre  des  derniers  avait 
quelque  rapport  à  celui  des 
Hérauts  K^^mkiç» 
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tnémes  avoient  ordonnés  ,  par  les  vœux  &  ^^  ^"^1* 
les  prières  qu'ik  faifoient  en  fa  faveur.  Tous  "  ' 
les  Èumolpides  &  les  Céryces  étant  occu* 
pés  à  révoquer  leurs  imprécations  ,  le  prin- 
cipal d'entre  eux  ,  nommé  Théodore ,  eut 
le  courage  de  dire  :  Mais  moi  ,  Je  ne  Pai 
point  maudit  9  i'i/  n^a  point  fait  de  mal  à  la 
yille ,  infinuant  par  cette  parole  hardie  , 
que  les  malédiftions ,  étant  conditionnel- 
les ,  ne  pouvoient ,  ni  tomber  fur  la  tête  des 
innocens  ,  ni  être  détournées  de  celle  des 
coupables. 

Au  milieu  de  cette  gloire  &  de  cettf* 
profpérité  brillante  d^AIcibiade  ,  la  plus 
grande  partie  du  Peuple  ne  laifToit  pas  d'ê- 
tre troublée  quand  on  confidéroit  le  temps 
de  fon  retour.  Car  il  étoit  arrivé  juftement 
le  jour  où  les  Athéniens  célébroient  une 
fête  en  l'honneur  de  Minerve  ,  adorée  fou% 
le  nom  à'Agraule.  Les  Prêtres  ôtoient  à  la 
ilatue  de  la  Déefle  tous  fes  ornemens  pour 
la  laver ,  ce  qui  fit  appeller  cette  fètt  Plun^  J 
teria ,  &  la  couvroient  enfuite  ;  &  ce  jour 
étoit  regardé  comme  un  des  plus  funieftes 
&  des  plus  malheureux.  C'étoit  le  vingts- 
cinq  du  mois  Thargélion  ,  qui  répond  au 
fec&nd  jour  de  notre  mois  de  Juillet.  Cette 
circonftance  déplut  à  ce  Peuple  fuperftir- 
tieux,  parce  qu'il  fembloit  que  la  Déefle  pa- 
t^one  &  proteftrice  d'Athènes  ne  recevoit 
pas  Alcibiade  agréablement  &  avec  un  vi* 
lage  ferein  ,  puifqu'elle  fe  couvroit  ^  fe 
cachoît ,  comme  pour  le  repoufler  &  Téloi-t 
finer  d'elle. 
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«>Ri  u  s      Toutes  chofes  lui  ayant  pourtant  rénfR 
'  '  felon-fes  defirs  ,  &  les  cent  vaifleaux  qu'il 

p/ar.  i/i  ^/."devoit  comn>ander  étant  prêts,  il  diftëra 
€ift.p.  aïo»  fon  départ  par  une  louable  ambition  de  cé- 
lébrer les  grands  Myfl^res  r  car  depuis  le 
jour  que  les  Lacédémoniens  avoient  fortifie 
Décéîie ,  &  occupé  tous  les  chemins  qui 
mènent  d'Athènes  à  Eleu(îne  ,  la  fôte  n'ar 
voit  pas  été  célébrée  avec  toute  fa  pompe  ^ 
&  on  avoit  été  obligé  d^  conduire  la  pro» 
ceffion  par  mer.  Or>  peut  voir  au  com- 
mencement du  Volume  fulvant  toutes  les 
cérémonies  particulières  de  cette  foîemnité. 
Alcibiade  crut  que  ce  feroit  une  trèsj» 
belle  aâion  ,  qiri  lui  attireroit  hs  bénédic- 
tions des  Dieux  &  les  louantes  des  hom-  , 
mas  5  s'il  rendoit  à  cette  fête  tout  fon  luftr# 
•&  toute  fa  foîemnité  en  conduifant  la  pro- 
ceffion  par  terre  ,  &  en  la  faifant'efcorter 
par  fes  troupes  pour  la  défendre  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis.  Car  ou  Agis  U 
laifferoit  paffer  tranquillement  malgré  le^ 
nombreuses  troupes  qu'il  avoit  à  Décélie  9 
ce  qui  diminueroit  confidérablement  la  ré>- 
putation  de  ce  Roi ,  &  terrriroit  fa  gloire  ; 
ou  ,  s'il  prenoit  le  parti  de  l'attaquer ,  ÔC 
•de  s'oppofef  à  fa  marche  ,âl  auroit  alors  la 
-fetisfaftion  de  livrer  un  faint  combat ,  un 
combat  agréable  aux  Dieux  pour  le  plus 
grand  &:  le  plus  vénérable  de  tous  leurs 
jnyfteres  ,  fous  les  yeux  de  fa  patrie  &  de 
fes  propres  Citoyens  ,  qui  feroient  les  té- 
moins de  fon  courage  ,  &  de  fon  refpeâ 
pour  les  Dieux,  Il  y  a  beaucoup  d'apparetfcr 
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ce  y  que  dans  cer.a^e  public  &  extérieur  n  o  thusî 
de  religion  qui  frappoit  dune  manière  fen-  ""^ 
fible  les  yeux  du  Peuple  ,  &  qui  étoit  é"»- 
trêmement  de  fou  goût  ^  le  principal  def- 
fein  d'Alcibiade  étoit  d'effacer  entièrement 
des  efprits  les  foupçons  d'impiété  que  la 
matilation  des  ftatues  &  la  profanation  de$^ 
niyfteres  y  avoient  fait  naître* 

Cette  réfolution  prife .,  ît  avertit  les  Eu- 
iholpides  §£  les  Céryces  de  fe  préparer  ,  en^ 
voie  des  {entinelles  fur  les  hauteurs  ,  dé^* 
tache  quelques  coureurs  dès  la  pointe  di» 
jour ,  &  prenant  lei  Prêtres  y  les  Initiés ,  6c 
les  Q)hfreres  avec  ceux  qui  les  inidoient  ^ 
èc  les  couvrant  de  fon  armée  y  il  conduis 
toute  cette  pompe  avec  un  ordre,  merveil- 
leux y  &  dans  un  très-grand  filerice.  Jamais^ 
H  n'y  eut ,  dit  Plutarque ,  de  fpeftacle  plus^ 
9uguâe  y  ni  plus  digne  de  la  majedé  des 
Dieux  ,  que  cette  proceflion  guerrière  & 
cette  expédition  relijieufe  ,  oit  ceux  qui  ne 
portoient  point  d'eavie  à  la  gloire  d'Alci- 
biade  ,  étoient  obKgés  d'avouer  qu'il  ne. 
réufliflToit  oas  nvoins  à  faire  les  fonâ:ions"de 
Grand-Pretre  ,  qu'à  ceUe  de  Générale  Au- 
cun des  ermemis  n'ofa  paroître,  ni  troubler 
cette  pompeufe  marche  ;  &  Alcibiade  ra- 
ttiena  la  facrée  troupe  dans  Athènes  avec 
ane  entière  fureté.  Ce  fuccès  lui  éleva  en-* 
core  plus  le  courage  ,  &  augmenta  fi  fort 
la  fierté  &  l'audace  de  fon  armée  ,  qu'elle 
fe  regardoit  comme  invincible  pendant 
^u'il  u  commanderoit. 

Il  gagna  tellement  raffeftion  des  paur 

Bj. 
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»  A  R 1  u  s  ^res  Se  de  tout  le  .bas  peuple  ,  qullj  foir-' 

>    hûtoient  avec  une  paffioii  déiTiefurëe  de 

Fa  voir  pour  Roi.  Plufieurss'en  expliquoient 
hautement ,  &  il  y  en  eut  qui  ,  s*adreffant 
à  lui-même  ,  l'exhortèrent  à  ie  mettre  aur 
deffus  de  Tenvie  ;  à  ne  s'embarraffer ,  ni  des. 
foix,  ni  des  décrets  ,  ni  des  fuffrages,  ^ 
écarter  les  brouilloas  qui  troubloient  1  E- 
tat  par  leurs  vams  difcours  ,  &  à  fe  rendre 
entièrement  maître  des  affaires  pour  gou- 
verner avec  une  pleine  autorité ,  fans  crain* 
dre  les  délateurs.  Pour  lui  ,  on  ne  iauroit 
dire  ,  quelle  étoit  fa  pcnfée  fur  la  tyran- 
lïie  ^  ni  quel  étoit  fbn  defïëin  :  mais  les^ 
plus  puiffans  ,  craignant  un  embrafement 
dont  ils  voyoient  déjà  des  étincelles  ,  le 
preiTerent  de  partir  fans  différer  ,  en  lui  ac- 
cordant tout  ce  qu'il  demanda  ,  &  en  lut 
donnant  potfr  collègues  les  Généraux  qut 
lui  étoient  les  plus  agréables.  Il  mit  donc 
à  la  voilé  avec  cent  varffeaux  ,  &  diri- 
gea fà  courfe  vers  l'ifle  d'Andros  qur  s'é- 
toit  révoltée.  Sa  haute  réputation  &  lé 
l>onheur  qu'il  avoit  toujours  eu  dans  tou- 
tes; fes  emreprifes  ;  faiioient  qu'on  n'atteft- 
dott  rien  de  lui  que  de  grand  &  d'extraor* 
dînaire- 

ê% 
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s.  IV.  -  nm: 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Amiral 
Lyjandre.  Il  devient  fort  puiffant  auprès 
du  jeune  Cyrus  qui  commandoït  en  Afie^ 
Il  bat  pris  £Ephïfe  la  flotte  des  Athéniens 
pendant  tabjence  cP Aldbiade.  On  âte  le 
commandement  à  celui-ci  y  &  Von  nomme 
dix  Généraux  àfaplau.  Callicratidasfuc^ 

*     cède  à  Lyfandre. 

XXVK  année  de  la  guerre. 

Les  Lacédémoniens,  juftement    alafi-    Xenoph. 
mes  du  retour  &  des  heureux  fuccès  d*Al-  ^^'^*"-   ^;f • 
cibiade  ,  comprirent  qu  un  tel  ennemi  de-  44». 
mandoit  qu'on  lui  opposât  un  habile  Gé-  Pif^î»  ^yf 
néral,  capable  de  lui  tenir  tête,  i^^m  ce^^^^f'^^^^' 
deffeinilschoifirentLyfandre,  &  lui  donne-  p.  i9»-i*s>7,  ' 
rent  le  comjnandement  de  la  flotte.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Ephèfe  ,  il  trouva  la  ville 
très-favorablement  difpofée  pour  lui ,  6c 
très-afFeftionnée  pour  Sparte  ,  mais  d'ail* 
leurs  dans  une  trifte  fituation.  Car  elle  étoit 
en  danger  de  devenir  barbare  en  prenant 
les  moeurs  &  les  coutumes  des  Perfes ,  qui 
y  avoient  un  grand  commerce  ,  tant  à  caufô 
du  voifinage  de  la  Lydie  ,  que  parce  que 
les  Généraux  du  Roi  y  paffoieiit  pour  l'or* 
dinaîre  leur  quartier  d'hiver.  Cette  vie  oi- 
five  &  voluptueufe ,  pleine  de  luxe  &  de 
fafte  ,  ne  pouvoit  pss  manquer  de  déplaire 
infiniment  à  un  homme  tel  que  Lyfandre, 
'élevé  dès  fon  enfance  dam  la  (implicite, 
la  pauvreté,  ôc  les  durs  exercices  qui  étoieirt 
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Darius  eiî  ufage  à  Sparte.  Ayant  conduit  fon  ai*^ 
""^  jp^g  ^  Ephèfe  ,  il  commanda  qu'on  y  af- 

'  iemblât  de  tous  côtés  des  vaiffeaux  de  chan- 
ge ,  y  fit  urt  arfenal  pour  h  conftrudioa 
des  galères ,  en  ouvrit  les  points  aux  mar- 
chands )  en  abandonna  Tes  places  publi'* 
ques  aux  ouvriers^  mit  tous  les  arts  en  mou-^ 
vement  &  en  honneur  ;  &  par  ce  moyen. 
U  remplit  la  ville  de  rkheffes  ,  &  jetta  dès- 
lors  les  fondemens  de  cette  grandeur  6c  de 
cette  magnificence  qu'on  y  vit  dans  la  fui- 
te :  tant  Pinduftrre  &  l'habileté  d'un  hom-* 
me  feul  eft  capable  d'a[>porter  de  cbaiïge» 
Bienrdans  une  ville  &c  dans  un  Etat  !  . 
Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres ,  il  ap^ 
prit  que  Cyrus ,  le  i5lus  jeune  des  fils  du 
Roi  ^étoit  arrivé  a;/Sardes  r  ce  Prince  ne 
pouvoit  alors  avoir  plus  de  feize  ans ,  étant 
né  depuis  l'avepement.de  fon  père  à  la  cou*^ 
ronne  ,  qui  étûit  dans  la  dix-feptieme  an^ 
née  de  fon  regnte^Paryfaiis  fa  mère  en  étoii 
îdolâtrà ,  &  elle  pouvoit  tout  fur  l'efprit 
de  fon^nari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit  donner 
le  gouvernement  en  chef  de  toutes  les  Pro# 
vinces  deFAfi,e  Mineure  :  commandement^ 
qui  foumettoit  à  ks  ordres  tous  les  Gou** 
^erneurs  particuliers  de  la  partie  la  plus 
importante  de  l'Empire.  La  vue  de  Paryfa-^ 
^s  étoit ,  fans  doute ,  de  mettre  ce  jeune 
prince  en  état  de  difputer  la  couronne  à  fon 
irere  après  la  mort  da  Roi ,  comme  on 
.  verra  qu'il  Je  fi:t  efifedivement.  Une  des 
principales  inftruftions  que  lui  donna  fon 
î^ereen  l'envoy  antdans  fonG  ouvernejqem. 
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lut  d'accorder  des  fecours  efFeftif s  aux  La-  ^^  <>  ^  ^^^^  * 
cédémoniens  contre  ceux  d'Athènes  :  ordre  - 
bien  oppofé  à  la  politique  qu'a  voient  fui-  "* 
vie  juiques-là  Tiffapherne  &  les  autres 
Gouverneurs  de  ces  Provinces.  Leur  maxi- 
me avoit  été  conftamment  d'aider  tantôt 
on  parti  &  tantôt  l'autre  ,  poor  balancer  fi 
bien  leurs  forces  ,  que  l'un  ne  pût  jamais 
accabler  tout-à-fait  Tautre  :  d'où  il  arri- 
voit  qu'ils  s'afFoibliflbient  tous  deuj^  par  la 
guerre ,  &  que  )amais  Pun  des  partis  ne  fe 
trouvoit  en  état  de  former  des  entreprifes 
contre  l'Empire  des  Pcrfes.- 
.  LyCandre  ayant  donc  appris  qtie  Cyru* 
étoit  arrivé  à  Sardes"^  partit  A'Ephéfe  pour 
aller  le  faluer ,  &  pour  fe  plaindre  des  lon- 
gueurs &  de  la  mauvaife  foi  de  Tiffapher- 
ne ,  qui  malgré  les  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus de  foutenir  les  Lacédémoniens ,  &  da 
cha{]fer  les  Athéniens  de  la  mer ,  avoit  tou- 
jours fous  maiii  favorifé  les  derniers  par 
confidération  pour  Aleibiade  à  qui  il  s'é- 
toit  livré  ,  &  avoit  été  feul  la  caufe  de  la 
perte  de  la  flotte  par  le  peu  de  provifîons 
qu'il  lui  fourniffoit^  Ce  difcours  fît  plaifiï 
à  Cyrus^  qui  regard  oit  Tîflapherne  comme 
un  fort  méchant  homme ,  &  comme  fou 
ennemi  particufier.  Il  répondit  qu'il  avoit 
ordre  du  Roi  de  îecourir  puiffamment  les 
Lacédémoniens  ,  Se  qu'il  avoit  reçu  pout 
cela  cinq  cents  talens*  Ly fandre ,  contre  le  Cînq  etntih 
■  caraftère  ordinaire  des  Spartiates  ,  éloît  '"'^^*  ^"'^ 
ibuple ,  pliant  ^  plein  de  complaifance  pour 
ks  Grands  )  toujours  difpofé  à  leur  faire  îik 
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^  ^.  *  '  ^  ^  cour  ,  &  fupportant ,  pour  le  bien  des  af^ 
faires  ,  tout  le  poids  de  leur  orgueil  &  dd 
leur  fafte  avec  une  patience  incr6yaWe  :  en 
quoi  plufieurs  font  confifter  la  plus  grande 
habileté  &  le  plus  grand  ijîérite  d'unCour* 
tifan. 

Il  ne  s'oublia  pas  dans  cette  occafion-cî  f 
&  mettant  en  œuvre  tout  ce  que  l'induftrie 
&  la  foupleffe  d'un  habile  caimifan  lui 
"  pouvoit  iuggérer  de  manières  flatteures  & 
mfinuantes,  il  gagna  parfaitement  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  Prince,  Après  l'avoir 
loué  de  Ta  çénérofité ,  de  fa  magnificence  9 
&  de  fon  zélé  pour  les  Lacédéinoniens  ,  'A 

',  yr;  I^  pria  de  donner  une'dragme  par  jour  à 
'^A  *'  ctiaque  foldat  ou  matelot ,  pour  débaucher 
par  ce  moyen  ceux  des  ennemis ,  &  mettre 
ainfi  plutô^t  fin  à  la  guerre.  Cyrus  approuva 
fort  fon  projet  ^  mais  il  dit  qu'il  ne  pouvoît 
pas  changer  l'ordre  du  Roi^,  &  que  le 
traité  qu'ion  avoit  fait  avec  eux  ne  porroît 

^^.  t|u'un  demi-talent  par  mors  pour  chaque 

^yrw!' ^'''''galère.  Cependant  le  Prince  ,  à  la  fin  d'un 
repas  qu'il  hii  donna  avant  fon  départ  y 
btivant  à  fa  fanté ,  &  le  preffant  de  lui  de- 
mander quelque  grâce  ,  Lyfanrfre  le  pria 
de  vouloir  ajouter  une  *  obole  à  la  paie 
ipj'on  donnoit  chtque  Jour  aux  matelots. 
Il  le  fit  :  leur  donna  qu.nre  oboles  au  Pea 
de  trois  qu'ils  recevoient  auparavant ,  leur 

♦  Ln  {fraprvc  ùo  t  com  o-Xohglcs  faifoiint  fix  fitls  huit 
fée  êtfix  9h^ts  ,  &  tfi  iva  •  I  deniers  par  jour  ,  nu  lieu  d€ 
êfide  à'itx  fo  sdenotremorr-^cinq  fols  que  faloUnt  ItS 
Suit,  %lnt  oho  '  fait  un  fol  >  trou  ohoUs* 
êmfdtnUrt,AifiJfUjqwtre\ 
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paya  tous  les  arrérages  qui  leur  étoient  àÙ9  n  q^  t  h  p  f ; 
&  un   mois  d'avance  ,  &  pour   cela  fit 
compter   fur  le    champ   à  Lyfandre  dix    *LeDari* 
mille  *  Oariques  ,  c  eft-à-dir^  ,  cent  mille  J^'^  ^j^J^ 

francs.  ...  "'^^ 

Cette  l^rgeffe  remplit  de  joie  &  d^ardeur 
toute  la  flotte  y  &  rendit  prefque  vuides 
toutes  les  galères  des  ennemis  ,  la  plupart 
des  matelotJ  accourant  où  la  paie  étoit  la 
plus  forte.  Les  Athésîiens  ,  au  défefpoir  de 
cette  nouvelle  ,  tenterettt  de  fe  cjnciKer 
Cyrus  par  l'entremife  de  TifTapherrïC  ,  maif 
il  ne  voulut  pas  les  écouter  ,  quoique  ce 
Satrape  lui  repréfentât  que  rimérêt  du  Roi 
éroit ,  non  d'agrandir  les  Lacédémoniens  > 
mais  de  balancer  la  puiffance  des  uns  par 
celle  des  autres ,  pour  perpétuer  la  guerre  ^ 
&  les  ruiner  p"ar  leurs  divifions. 

Quoique  Lyfandre  eût  fort  affciblî  Tes 
ennemis  par  la  nouvelle  augmentation  de 
paie  pour  les  matelots  ,  &  que  par  là  il 
eut  fort  mcommodé  leur  marine  ,  il  n'ofoit 
hafarder  contre  eux  un  combat  naval ,  re* 
doutant  fur-tout  Alcibiade  ,  qui  étoit  bom- 
ihe  d'exécution  ,  qui  a  voit  un  çlus  grand 
nombre  de  vaiflfeaux  ,  &  qui  jufqu'à  ce 
jour  n'avoit  jamais  éré  vaincu  dans  aucun 
combat  qu'il  eût  donné  fiir  terre  ou  fur 
jtier.  Mais  après  qu'AIcibade  fiit  parti  de 
Samos  pour  aller  a  Phocée  dans  Tlonie  ra- 
(nafler  de  Tar^jent  ,  dont  il  avoit 'befoih 
pour  payer  fes  troupes ,  &  qu'il  eut  laiffélc 
commandement  de  (a  flotte  à  Antiochus 
avec  défenft  exprefle  de  combattre  en  fon 
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T)a.r.îus  abfence  ,  Se  d'attaquer  les  ennemis  ;  CB. 

■•**^ nouveau  Caminandant ,  pour  faire  parade 

de  courage  y  ,&  pour  brayer  Lyiandre  , 
entra  dans  le  port  d'Ephéfe ,  avec  deux  ga^ 
leres,  6c  après  avoir  fait  grand  bruit  Se  de 
grandes  rifées  ,  il  fe  retira  arvec  un  air  de 
mépris  &  d'infulte.  LyfandrQ  y  indigné  de 
cet  afïront ,  détacha  promptement  quelques 
galères  ,  &  fe  mit  à  le  poorfuivre.  Mais 
comme  les  Athéniens  venoient  au  feco)urs 
d'Antiochus  ^  il  fit  venir  aulK  de  fon  côté 
d'autres  galères  ^  &  peu  à  peu  tous  leurs 
vaifleaux  étant  arrivés  pour  les  foutenir  ^en-^ 
'  fin  ils  combattirent  avec  toutes  leurs  forcés^ 
Lyfandre  remporta  la  viftoire ,  &  ayant 
pris  quinze  galères  des  Athéniens ,  il  drefla 
un  trophée.  Alcibiade  ,  de  retour  àSamos  ^ 
alla  lui  préfenter  la  bataille  jufques  dans  le 
port  :  mais  Lyfandre  ,  content  de  fa  vic- 
toire ,  rie  j.ugea  pas  à  propos  de  l'accepter^ 
Ainfi  il  fe  retira^fans  avoir  rien  fait. 

An. M.  j^8.      En  même-temps  Thrafybule  ,Je  plus  dan»^ 

A».j.c.4c6.gç|.çQx  ennemi' qu'il  eût  dans  fon  armée  y 
partit  du  camp ,  $>c  alla  l'accufer  à  Athènes, 
rour  enflammer  encore  davantage  les  en* 
riemis  qu'il  avoit  d;in5  la  ville  ,'il  dit  ai^  . 
•  J^euple  en  pleine  aflfëmblée ,.«  qu'Alcibiade 
»  avoit  entièrement  ruiné  les  affaires  ,  &c 
M  perdu  la  marine  des  Athéniens  par  la  li- 
.  >>  cçnce  qu'il  y  ayoit  introduite  :  qu'il  s'é- 
3t  toit  absolument  livré  à  des  *  komme>^ 

*Ilveut'ieJîpitrparîàAn-  !  les  honnis  grâces 'd'* Alcihia'^ 
tiochus  >  homme  de  néant  &\deen  lui  rapport ant  une  c ail*- 
fwtdérigUy^ul  ayoit  gagné  \  le  qw'iLawit  laijjféiçkappetp. 
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I»  décriés  par  leurs  débauches  &  leurs  ivro-  n  o  i  h  u  f. 
n  gneries  ,  qui  par  là  de  fimples  matelots  ' 

H  étoient  parvenus  à  avoir  tout  crédit  au- 
f>  près  de  lui  :  qu'il  leur  abandonnoit  toute 
^  fon  autorité  pour  aller  s'enrichir  à  fon 
H  aife  dans  les  Provinces ,  &,pour  s'y  plon- 
»  ger  dans  la  crapule^  dans  toutes  lortes 
P¥  d'infamies  qui  deshonoroient  Athènes  , 
»  pendant-qu'il  laiflbit  fa  flotte  en  préfencc 
>^  de  telle  de;s  ennemis. 

On  tiroit  un  autre  chef  d'accufation 
contre  lui  des  forts  qu'il  avoit  bâtis  près  de 
U  ville  dé  Byzance ,  pour  fe  préparer  ua 
afyle  &  une  retraite ,  comme  ne  pouvant  ou 
ne  voulant  plus  vivre  dans  fa  paf rie.  Les 
athéniens ,  Peuple  léger  &  inconftant  , 
ajoutèrent  foi  à  toutes  ces  accufation^.  La 
perte  de  la  derniçfe  bataille  ^  &  le  p^u  de 
iiiccès  qu'il  avoit  eu  depuis  fon  déparyl'A- 
thenes  ,  au  fieu  qu^on  attendoît  de  lui  des 
aâions  grandes  oc  merveilleufes  ,  le  dé-  - 
crièrent  entièrement  ;  &  l'on  peut  dire  que 
ce  fgrent  fa  propre  gloire  &  fa  réputation 
/jui  le  ruinèrent.  Car  on  le  foupçonnoit  de 
ji'avoir  pas  voulu  faire  fout  (fe  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait ,  &  l'on  refufoit  de  croire  qu'if 
ne  l'eût  pas  pu ,  parce  que  Ton  étoit  for^ 
tement  perfuadé  que  rien  de  tout  ce  qu'il 
vouloit  ne  lui  étoit  impoffible.  Ils  faifoient  ^ 
un  crime  à  Alcibiade  de  ce  que  la  rapidité 
de  ks  viéloires  ne  répondoit  point  à  celle 
de  leur  imagiî\jtion ,  fans  confidérer  que 
manquant  d'argent  il  faifoit  la  guerre  à 
des  peuples  qui  avouent  le  grand  Roi  pour 
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P  A R 1 U3  tréforier.,  &  qu'il. étoit  très-fouvent  oblige 

— -^ de  quitter  le  camp  pour  aller  chercher  de 

'"  quoi  fournir  à  la  paie  &  à  la  fubfiftance  de 

de  fes  troupes.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  Alcibiade 
fut  dépofé,  &  Ion  nonama  à  fa  place  dix 
Généraux.  Quand  il  en  eut  appris  la  nou^ 
velle ,  il  fe  retira  fur  fa  galère  y  ers  quel* 
ques  châteaux  qu'il  avoit  dans  la  Querfon- 
néfe  de  Thracé. 
^iod.p.196.     Vers  ce  terhpsmouri^  Pliftonax ,  l'ur^  des* 
Rois  de  Lacédémone  :  il  eut  pour  fuccef- 
feur  Paufanias  ,  qui  régna  quatorze  ans. 
Ce  dernier  fit  une  belle  réponfe  à  un  hom- 
me qui  lui  demandoit  pourquoi  à  Sparte  il , 
n'étoit  point  permis  de  rien  changer  des 
anciennes  coutumes  :  (<2)  C^efi  qi^à  Sparte  , 
dit-il ,  les  loix  commandent  aux  hommes  y  &- 
non  les  hommes  aux  loix* 
Xcnoph.        Lyfandre  ,  qui  fongeoit  à  établir  dans 
liciUn.  lih,  toutes  les  viBes  le  gouvernement  des  No* 
^pîut'^in"^'  blés ,  pour  avoir  toujours  en  fa  difpofition 
hf'P'^i^»ct^  Gouverneurs  qu'il  aurpit  choifîs  ,  & 
^^Diad        qu'il  auroit  afFrancWs  de  la  dépendance  de 
j|^7, 1  jjg,    *  leurs  peuples  ,  fit  venir  à  Epheie  ceux  d'ei> 
tre  les  principaux  des  villes  qu'il  connoif^ 
foit  plus  hardis,  plus  entreprenans ,  plus 
ambitieux  que  les  autres.  Il  les  mettoit  à  la 
tête  des  affaires  ,  les  pouflbit  aux  grands 
honneurs ,  les  élevoit  aux  premiers  emplois 
Je  l'armée ,  fe  rendant  par  là ,  dit  Plutar- 
qu^  ,  le  complice  de  toutes  leurs  injuftices 
&  de  toutes  leurs  fautes ,  pour  les  avan- 
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îccr  &  pour  les  enrichir.  Auffi  lui  furent-ils^  «  t  r  u  ». 

toujours  très-attachés  ,*  6c  ils  le  regrette-  """^ 

rtrit  infininrent ,  lorfque  Çallicratidas  vint 
pourluifuccéder ,  &  pour  prendre  le  cam- 
mandement  de  la  flotte.  Il  ne  le  cédok  point 
à  Lyfandre  pour  le  courage  &  la  fcience 
militaire ,  mais  Temportoit  infiniment  fur 
lui  du  c&fé  des  mœurf.  Sévère  à  lui-même 
comme  aux  autres  ,  ihacceffible  à  la  flatte^ 
rie  &  à  la  mollefle ,  ennemi  déclaré"^xl« 
kxe ,  il  avoir  confervé  la  modeftie ,  la  tem* 
pérance  ,  Tauftérité  des  pi'emiers  Spartia- 
tes ,  vertus  qui  commençoient  à  fe  faire 
remarquer  ,  parce  qu'elles  n'étoient  plus  fi 
communes.  C'étoit  un  homme  d'une  pro- 
bité &  d'une  jufticé  à  l'épreuve  de  tout  , 
d'une  fimplicité  &  d'une  droiture  ennemie 
de  tout  menfonge  &  de  toute  fraude ,  &  en 
tnêmetems  d'une  noblefle  &  d'une  gran- 
deur d'ame  véritablement  Spartaine.  Les 
nobles  &  les  puiffans  ne  pouvoient  s'empê- 
cher d'admirer  fa  vertu  ,'mais  ils  fe  feroient 
mieux  accomôdés  de  la  facilité  &  de  la 
condefcendance  de  fon  prédécefleur ,  qui 
fermoit  les  yeux  fur  toutes  les  injuftices  6c 
les  violences^qu'ils  commettoient . 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  &  fans  jalou- 
fîe  que  Lyfandre  le  vit  arriver  à  Ephéfe 
pour  re'nplirfa  place,  &  par  une  lâcheté 
&  i.ne  trahifon  criminelle  ,  aflez  ordinaire 
à  ceux  qui  ,  peu  touchés  du  bien  public, 
n'écoutent  que  leur  ambition ,  il  lui  rendit 
tous  les  mauvais  fervices  qu'il  put.  Des  dix 
mille  Dariques  que  Cyrus  lui  avoit  donnés 
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Darius   pour  raugmentation  de  la  paie  des  fhat#- 

"^ lots,  il  renvoya, à  Sardes  ce  qu'il  lui   en 

.  reftoit,  difant  à  Callicratidas*  qu'il   pou- 

.voit  s'adreffer  au  Roi  pour  lui  demander 

cette  fomme ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  cher» 

cher  des  moyens  de  faire  fubfifter  fon  ar^ 

mée.  Cette  réponfe  le  jetta  dans  un  extrême 

embarras,  &  dans  ime  fâcheufe  extremicé. 

Car  il  n'a  voit  point  apporté  d'argent  de 

jLacédémone ,  &  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 

forcer  les  villes  à  lui  en  donner  ,  lestrou- 

«.     .      yant  déjà  trop  foulées. 

Jpo^htheg.   •    Dans  ce  preflant  befoîn  un  particulier 

i'-i^z,         lui  ayant  offert  cinquante  talens  (  c'eft-à- 

dire ,   cinquante  mille  écus  )  pour  obtenir 

de  lui  une  grâce  injufte  ,  illes  refufa.  We 

»  les  accepterois ,  lui  dit  Cléandi^e  l'un  de 

»  Ces  Officiers ,  fi  j'étois  à  votre  place.  Et 

»moi  de  même,  répliqua  le  Général,  fi 

»  j'étois  à  la  vôtre. 

Il  ne  lui  reftoit  donc  d'autre  reiTource 
que  d'aller  à  la  porte  des  Généraux  &  des 
Lieutenans  du  Roi  leur  en  demander ,  com- 
me avoit  fait  Lyfandre.Or,  c'eft  à  quoi 
il  étoit  moins  propre  qu'aucun  homme  du 
monde.  Nourri  &  élevé  dans  lamour  de  la 
liberté,  plein  de  grands  &  de  nobles  fen- 
timens ,  infiniment  éloigné  de  toute  flatte* 
rie  &  de  toute  bafleffe,  il  étoit  convaincu 
dans  le  fond  du  cœur  qu'il  feroit  moins 
»  trift^  &  moins  déshonorant  pour  les  Grecd 
d'être  battus  par  les  Grecs ,  que  d'aller  faire 
honteufement  la  cour,  &  mendier  à  la 
porte  de  ces  barbares ,  qui  n'avoient  d'an* 
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tre  mérite  que  leur  or  &  leur  argent.  En  nothci. 
effet ,  toute  la  nation  étoit  flétrie  &  desho-  — ^  ^"^ 
norée  par  une  fi  lâche  proftitution. 

Ciceron ,  dans  fes  Offices  ,  peint  deux 
caraftéres  biea  différens  de  personnes  em- 
ployées dans  le  gouvernement ,  &  en  fait 
Tapplication  aux  deux  Généraux  dont  nous 
)Kirlon&  ici.  Les  {a)  uns,  dit-il,  amateurs 
zélés  de  la  vérité,  &  ennemis  déclarés  de 
toute  fraude ,  fe  piquent  de  fimplicité  &  de 
candeur ,  &  ne  croient  pas  qu'il  convienne 
jam^^is  à  un  homme  de  bien  de  tendre  des 
pièges ,  ni  d'ufer  d*af tifice.  D'autres ,  pré- 
parés à  tout  faire,  &  à  tout  fouffrir ,  ne 
rougiffent  pas  des  dernières  baffefles ,  pour- 
vu que ,  par  ces  moyens  indignes ,  ils  puif- 
fent  efpérer  venir  à  bout  de  leurs  defleins. 
Cicéron  met  dans  le  premier  rang  Calli- 
cratidas,  &  il  range  ^ans  le  fécond  Ly- 
fandre ,  à  qui  il  donne  deux  épithetes  qui 
ne  lui  font  pas  beaucoup  d'honneur ,  6c 
qui  ne  conviennent  guéres  à  un  Spartiate , 
en  Tappellant  très-rufé  )&  trh-patient ,  o« 
plutôt  cris'Complaifant. 

Cependant  Callicratidas  ,  forcé  par  la 
néceffité ,  alla  en  Lydie  ,  fe  rendit  d'abord  ■ 
au  Palais  de  Cyrus  ,  &  pria  qu'on  dît  à 


(a)  Sont  bis  alii  multhm 
dtfpares  ,  (împliçcs  &  apcr- 
tt ,  qui  nîhil  ex  octulto  , 
nibil  CK  infidiis  agendum 
jHitant  ;  veritatts  cuUof  es  , 
Iraudis  inimict  :  itemque 
«lii  »  qui  qiiidvls  perpe- 
timtut,  cuivis  delervianc  > 


dùm  ,  quod  velint ,  coftfei» 
quantSir.  Quo  ih  gcncrc 
verfutiflimum  &  paticniif- 
(imum  Lacedxmonium  Ly-* 
faodrum  accepimus  ,  con- 
traque    Callipraûdam*   0/« 
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D  A  &  t  V  s  ce  Prince  q«e  l'Amiral  de  la  flotte  des  GteCl 

•*" étoit  venu  pour  lui  parler.  On  lui  dit  que 

Cyrus  étoit  à  table  dans  une  partie  *  de 
plaifir.  II  répondit  d'un  air  modefte  qu'il 
n'étoit  point  prefle  ,  &  qu'il  attendroit 
que  le  Prince  ffit  forti.  Les  Gardes  fe  mi- 
rent à  rire  ,  admirant  la  fimplicité  de  ce 
bon  étranger  qui  avoit  peu  les  airs  du  mpn* 
de  ;  &  il  £ut  obligé  de  fe  retirer.  Il  y  vint 
«ne  féconde  fois  ,  &  fi*t  reftifé  de  même. 
Pour  lors  il  s'en  retourna  à  Ephéfe ,  cbar» 
géant  d'imprécations  &  de  malédiôions 
ceux  qui  les  premiers  avoient  fait  la  Cour 
aux  Barbares ,  &  qui  par  leurs  flatteries  & 
leurs  baflefTes  leur  avoient  appris  à  tirer  de 
leurs  richefles  un  titre  &  un  droit  d'infulter 
au  refte  des  hommes.  Et  s'adreflant  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui,  il  jura  que  dès  qu'il 
feroit  de  retour  à  Sparte ,  il  mettroit  tout 
^n  œjavre  pour  réconcilier  les  Grecs  entre 
eux ,  afin  que  déformais  ils  fuffent  eux-mê* 
nies  redoutables  aux  barbares  ,  &  qu'ils 
n'euflent  plus  befoin  de  leur  fecours ,  pour 
s'attaquer  &  fe  ruiner  les  uns  les  autres^ 
Mais  ce  généreux  Spartiate ,  qui  avoit  des 
penfées  fi  nobles  &  fi  dignes  de  Lacédémd- 
ne  y  &  qui  par  fa  juftice  ,  par  fa  magna- 
nimité ,  &  par  fon  courage.,  s'étoit  rendu 
^  comparable  à  tout  ce  que  les  Grecs  avoient 
eu  de  plus  excellent  &  de  plus  parfait,  n'eut 


*  Le  Grec  dit ,  à  la  Ut- 
ire  qu*il  bâvoit,  ttoci.  Les 
Perfes  fe  piquaient  de  Boire 
kcau€OUf  ^  ^    €*étûit  chei^ 


eux  une  gloire  ,  tomme  en 
le  verra  dans  la  lettre  dC 
Cyrus  étux  Lacédcfnomini 
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Cas  le  bonheur  de  retourner  dans  fa  patrie  N  o  t  a  *  »# 
pour  travailler  à  un  fi  grand  ouvrage  »  &  "" 

fi  digne  de  lui.  >  / 

S-  V, 

CaUicratidas  eji  défait  par  IcS  Athintens 
prïs  des  Arginufcs.  Les  Athéniens  con* 
damnent  à  mort  plu/îeurs  de  Uurs^  Gêné* 
taux  pour  ri  avoir  pas  enlève  les  eorps  de 
ceux  qui  étoiem  mores  dans  U  corhbat.  Sa* 
€rate  feul  a  U  courage  de  s*oppofer  à  uit 
jugement  Ji  injufie^ 

Càllicratid  AS ,  après  avoir  remporté     XênapK 
pluiieurs  viftoires  contre  les  Athéniens ,  tieliên.  i,  r, 
avoit  en  dernier  lieu  pourfuivi  Conon  ,  ^p'-JJ  'J^*! 
Tun  de  leurs  Chefs,  dans  le  port  de  Mrty-  p,  '19b.  loil 
léne  ,&  Ty  tenoit  bloqué.  C'étoit  la  vingt-  ^  »»?•  »»»• 
fixieme  année  de  la  guerre  du  Pélopônnefe. 
Conon  fe  voyant  afliégé  par  terre  &  par 
mer ,  fans  efpérance  de  fecôurs ,  &  fans  vi* 
vres ,  trouva  le  moyen  de  faire  favoir  à 
Athènes  l'extrême  danger  où  il  étoit.  On 
fit  des  efforts  extraordinaires  pour  le  déga- 
ger, &  en  moins  d'un  mois  on  équipa  une 
flotte  de  cent  dix  Galères ,  où  Ton  embar-* 
qua  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  ,  tant  libres  qu'efclaves  ,  avec 
plufieurs  cavaliers.  Quand  elle  fut  arrivée  à 
Samos,  quarante  Galères  des  alliés  s'y  joi- 
gnirent ,   &c  toutes  enfemble  firent  route 
vers  les  Ifles  Arginufes ,  fituées  entre  Mi- 
tyléne,  &  Cumes.  CaUicratidas  l'ayant  ap- 
pris 9  laiiTa  Etéonice  au  fiége  ^  avec  citit 


dby  Google 


4*  Histoire 

p  A  R  1  u  8  qùante  Galères ,  &  fe  mit  en  mer  avec  leà^ 
"•■'""'—*"*  fix- vingts  autres  pour  faire  face  à  l'ennemi, 
&  empêcher  le  fecours.  Du  côté  des  Athé* 
niens  Taîle  droite  étoit  commandée  par 
.  '  Protomaque  &  Thrafybule  ,  qui  avoient 

chacun  Quinze  Galères  :  ilsétoient  foutenui^^ 
par  une  îeconde  ligne  avec  pareil  nombre 
de  vaiffeaux,  conduits  par  Lyfias  &  Ariftb- 
gène.  L'aîle  gauche ,  pareille  à  la  première  , 
6c  rangée  âuffi  fur  deux  lignes ,  étoit  com- 
mandée par  Ariftocrate  &  Diomédon ,  qui 
^  cVfoif  étoient  foutenus  par  Erafinide  &  *  Périclès, 
h  fils  4^u  Le  corps  de  bataille  ,  compofé  à  peu  prés 
grand  Péri-  de  trente  Galères ,  parmi  lesquelles  étoient 
f^>  y^^  les  trois  Amirales  Athéniennes ,  étoit  ran-^ 
^  é^a^f^^^  g^  ^^j.  ^j^g  {qxjXq  ligne.  Ils  avoient  foute  nu' 
chacune  de  leurs  ailes  par  une  féconde  li-; 
gne  pour  les  fortifier  ,  parce  que  leurs 
Galères  n'étoient  ni  fi  vîtes,  ni  fi  faciles  à 
manier  que  celles  des  ennemis  ,  de  forte 
qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'ils  ne  coulaffent 
entre  deux.  Les  Lacédémoniens  &  leurs  al- 
liés ,  qui  fe  fentoicnt  inférieurs  en  nom- 
bre ,  fe  contentèrent  de  fe  ranger  tous  fur 
une  même  ligtie-  pour  égaler  le  front  des 
ennemis,  ôcpour  fe  conferver  une  plus 
grande  liberté  de  gliffer  entre  les  Galères 
des  Athéniens ,  &  de  tourner  légèrement 
autour  d'elles.  Le  Pilote  de  Crallicratidas, 
effrayé  dexette  inégalité,  lui  confeilloit 
de  ne  point  h^farder  le  combat ,  &  de 
fe  retirer  :  mais  il  lui  répondit ,  qu'il  ne 
pouvoit  fuir  fans  honte  ,  &  que  fa  mort 
importoit  peu  à  la  République  ;  Spam  ^ 

dit-il. 
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éit'd  9  ne  tient  pas  à  un  ftul  hommt^  Il  corn-  n  o  t  h  c  1* 
mandoit  Taîle  droite  ,  oc  Thrafondas  Thé-  ' 
bain  la  gauche. 

C'étoit  un  grand  &  terrible  fp^ôacle  ^ 
que  de  voir  la  mer  couverte  de  trois  cens 
galères  prêtes  à  s'entrechoquer.  Jamais  ar-» 
mées  navales  des  Grecs  plus  nombreufes 
que  celles-ci  n'avoient  combattu  l'une  con- 
tre Tautre.  L'habileté  ,  l'expérience  ,  &  le 
courage  des  Chefs  qui  commandoient  les 
deux  flottes  ne  laîflbient  rien  à  defirer.  Ainfi 
Ton  avoit  tout  lieu  de  croire  que  le  com- 
bat qui  alloît  fe  donner  décideroit  du  fort 
des  deux  Peuples ,  &  termineroit  la  guerre 
qui  duroit  depuis  fi  long-temps.  Dès  qu'on 
eut  donné  les  fignaux  ,  les  deux  armée» 
f)ouflei«ent  de  grands  çri»^  &  le  choc.com- 
men^a.  Callicratidas  9  qui  f  fur  la  réponfe 
des  augures  ^  s'attend  oit  à  périr  dans  ce 
combat ,  fit  ides  actions  extraordinaires  de 
valeur.  H  attaqua  les  ennemis  avec  un 
courage  &  une  hardieïTe  incroyable ,  coula 
à  fond4>lafieurs  de  leurs  vaiflTeaux  >  en  mit 
beaucoup  d'autres  hors  d'état  de  combattre 
en  brifa«t  leurs  rames ,  &  leur  perçant  Iq 
flanc  avec  le  bec  de  fa  prouë.  Enfin  ,  il  at- 
taqua celui  ^e  Périclès  ^  &  le  perça  de  mil- 
le coups  :  mais  celui-ci  l'ayant  accroché 
avec  un  crampon  de  fer  ,  il  ne  lui  fut  plus 
poffiblede  (edé^a^er ,  &  il  fut  dans  Pinftant 
environné  dç  plufieurs  vaiflTeaux  Athéniens. 
Le  fien  fut  bie^itôt  rempli  d'ennemis  ,  Sc 
après  un  horrible  carn.ige  il  tomba  mort, 
olutôt  accablé  par  le  nombre  que  vaincu* 
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Darius  L'aîle  droite  qu'il  commandoit,  ayant  pe^ 
•■^""""^  du  fon  Amiral  ,  fut  mife  en  déroute,  La 
gauche  compôfiée  des  Béotiens  &c  de  ceux 
de  l'Eubée  ,  fît  encore  une  longue  &  vigou- 
reufe  réfiftance  par  l'intérêt  preflant  qu'ils 
'  avoient  de  ne  pas  tomber  entre  les  mains 

des  Athéniens  contre  qui  ils  s'étoient  ré- 
voltés ;  mais  enfin  elle  fut  obligée  de  plier  , 
&  de  fe  retirer  en  défordre.  Les  Athéniens 
fe  retirèrent  aux  Arginufes ,  &  y  drefferent 
un  trophée.  Us  perdirent  dans  ce  combat 
ving-cinq  galères  ,  &  les  ennegiis  plus  de 
foixante  &  dix  ,  parmi  lefquelles  de   dix 
qu'avoient  fourni  les  Lacédémoniens  il  en 
périt  neuf. 
Plut.  în        Plutàrque  égale  Callicratldas  ,  Général 
m^  F-  43^'  Lacédémonien  ,  pour  fa  juftice ,  fa  ma-, 
gnanimité ,  &  fon  courage ,  à  tous  ceux  qui 
dans  la  Grèce  s'étoient  rendus  les  plus  dir 
gnes  d'admiration. 
Plut,  in        Cependant  il  le  blâme  extrêmement  d'à- 
xfsy'  ^'^^^  ^^^^  hafardé  mal  à  propos  aux  Arginufes 
le  combat  naval ,  6c  il  montre  que  pour 
'       éviter  le  reproche  d'avoir  lâchement  pris 
la  foite  9  il  avoit ,  par  ce  point  d'honneur 
mal  entendu  ,  manqué  au  devoir  effentiel 
de  fa   charge.  En  effet ,  dit  Plutàrque  » 
,    .    il ,  pour  me  fervir  de  la  comparâifon  d'I-» 
un  Général   P^icrate  * ,  l'infanterie  légère  reffemble  aux 
des  Athé-    mains  9  la  cavalerie  aux  pieds  ,  le  corps 
i^cns.         de  bataille  à  la  poitrine  ,  &  fî  le  Général 
tient  lieii  de  la  tête  ,  ce  Géhéral  qui  s'a- 
bandonne témérairement  à  l'impétuofité  de 
ion  courage,  n'expofe  6c  ne  néglige  pas  tant. 
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fe  y^e  ,  qu'il  expofe  &  néglige  celle  de  tous  n  o  m»  t. 
^eux  dont  le  falut  eô  attache  ati  fien.  No-  -^-— .— ^ 
tre  Commandant  Lacédémonien  avoit  donc 
tort  (  <'eft  toujours  Ptatarqoe  qui  parle  ) 
de  répondre  au  Pilote  qui  Texhortoit  à  fe 
tetîrer ,  S  parte  ne  tient  pas  à  un  fcul  homme* 
Car  il  eft  oien  vxdk  que  Gallicratidas ,  com- 
battant fous  les  ordres  de  quelqu'un  fuf 
terre  ou  fuT  met ,  rCkoït  qu'unjèul  homme  :     ' 
inais  commandant  une  armée  ,  il  taflem* 
bloit  en  lui  tous  ceux  qui  lui  obéiffoient  t 
&  celui  en  la  perfonne  duquel  tant  de  mil- 
fters  d'hommes   pouvoient  çém  ^' nétoii 

flus  un  feiil  homme,  {a)  Cicéroh  ,  avant^ 
iutarque ,  avoit  porté  le  même  jugement* 
Après  avoir  dit  qu'il  s^étoit  trouvé  bien 
des  perfonnes  prêtes  à  facrifier  à  la  patrie 
leurs  biens  &  même  leur  vie  ,  mais  qui> 
|)ar  une  fauffe  délicateffe  de  gloire ,  n'au- 
îoient  pas  voulu  pour  elle  hafardet  le  moins 
du  monde  leur  réputation ,  il  cite  en  exem- 
ple Gallicratidas  ,  qui  répondit  à  ceux  qui 
fexhortoient  à  le  retirer  des  Arginufes  , 
"Que  Spartejfouvok  équiper  une nouvdlefiotte 


((tf  )  Iitvenci  multl  funt  , 
^i  non  mode  pecuniam  , 
lei  vicam  etiam  profila^ 
tiere  pro  patriâ  parati  ef- 
fent  »  iidem  glorisb  jaâu- 
tam  ne  minimam  quidem 
lâcete  velicBC  >  ne  republi- 
xi  quidem  poftalante  :  ut 
Càllicratidfls  ^  qui  >  ciim 
l;.aced«inoriiorum  du$  fuif- 
itt  reioponnefiaco  bello  , . 
mlta^ue  lecHTec  e|;rcgiè  ,| 

C  X 


yercîc  ad  extremum  omoia  | 
cum  confîlio  non  paruic  eo« 
rum  ,  qui  claiFcm  ab  Ar« 
ginufis  removendam  >  nec 
cum  Athenienftbus  dimi« 
candom  putabanc.  Quibut 
ille  reCpoodit  ,  Lacedaemo* 
nios  ,  ciafiè  il  la  amiflfâ^  , 
aliam  Iparare  polTe  :  fe  fu«- 
gère  iine  fuo  dedecore  noti 
polTe.  Cic.  de  Oj^s,  U  h.  Ç^» 
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ty  AK.iv  s  jz  ccllC'CÎ pcrijjoit ,  mais  que  pour  lui  il  m 
'  '   '  pouvoit  prendre  la  fuite  fans  fe  couvrir  de 

honte  &  (Cinfamie. 

Je  reviens  aux  fuites  du  combat  livré 
près  des  Arginufes.  Les  Généraux  des 
Athéniens  ordonnèrent  à  Théramene  ,  à 
Thrafybule ,  &  à  quelques  autres  Officiers , 
de  retourner  avec  environ  cinquante  Ga- 
lères enlever  les  débris  ,  &  les  corps  morts  9 
pour  leur  donner  la  fépulture ,  tandis  qu'on 
vogueroit  avec  le  refte  contre  Etéonice  , 
qui  tenoit  Conon  affiégé  devant*  Mityle- 
ne.  Mais  une  rude  tempête  qui  furvint 
dans  le  moment ,  empêcha  d'exécuter  cet 
ordre.  Etéonice  ,  averti  de  Ma  défaite  ,  & 
craignant  que  cette  nouvelle  ne  jettât  l'a- 
larme &  le  découragement  parmi  fes  trou- 
pes, renvoya  ceux  qui  Tavoient  apportée  ^ 
avec  ordre  de  revenir  couronnés  de  cha- 
peaux de  fleurs  ,  &  de  crier  que  toute  la 
flotte  d'Athènes  avoit  péri  ,  &  que  Caillera* 
ûdas  avoit  remporté  la  viftoire.  A  leur 
retour  ,  il  fit  dès  facrifices  d'aftion  de  grâ- 
ces ,  &  ayant  fait  prendre  de  la  nourri- 
ture à  fes  troupes  ,  il  fit  partir  promptement 
les  Ga'eres ,  parce  que  Iç  vent  4foit  favo- 
rable ,  tandis  qu'il  gagna  Méthymne  avec 
l'Armée  de  terre  ,  après  avoir  brûlé  fon 
camp.  Conon  ,  délivré  ainfi  du  blocus  , 
fe  joignit  à  la  flotte  vi<îlorieufe ,  qui  rega- 
gna aulTitôt  Samos. 

Cependant ,  quand  on  eut  appris  à  Afhe- 
iies  que  les  morts  avoient  été  laiflfés  fans 
iëpulture  ^  le  Peuple  çntra  dans  une  graa-» 
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âe  colère  ,  &  fit  tomber  tout  le  poids  de  ^or^^  »• 
fon  indignation  fur  ceux  qu'il  croyoit  cou-  ^  ^ 
pables  de  cette  faute.  C'en  étoit  urie  gran-^ 
de  ,  dans  refprit  des  Anciens  ,  que  de  ne 
pas  procurer  aux  morts  la  fépulture  ;  Si 
nous  voyons  qu'après  toutes  les  batailles  , 
les  premers  foins  des  vaincus  ,  malgré  le 
femnnent  aftuel  de  leurs  m^ux  ,  &  la  vi-^ 
ve  douleur  d'une  fanglante  défa  te  ,  étoient 
de  demander  au  vainqueur  une  fufpenfioit 
d'armes  ,  pour  rendre  à  ceux  qui  étoient 
reftés  fur  le  champ  de  bataille  les  derniers 
devoirs  ,  d'où  ils  ëtoient  perfiiadés  que 
dépendoit  leur  bonheur  pour  l'autre  vie. 
Ifs  avoient  peu  d'idée  de  la  réfurreftion 
des  corps.  Mais  cependant  les  Païens  ,  par 
l'intérêt  que  l'amc  prenoit  au  corps  après 
le  trépas  ,  par  le  refpeél  religieux  qu'on 
lui  portoir,  parles  honneurs folemnels  qu'on 
s'empreffoit  de  lui  rendre  ,  marquoient^ 
qu'ils  en  avoient  un  fentiment  confus  ^ 
qui  fubfiftoit  parmi  toutes  les  nations  , 
&  qui  venoit  de  la  plus  ancienne  tradition  , 
quoiqu'elles  ne  le  démêlaffent  pas  bien 
clairement. 

Voilà  ce  qui  mit  en  fureur  le  Peuple 
d'Athènes.  Il  nomma  furie  champ  de  nou- 
veaux Généraux  ,  fans  conferver  de  tous 
les  anciens  que  Conon ,  à  qui  l'on  dotirta 
pour  collègues  Adimante  &  Philoclès.  Des 
huit  autres ,  deux  s*étoient  retirés ,  &  fix 
feulement  étoient  revenus  à  Athènes.  Thé* 
ramené  ,  le  dixième  des  Généraux  ,  qui 
avoit  pViS  les  ^evan3  «  accufa  devant  la 
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Ta.  m  us    Peujrfe  les  autres  Chefs,  les  rencïaiît  rtf^ 
"""•""•       ponfables  de  a'avoir  pas  enlevé  les  morts> 
après  le  combat  j  &  pour  fa  décharge  ,  îL 
lut  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  au  Sénat 
&  au  Peuple  ,  où  ik  s'excufoient  fur  la 
violence  de  la  tempête ,  fans  charger  per- 
fonne.  Il  y  avoir  une  noirceur  déteftable 
dans  cette  calomnie ,  d'abufer  contre  euat 
du  ménagement  qu'ils  avoient  eu  de  ne  le 
pas  nommer  dans  leur  lettre,  &  de  ne  pas 
rejetter  fur  lui  la  feute  dont  il  pouvoit 
paroître  plus  coupable  que  tout  autre,  Oth 
ne  reconnoît  point  ici  le  caraftere  dfeThé» 
ramené  ,  qui  dans  Ja  foite   fait  paroître 
beaucoup  de  probité  &  de   zèle  pour  le 
bien  public.  Les  Généraux ,  n'ayant  pu  % 
à  leur  retour ,  obtenir  autant  de  temps  qu'il 
en  falloit  pour  fe  défendre ,  fe  contentèrent 
de  rep^éfenter  en  peu  de  mots  comment 
la  chofe  s'étoitpaffée  ,  &  prirent  à  témoit% 
de  ce  qu'ils  difoient  les  pilotes  ,  &  tous 
ceux  qui  étoient  alors  préfens.  Le  Peuple 
parut  recevoir  favorablen^ent  leurs  excu- 
fes  ,    &  plufieurs   particuliers     s'offrirent 
pour  cautions  :  mais  on  trouva  à  propos 
de  remettre  l'affemblée  parce  qu'il  étoit 
nuit ,  &  que  le  Peuple  ayant  accoutumé 
de  donner  fon  fuffrage  en  levant  la  main  ^ 
on  ne  pourroit  reconnoître  quel  avis  l'em* 
porteroit ,  outte  que  le  Confeil  devoir  opi- 
ner auparavant  fur  ce  qu'on  vouloit  pro- 
pofer  au  Peuple. 

La  fête  des  Apaturies  étant  furvenue  ^ 
ou  Ton  a  coutume  de  s'aiTeiûbler  par  fa- 
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milles,  lès  parens  de  Théramene  apofte-NoTH  un 
rent  plufieurs  perfonnes  vêtues  de  deuil  6c  ' 

raTées ,  qui  fe  dirent  alliées  de.  ceux  qui 
étoient  jnorts  au  combat  ,  &  obligèrent 
Callijcene  à  accufer  les  Généraux  dans  le 
Sénat.  Il  fut  ordonné  quç  puifqu'en  la 
dernière  affemblée  on  avoit  qui  Taccufa- 
tion  &c  la  défenfe.,  le  Peuple  »  diftingué 
par  Tribus  porteront  fon  (uffrage  ,  &  que 
fi  les  acculés  étoient  jugés  coupables  \  ils 
feroient  punis  de  mort ,  leurs  biens  con- 
fifqués  ,  &  la  dixième  partie  confacrée  à  . 

la  *  Déefle.  Quelques  Sénateurs  s'oppofe-  J4*acrrêf^ 
rent  à  ce  décret  ,  comme  injufte  &  con- 
traire aux  loix.  Mais  comme  le  Peuple  ^ 
excité  par  Cailixene  ,  menaçoit  d'enve- 
lopper les  Oppofan^  dans  la  n^éme  caufe 
&  dans  le  même  crime  que  les  Généraux  ^ 
Us  eurent  la  lâcheté  de  Ce  défîfter  de  leur 
oppofî.ion  ,  &  ils  facrifierent  ces  Gêné* 
raux  innocens  à  leur  propre  lureté ,  en  con- 
fentant  au  Décrets  Sôcrate ,  (c'eft  le  cèle* 
bre  Philofophe  )  feul  d'eritre  les  Sénateuf s 
demeura  ferme  ,  &  s*oppofa  conftamment 
à  un  Décret  fi  vifiblement  injufte  ,  &  (i 
contraire  à  toutes  les  loix.  Le  Peuple  s'af- 
fembla.  UOrateur,  qui  étoit  monté  fur 
la  Tribune  pour  prendre  la  défenfe  des 
Généraux  ,  «  montra  qu'ils  n'avoient  man- 
H  que  en  rien  à  leur  devoir  ,  puifqu'ils 
H  avolent  ordonné  qu'on  enlevât  les  corps 
f^  morts  ;  que  fi  quelqu'un  étoit  coupable  f 
H  c'étoit  celui  qui  étant  chargé  de  cet  or- 
»  dre  ne  l'avoit  pas  exécuté  ,  mais  qu'il 
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Darius»  n'accufoît  perfonne  ,  &  que  la  tempêté 

•^ ^"^  n  furvenue  dans  ce  moment  -  là  même  ^ 

»,  étoit  une  puifl'ante  apologie  qui  dilcul- 
»  poit  pleinement  les  accufés.  11  demanda 
»  qu'on  leur  accordât  un  jour  entier  pour 
9f  fs  défendre  ,  grâce  qu'on  ne  refufoit 
p^  point  même  aux  plus  criiTiinels ,  &  qu'on 
n  les  jugeât  féparément.  Il  reprélenta  que 
n  rien  ne  les  obligeoit  de  hâter  avec  tant 
»  de  précipitation  un  jugement  où  il  s'a- 
»  giffoit  de  la  vie  dçs  citoyens  les  plus  il- 
»  luftres  :  que  c'étoit  en  quelrfue  fone  s'at* 
»  taquer  aux  Dieux ,  que  de  (a)  rendre  les 
h  hommes  refponfables  de  la  violence  des 
»  vents  &  de  la  tempête  :  qu'il  y  avoit  une 
,  >>  ingratitude  &  une  injuftice  criante  à  faire 
^  mourir  les  vainqueurs  que  l'on  auroit 
»  dû  couronner ,  &  à  livrer  les  défenfeurt 
»  de  la  patrie,  à  la  rage  de  leurs  envieux: 
!♦  ^ue  s'ils  le  faifoient ,  un  jugement  fi  ini- 
V  »  que  feroit  fuivi  d'un  prompt  mais  inutile 
^>  repentir  ,  qui  leur  laifleroit  dans  le  cœur 
»  une  douleur  cuifante  ,  &  les  couvriront 
f>  d'une  honte  éternelle.  »  Le  Peuple  d'à» 
hord  avoit  paru  touché  de  ces  raifons  : 
mais  animé  par.  les  accufateurs ,  il  pro- 
nonça une  fentence  de  mort  contre  les  huit 
Généraux ,  &  fix  qui  étoient  préfens  ,  fu- 
rerit  arrêtés  pour  être  conduits  au  fupplice. 
L'un  d'eux  ,  c'étoit  Diomédon  ^  homme 
d'une  grande  réputation  pour  fon  courage 

(a)  Quc^n  adeà  iniquum ,  |  rint  ?  Tacît*  AnnaU  Uv,  i^ 
«c    fcelert  aflignet  ,   quod|c4|r,  3, 
verni   &    âuâus  deUt^ue- 1 
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&  fa  probité  ,  demanda  d'être  entendu.  ^  Q  ^  h  p  s. 
Quand  on  eut  fait  filence  :  »  Athéniens  ,  ' 

»  dit-il ,  je  fouhaite  que  le  jugement  que 
H  vous  venez  de  prononcer  contre  nous  y 
»  ne  tourne  point  à  la  perte  de  la  Repu-. 
»  blique  ;  mais  j*ai  une  grâce  à  vous  de- 
»  mander  pour  mes  Collègues  &   pour 
»  moi ,  c*eft  de  nous  acquitter  envers  les 
»  Dieux  des  vœux  que  nous  leur  avons 
9>  faits  pour  vous  &  pour  nous  ,  &  que 
»  nous  fommes  hors  d'état  d'accomplir  : 
»  car  c'efl  à  leur  proteftion  invoquée  avant 
»  le  combat ,  que  nous  recônnoiflbns  être 
»  recftrvables  de  la  viftoire  que  nous  avons 
>f  remportée  fur  les  ennemis.  »  Il  n'y  eut 
point  de  bon  citoyen  qui  ne  fut  attendri 
jufqu'aux  larmes  par  un  difcours  fi  plein 
de  douceur  &  de  religion ,  &  qui  n'ad- 
mirât avec  furprife  la  modération  d'un  ci- 
toyen qui ,  fe  voyant  condamné  fi  injufte- 
ment ,  ne  laiffoit  pourtant  échapper  aucune 
parole  d'aigreur  ni  même  de  plainte  contre 
îes  Juges  ,  mais  étoit  uniquement  occupé , 
en  faveur  de  l'ingrate  patrie  qui  les  faifoit  pé- 
rir j  de  cequ'elle  &  eux  dévoient  aux  Dieux 
pour  la  vîftoire  qu^on  venoit  de  remporter. 
A  peine  les  fix  Généraux  furent-ils  exé- 
cutés ,  que  le  Peuple  ouvrit  les  yeux  ,  &c 
fentit  toute  l'horreur  de  ce  jugement  :  mais 
fon  repentir  ne  pouvoit  rendre  la  vie  aux 
morts.   Callixéne  Taccufateur  fut   mis  en 
prifon  ,  &  on  refufa  de  l'écouter.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  fauver ,  il  s'enfuit 
k  Décélie  vers  les  ennemis ,  d'pù  il  revint 
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quelque  temps  après  à  Athènes ,  Se  il  f 
mourut  de  faim  ,  haï  &  détefté  générale-» 
tnent  de  tout  le  monde  ,  comme  le  de* 
vroient  être  tous  les  calomniateurs.  Diodo- 
re  remarque  que  le  Peuple  lui-même  porta 
la  jufte  peine  de  fon  crime  ,  les  Dieux. 
Payant  livré  peu  de  temps-après ,  non  à  un- 
feul  maître  ,  mais  à  trente  Tyrans ,  qui  le. 
traitèrent  avec  la  dernière  cruauté. 
^ttt.  in:         On  reconnoît  au  naturel ,  dans  le  récit 

^^f  "1^  ^'  ^"^  J^  ^^^"5  ^^  ^^^^  '  ce  que  e'eft  qu'um 
^'^'  ^'^'  peuple  ;  &  Platon  ,  à  PoGcafion  de  ce  mê* 
me  événement ,  en  fait  eir  peu  de  mots 
une  peinture  bien  vive  &  bien  reffemBlante,. 
Le  (a)  peuple  >.  dit-il ,  eit  un  animal  in- 
confiant ,  ingrat ,  cruel ,  jaloux  ,  incapa- 
ble de  fe  laiffer  conduire  par  la  raifon^ 
Et  cela  n*eft  pas  étonnant ,  ajoute-f-il ,  put f- 
que  c'eft  comme  la  lie  d'une  ville  ,  &  u» 
affemblage  informe  de  tout  ce  qu'on  y  troiî-^ 
'     ■  ve  de  plus  mauvais. 

Ce  même  récit  nous  fait  connoître  ce 
que  peut  la  crainte  fur  Tefprit  des  hom^ 
mes  ,  même  de  ceux  qut  paffent  pour  les 
plus  fages ,  &  combien  il  y  en  a  peu  qui 
foient  capables  de  foutenir  la  vue  d'un: 
dangçr  &  d'une  difgrace  préfente.  Quoi-^ 
que  dans  le  Sénat  la  juftice  de  la  caufe 
àçs  Généraux  accufés  fût  clairement  con-» 
pue,  du  moins  par  le  plus  grand  nom- 
•*  bre  ;  dès  qu'on  parle  de  colère  du  peuple  , 
&  qu'on  fait  gronder  de  terribles  menaces  , 

loï  «TncicTg  UT  or.         ^        . 
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DES  Perses  et  ijes  Gr'ecs;  ^  y^ 
«es  graves  Sénateurs  ,    dortt   ia  plupart  n  o  t  «  u  f ; 
avoient  commandé  les  armées  ,   &  qui  * 

tous  s'étoient  fouvent  expofés  aux  plus 
grands  périls  de  la  guerre  ,  fe  rangent 
dans  le  moment  du  côté  de  la  calomnie 
prouvée  ^  &  de  rinjuftice  la  plus  criante  qui 
fut  jamais.  Pfeuve  éclatante  qu'il  y  a  ua 
courage  très-rare  ,  &  infiniment  fupérieur  • 
i  celui  qui  porte  tous  les  jours  tant  de  mil- 
liers d'hommes  à  affronter  dans  les  corn* 
bats  les  plus  terribles  dangers  î 

Entre  totis  ces  Juges ,  un  feuî ,  vétita- 
Wement  digne  de  fa  réputation  ,  c'eft  le 
grand  Socrate ,  dans  cette  trahifoti  &  cette 
perfidie  générale ,  demeure  ferme  &  iné- 
branlable ;  &  quoiqu'il  fâche  que  fon  fuf- 
frage  &  fa  foible  voix  ne  fera  d'aucun  fe- 
cours  pour  les  accufés  ,  c'eff  un  hommage 
«u'il  croit  devoir  à  l'innocence  opprimée  > 
&  (tf)  il  trouve  qu'il  eft  indigne  d'un  hom- 
me de  bien  de  fe  livrer  par  crainte  &  lâ^ 
cheté  à  la  fureur  d'un  peuple  aveugle  6c  " 
forcené.  Voilà  jufqu'où  la  j^ftice  peut  être 
abandonnée.  On  ju^e  bien  qu'elle  ne  fut 
pas  mieux  défendue  devant  le  peuple.  De 
plus  de  trois  mille  citoyen<î  qui  compo- 
foient  l'afTemblée,  deux  feulement  en  pri*» 
rent  la  défenfe,  Euriptodemus  ftc  Axior 
chus  r  Platon  nous  en  a  confervé  le?  noms  ^ 
&  il  a  donné  ceUii  du^  dernier  au  dialo^ 
gjie ,  d*où  f  ai  dréune  partie  de  mes  réflé- 
xions»^  /Y 
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^^^'^  '       La  même  année  que  fe  donna  U  com^ 

AN.M.ÎS98.  ï^^t  des  Atginufes  ,  Denys  s'empara  de  la 

AY.J.C.406.  tyrannie -en  "Sicile.  Je  diffère  à  en  parler 

dans  le  Volume  fuivam  ,  où  je  rapporte- 

rai  de  fuite  Thiftoire  des  Tyrans  de  Sy-^ 

■  racufe. 

§.  vr. 

Lyfandrt  communde  la  flotte  des  Lacidi'- 

.   monUns.  Cyrus  eft  rappelle  à  la  Cour  par 

f on  père.  Lyfandre  remporte  pris  d^JEg^os^ 

potamos  une  célèbre  victoire  contre  les 

athéniens* 

Année  XXVII.  &  dernière  de  la  guerre  du 
Péloponnéfe. 

Xî/io;yA.        Après  la  défaite  des  Argînufes  ,   h% 

f  V*454-     ^ff^ires  des  Péloponnéfiens  étant  allées  en 

Plut,  in  Lyf,  décadence ,  les  alKés ,  appuyés  en  cela  du 

r- .*»?<^  437-  crédit  de  Cyrus,  envoyèrent  une  ambaf- 

pJg.Ui,  '^  fade  à  Sparte  po«r  demander  qu'on  don- 

AN.M.J599.  nât  encore  le  commandement  de  h  flotte 

Af,j[.c.405.  à  Lyfendre,  avec  promeffe  de  ferviravec 

plus  d'affcâion  &  de  courage  s*il  les  com- 

mandoit.  Comme  il  y  avoit  à  Sparte  une 

loi  qui  défendoit  que  le   même  homme 

.  fût.  deux    fois  Amiral  ,  :  les    Lâcédémo-? 

niens ,  qui  vouloient  faire  plaifir  aux  alliés  ^ 

donnèrent  le  titre  d'Amiral  à  \m  certain 

'Aracus ,  &  envoyèrent  avec  lui  Lyfandre  , 

à  qui  ils  ne  donnèrent  en  apparence  que 

le  titre  de  Vice-Amiral ,  mais  qu'ils  revê- 

lirept  en  effet  de  toute  Fautorité  4e  l'Amie 

ralinême» 
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Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient  le  n  o  t  h  w 
plus  de  part  au  gouvernement ,  &  y  étoient  "  **" 
le  plus  en  crédit  ,  le  virent  arriver  avec 
une  extrême  joie  ,  fe  promettant  tout  de 
fon  autorité  pour  achever  de  détruire  par- 
tout la  Démocratie.  Son  caraâère  com- 
plaifant  pour  (es  amis  ,  &  indulgent  pour 
toutes  leurs  fautes  ,  accommodoit  bien 
mieux  leurs  vues  ambitieufes  &  injuftes  , 
que  Tauftère  équité  de  Callicratidas.  Car 
Lyfandre  étoit  un  homme  profondément 
corrompu  ,  &  qui  faifoit  gloire  de  n'avoir 
nul  principe  fur  la  vertu  &c  fur  les  devoirs 
les  plus  facrés.  Il  île  faifoit  aucun  fcru- 
pule  d'employer  en  tout  la  rufe  &  la  four- 
berie. Il  n'eftimoit  la  juftice  qu'autant 
qu'elle  pouvoit  lui  fervir  ;  &  quand  elle 
ne  favorifoit  point  fes  intérêts  ,  il  lui  pré- 
féroit  fans  héfiter  Futile  ,  qui  chez  lui  etoit 
le  feul  beau  &  le  feul  honnête  ,  perfuadé 
que  la  vérité  n'a  voit ,  par  fa  nature  ,  nul 
avantage  fur  le  menfonge  i^  &  qu'il  falloit 
jnefûrer  le  prix  de  l'une  &  de  l'autre  au 
profit  qui  en  revenoit.  Et  pour  ceux  qui  lui 
repréfentoient  que  c'étoit  une  chofe  indi- 
gne des  defcendans  d'Hercule  d'employer 
le  dol  &  la  fraude  ,  il  s'en  moquoit  ou* 
vertement.  Car  ,  difoit-il ,  par-tout  où  la 
ptau  du  lion  ne  peut  atteindre  ^  Il  faut  y  cou* 
dre  la  ptau  du  renard. 

On  rapporte  de  lui  un  mot  qui  mar« 
e  bien  le  peu  de  compte  qu'il  faifoit 
[^  fe  parjurer.  Il  avoit  coutume  de  di* 
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^        Tc^qu^onamufoitUsenfansav&cdesoffhrcrr;, 
'^^  &  les  hommes  avec  Icsfermens ,  montrant  par 

une  irréligion  fi  déclarée  qu'il  faifoit  en- 
core moins  de  cas  des  Dieux ^ae  de  (^s  en** 
nemis.  Car  celui  qui  trompe  par  un  faux 
ferment,  déclare  ouvertement  par  là  qu'il 
craint  Ton  ennemi ymais  qu'il  méprife  Dieu^ 
Xenoph,  Ici  finit  la  vingt-  fixieme  année  de  là 
BeUcn.  lit.  guerre  du  Pétoponnéfe.  C'eft  dans  cette  an- 
^'i'^h*  née  que  le  jeune  Cyrus  ,  ébloui  de  l'éclat 
du  commandement  auquel  il  étoit  peu  ac- 
coutumé, &  jaloux  des  moindres  marques 
4'honneur  qui  pouvoient  relever  fon  rang 
&  Ton  autorité ,  découvrit  par  une  aftioa 
éclatante  le  fecret  de  fon  cœur.  Elevé  dès. 
Fenfance  dans  la  maifon  régnante  ,  nourri: 
â  Tombre  du  trône  parmi  les  foutniffion* 
&  les  profternemens  des  gens  de  Coût  % 
entretenu  de  longue  main ,  par  les  difcour». 
d'une  mère  ambitieufe  qui  l'idolâtroit,  dans^ 
le  defir  Sv  l'efpérance  de  la  Royauté ,  il 
commençoit  déjà  à  en  exercer  les  droits  ôt 
à  en  exiger  les  refpeôs  avec  une  hauteur 
&  une  rigidité  qui  étonnent.  Deux  Perfes^ 
de  la  famille  royale,  Tes  coufîns  germains^. 
&  dont  la  mère  étoit  fœur  de  Darius  (on 
père  ,  avoient  manqué  de  fe  couvrir  les. 
mains  de  leurs  manches  en  fa  préfence ,  ^ 


*  Le  ttxte  /?r«fl  peutu- 
^voir  un  autre  fenp  ,  qui 
n*'efi  peut^êirepasmoinshon. 
Que  les  -en fans  pcm voient 
tromper  ,  ufer  At  i  u  per- 
che rie  (  c*tfice  qu'ails  appel- 
lent trtcber  }  au  jeu  des 


ofTeléts    ,.    &:    les    hom». 
mes     dans     les     fermens*. 

■o(çetcy»Aoi<;  y  Toôc  /Sir 
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Ion  le  cérémonial  qui  ne  s'obfervoit  qu'à  >^  QfHgt 
l'égard  des  Rois  de  Perfe.  Gyrus ,  choqué 
de  cette  omiflion  comme  d^un  crime  capi- 
tal ,  les  condamna  à  mort ,  &  les  fit  im- 
pitoyablement exécater  à  Sardes^  Darius  ^ 
aux  pieds  de  qui  tes  parens  vinrent  fe  jet- 
ter  pour  lui  demander  juftice ,  fut  fort  tou- 
ché de  la  mort  tragique  de  (ts  deux  ne- 
veux, &  regarda  cette  aftion  de  fon  filîs. 
comme  un  attentat  contre  lui-même  ,  à 
qui  feul  cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  lac 
réfolution  de  lui  ôter  fon  gouvernement  ^ 
&  il  le  manda  à  la  Cour  fous  prétexte  qu'é^ 
tant  malade  il  avoit  envie  de  le  voir,  " 

Avant  que  de  partir  pour  s'y  rendre  ^ 
Cyrus  fit  venir  Lyfandre  à  Sardes ,  &  lui 
remit  en  main  de  grofles  fommes>d'argent 
pour  payer  fa  Hotte  ,  lui-  en  promettant  en*^ 
core  davantage  pour  l'avenir.  Et,  par  une 
odemation  de  jeune  komme  ,  pour  lui  faire 
voir  combien  il  avoit  envie  de  lui  faire 
pl^ifir ,  il  Taffùra  que  quand  le  Roi  fon^ 
père  ne  lui  fourniroitrien  ,  il  lui  donneroit 
plutôt  du  fîen  propre  ;  &  que  fi  tout  venoit 
à  lui  manquer,  il  feroit  fondre  fon  trône 
d'or  &  d'argent  maflîf ,  fur  lequel  il  s'af- 
feyoit  pour  rendre  la  juftice.  Enfin  ,  fur  le 
point  de  partir ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir  les  tributs  &  les  revenus  des  vil- 
les ,  lui  confia  le  gouvernement  de  fcs  Pro- 
vinces ,  &  TembrafTant  il  h  conjura  de  ne 
point  donner  de  bataille  en  fon  abrence  s'il 
ti'étoit  fupérieur  en  force ,  parce  que  le  Rot 
ni  lui  ne  manquoient  pas  de  pouvoir  ni  de 
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^^^ ï  ^  s  volonté  pour  le  rendre  plus  puiflant  que  Tes 
— —         ennemis  ;  &  il  lui  promit ,  avec  les  affu- 
rapces  les  plus  fortes  de  fon  afFeâion  ,  de 
lui  amener  grand  nombre  de  vaiffeaux  de 
la  Phéniçie  &  de  la  Cilicie. 
Xenopk.       Après  le  départ  de  ce  Prince  ,  Lyfandre 
upa":  ''*:tournaducôté  de  rHellefpont ,  &  mit  le 
4*5 b."^*  "^^^'fiege  par  mer  devant  Lampfaque.  Torax 
-^/ttf.  in    s*yétantrenduenmême-tempsav*ecfestrou- 
^^;^//^^37^  pes  de  terre ,  donna  Taffaut  de  fdn  côté. 
^M.p'tiZ^^  ville  fut  emportée  de  force,  Se  Lyfan- 
^^od.  lib.dve  l'abandonna  au  pillage.  Les  Athéniens, 
iii/*  *»3-qui  le   fuivoient  de  près  ,  mouillèrent  au 
port  d'Eléonte  dans  la  Querfonnefe  avec 
cent  quatre-vingts  galères.  Mais  fur  la  nou- 
velle de  la  prire  de  Lampfaque  ,  ils  allè- 
rent promptement  à  Sefte ,  &  après  s*y  être 
fournis  de  vivres ,  ils  firent  voile ,  en  re- 
montant le  long  de  la  côte  ,  jufqu'à  un 
»  La  rm<- lieu  appelle  *  JEgoS'potamos ,  où  ils  s'arrê- 
^*^^*  ^"^  ^^^^  terent  vis-à-vis  des  ennemis  qui   étoient 
.         encore  à Tancre  devant  Lampfaque.  L'Hel- 
:    lefpont  n'a  pas  dans  cet  endroit  deux  mille 
pasde  largeur.  Les  deux  armées  fe  voyant 
fi  proche  ,  toutes  les  troupes  ne  penferent 
qu'à  fe  repofer  ce  jour-là  ,  dans  l'efpérance 
que  dès  le  lendemain  on  en  viendroit  à 
une  bataille. 

Mais  Lyiàndre  rouloît  un  autre  defleîn 
dans  fon  efprit.  Il  commanda  à  fes  ma- 
telots &  à  (ts  pilotes  de  monter  fur  leurs 
galères ,  comme  fi  efFeftivement  on  eût  dû 
combattre  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour,  de  fe  tenir  là ,  &  d'y  attendte  k%  or- 
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dres  dans  un  profond  filence.  Il  com-NoTBu». 
manda  de  même  à  fon  armée  de  terre  de  - 
fe  tenir  tranquillement  en  bataille  (ur  la 
côte  en  attendant  le  jour.  Le  lendemaiîi 
xlès  que  le  ioleil  fut  levé ,  les  Athéniens 
commencèrent  à  voguer  contre  eux  avec 
toute  leur  tlott^  fur  une  ligne  ,  &  à  les  dé- 
fier. Lyfandre  ,  quoique  fes  galères  fuffent 
bien  rangées  en  bataille  les  proues  tour** 
nées  contre  l'ennemi  ,  fe  tint  en  repos  , 
&  ne  fit  aucun  mouvement.  Sur  le  foir 
les  Athéniens  s'en  étant  retournés ,  il  ne  _ 
permit  à  fes  foldats  de  defcendre  à  terre 
.qu'après  que  deux  ou  trois  galères  ,  qu'il 
avoit  envoyées  à  la  découverte  >  furent  de 
retour  ,  &  qu'elles  eurent  rapporté  qu'elles 
avoient  vu  débarquer  les  ennemis»  Le  len- 
demain on  fit  la  même  manœuvre ,  le  troi'- 
.fieme  jour  encore,  &  jufqu'au  quatriè- 
me. Cette  conduite,  qui  montroit  de  la 
réferve  &  de  la  timidité  ,  augmenta  extrê- 
mement la  confiance  &  Taudace  des  Athé- 
niens ,  &  leur  infpira  un  grand  mépris  pour 
une  armée  ,  que  la  crainte  ,  félon  eux  ^ 
empêchoit  de  paroître  &  de  rien  tenter. 
Sur  ces  entrefaites,  Alcibiade  ,  qui  étoit 
près  delà,  montant  à  cheval ,  vinttrou- 
-ver  les  Généraux  Athéniens  ,  6c  leur  re- 
préfe.nta  qu'ils  fe  tenoient  fur  une  côte 
fort  défavantageufe  ,  où  ils  n'avoient  ni 
ports  ni  villes  voifines  ;  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  venir  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  danger  leurs  provifions  de  Sefte  ;  &â 
qu'ils  avoient  grand  tort  de  fouffrir  que 
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tfkKius  les  gens  de  l'équipage ,  dès  qu'ils  étofent  § 
'-    ---  -       terre  s'éloignaffent  &  s'écartaffent  chacun 
de  fon  côté  ,  pendant  qu'ils  voyoiçnt  vis- 
-  à-vis  d'eu»  une  flotte  ennemie ,  accoutu» 
wée  à  exécuter   avec  une  prompte  obéif- 
ïance  &  au  plus  léger  (îgnaf  les  ordres  dw 
Géoéral.  K  oflFroit  même  de  venir  attaquer 
par  terre  les  ennemis  avec  de  nombreufes». 
troupes  de  Tàracé  ,  &  dé  Tes  forcer  de 
combattre.  Les  Généraux ,  fur-tout  Tydée 
&  Ménandre ,  jaloux,  du  commandement  ^ 
ne  fe  contentèrent  pas  de  reftifer  (es  oRv€$p 
dans  la  penfée  q;ue  &  le  feccès  des  arme* 
étoit  malheureux ,  tout  le  blâme  en  retom- 
feeroit  fur  eux ,  &  que  s'il  étoit  favorable  , 
Alcibrade  en  auroit  tout  l'honneur  :  mais 
Us  rejettc;'ent  encore  avec  infulte  ces  cori* 
ftils  fi  fages  &  fi.  fâlutaires  ,  comme  fi  utt 
botnm«  djfgracîé  perdoit  le  fens  &  i'efV 
prit  en  perdant  la  fiaveur  de  fa  République.- 
Alcibiade  fe  retiraw. 

Le  cincjuieme  joiar ,  Tes  Athéniens  fe  prê^ 
fenterem  encore  pour  donner  la  bataille  ^ 
firfe  retirèrent  le  foir  comme  de  coutume 
avec  des  airs  encore  plus  infultans  que  les- 
premiers  jours.  Lyfandre  détacha  à  l'ordi- 
naire quelques  g^eres  pour  les  obferver, 
avec  ordre  de  retourner  en  toute  diligence 
dès  qu'ils  auroient  vu  les  Athéniens  des- 
cendus à  terre ,  &  d'élever  fur  chaque  proue  . 
vn  bouclier  d'airain  quand  ils  feroient  ar- 
rivés au  milieu  du  canal.  Lut  cependant 
fur  fa  galère  parcouroit  toute  la  ligne ,  efk 
exhortant  les  pilotes  &  les  Officiels  a  te* 
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m  tes  matelots  &  leî.  foldats  prêts  à  voguer  n  o  t  ■  w^  t; . 
&  à  combattre  au  premier  lignai.  ' 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé  fur  la 
pro^ë  ^  &  que  de  la  galère  Amifale  le  foth 
de  la  trompette  eut  donné  le  lignai  y  toute 
la  flotte  en  belle  ordonnance  partit.  En^ 
même  temps  Tarmée  de  terre  le  hâta  de 
monter  fur  le  promontoire  pour  voir  le 
combat.  En  cet  endroit  le  canal  qui  fépare 
les  deux  continens  ,  n'a  de  largeur  tju'en- 
viron  quinze  ftadcs  y  c'eft  -  à  -  dire  ,  trois  187s  ^«^ 
quarts  die  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt 
franchi,  par  les  efforts  &  par  la  diligence 
des  rameurs.  Conort ,  Général  des  Athé* 
nie^ns  ,  fut  le  premier  qui  apperçut  de  terre 
cette  flotte  quh  venoit  ranaillir  en  grand 
appareil.  Il  fc  mit  donc  d'abord  à  crier 
qu'on  s'embarquât.  Saifi  de  douleur  &de 
trouble ,  il  appelle  ceux-ci  par  leuf  nom  ^ 
il  conjure  ceux-là ,  &  il  force  les  autres  de 
monter  fur  leurs  galères  :  mais  tous  ces  ef^ 
fortrôc  tout  cet  empreffement  furent  inuti- 
les ,  les  foldats  étant  difperfés  çà  &  là.  Car 
ils  n^étoient  pas  plutôt  defcendus  -fur  le 
rivage  ,  que  les  uns  avoient  couru  aux  vi- 
vandiers ,  les  autres  étoient  allés^fe  pro- 
mener dans  la  campagne ,  ceux-ci  s'étoient 
mis  à  dormir  dans  leurs  tentes  ,  &  ceux- 
là  avoient  commencé  à  préparer  leur  fou- 
per.  C'étoit  l'efïet  du  peu  d'attention  &c 
du  peu  d'expérience  de  leurs  Capitaines  , 
qui  ne  fonpçonnant  pas  le  moindre  danger , 
fe  tenoieut  en  repos  ,  &  y  iaifloient  leur* 
foldats» 
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D  A  X  I  u  s      Déjà  les  ennemis  fe  portoient  (uf  euir 
■  avec  de  grands  cris  &  un  grand  bruit  de 

rames  ,  lorl'que  Conon  fe  dérobant  avec 
neuf  galères  ,  du  nombre  defquelles  ^toit 
la  galère  facrée  nommée  la  Paralienne  ^ 
prit  la  route  de  Cypre ,  &  s'y  retira  auprès 
d'Evagore.  Les  Peloponnéfiens  tombant 
fur  les  autres  galères  ,  enlèvent  d'abord 
celles  qui  foilt  vuides  ,  choquent  &  briient 
celles  qui  commencent  à  le  remplir.  Les 
foldats  ,  qui  accourent  au  fecours  fans  or- 
dre &  fans  armes ,  font  tués  au  pied  des 
galères  où  ils  veulent  monter  ;  ou  ,  pre- 
nant la  fuite  dans  les  terres ,  ils  font  tail- 
les en  pièces  par  les  ennemis  defcendus- 
pour  les  pourfuivre.  Lyfandre  fit  trois  mille 
prifonniçrs  ,  prit  tous  les  Généraux  ,  &  fe 
rendit  maître  de  toute  la  flotte.  Après 
avoir  pillé  le  camp  ,  &  attaclié  à  la  poupe 
de  (qs^  galères  celles  des  ennemis ,  il  s'en 
retourna  à  Lampfaque  au  fon  des  flûtçs  ^ 
&  parmi  les  chants  de  triomphe.  Il  eut  Ja 
gloire  d'avoir  exécuté  avec  très- peu  de 
perte  un  des  plus  grands  exploits  guerriers 
dont  il  foît  parlé  dans  Thiftoire  ,  &  d'a- 
voir terminé  dans  l'efpace  d'une  heure  une 
guerre  qui  avoit  déjà  duré  vingt-fept  ans  , 
&  qui  peut-être  ,  fans  lui,  en  auroit  en- 
core duré  davantage.  Lyfandre  envoya 
aufli-tôt  porter  cette  agréable  nouvelle  à 
L^cédémone. 

Les  trois  mille  prifonnîers  qu'on  avoit 
faits  à  cette  bataille ,  ayant  été  condamnés 
à  mort  par  le  Confeil ,  Lyiandre  appela 
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Phîloclès  ,  l'un  des  Généraux  Athéniens.  >^o^"^«> 
C'étoit  lui  qui  avoit  fait  précipiter  du  haut  — — 
d'un  rocher  tous  les  prilbnn  ers  de  deux 
galères  prifes  fur  les  ennemis  ,  Tune  d'An- 
dros ,  l'autre  de  Corinthe  ;  &  qui  avoit  au- 
trefois perfuadé  au  peuple  d'Athènes  d'or- 
donner qu'on  couperoit  le  poucç  de  la 
main  droite  à  tous  les  pr^fonniers  de  guer- 
re 9  afin  qp'ils  fuïïent  hors  d'état  de  manier 
la  pique  ,  &  qu'ils  ne  puffent  fervir  qu'à 
la  rame.  Lyfandre  le  fit  donc  venir,  &  lui 
demanda  à  quoi  il  fe  condamnoit  lui-même  , 
pour  avoir  porté  ks  citoyens  à  donner  le 
cruel  Décret  dont  on  vient  de  parler.  Phi- 
k>clès ,  (ans  rien  rabattre  de  fa  fierté  ,  mal- 

Îjré  l'extrémité  du  danger  où  il  fe  trouvoit, 
ui  répondit  :  «  N'accufe  point  des  gens 
»  qui  n'ont  point  de  Juges  ;  &  puifque  tu 
M  es  vainqueur  ,  ufe  de  tes  droits,  &  fais 
9f  contre  lîous  ce  que  nous  euffions  fait  con- 
H  tre  toi  ,  fi  nous  t'avions  vaincu.  »  En  • 
même-temps  il  alla  fe  mettre  au  bain ,  prit 
enfuite  un  manteau  magnifique ,  &  marcha 
le  premier  au  fupplice.  Tous  les  prifonniers 
furent  égorgés ,  à  la  réferve  d'Adimante  , 
qui  s'étoit  oppolé  à  ce  Décret. 

Après  cette  expédition  ,  Lyfandre  alla 
avec  (d  flotte  par  toutes  les  villes  mariti- 
mes ;  &  il  ordonnoit  à  toutes  Athén  ens 
qui  s'y  trouvoient ,  de  fe  retirer  au  plutôt 
dans  Athènes,  fans  leur  permettre  de  pren- 
dre une  autre  route  ,  &  en  leur  déclarant 
Îu'après  certain  temps  marqué  il  puniroit 
emorc  tous  ceux  qu'il  rencontreroithors^ 
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tixRxrs  de  la  vîlle^  Ce  <iu'il  faifoh  en  hatile  pôt^ 
'  tique ,  pour  affamer  la  ville  4>lus  promp* 
toment ,  &  la  mettre  hors  d^état  de  foutenir 
ixn  long  iiége.  Il  s'appliqua  enfuite  à  ruinet 
tlans  toutes  les  villes  la  Démocratie ,  &  tou- 
tes les  autres  fortes  de  gouvernement ,  &  il 
laiffa  dans  chacune  tm  gouverneur  Lacédé^ 
\  Hîonien  ,  appelle  Harmofie  ,  &  dix  Archon- 

tes ou  Magiftrats  ,  qu'il  tiroit  des  fociétés 
^u'il  y  avoit  établies.  Il  s'affuroit  par  là  en 
"quelque  forte  le  gouvernement  général ,  &C 
comme  la  principauté  de  toute  la  Grèce  ^ 
ne  mettatit  en  place  que  des  perfonnes  qui 
lui  étoiefnt  entièrement  attachées. 

S.  VIL 

'Athènes ,  affîhfécnar  lyfandn  ,  tavîtult  i 
'&fc  rend.  Lyjandny  change  la  forme  dé 
gouvernement  ^  &  y  eiahlu  trente  Corn* 
tnandans^  Il  envoie  devant  lui  ù  Sparti 
Cy lippe  ,  avec  tout  tor  &  t argent  qiiil 
<ivoit  pris  fur  les  ennemis.  Décret  de  Sparte 
Jiir  tufage  qu^on  eh  doit  faire.  Ainfi  finit 
la  guerre  du  Péloponnefe.  Mort  4e  Darius 
Noihus. 

5rf cîS4*.  .Q^  ^N?  ^^  ^PP"*  *  Athènes ,  par  uit 
Xcn^h.  yaiueau  qui  arriva  de  nuit  dans  le  Pirée  ^ 
Bciien.  lib.  la  défaite  entière  de  l'armée ,  la  confterna* 
lieiy'  ^*^"  fi^^  générale.  On  n'entendit  qu'un  cri 
j^/tt/. /Il  Xy/.  de  douleur  &  de  défèfpoir  dans  toute  la 
f*4i<^  44 f-  ville.  Us  rroyoient  déjà  voir  l'ennemi  aux 

f)ortes.  Ils  fe  repr^fentoient  les  maux  d'un 
ong  fiége  &  d'une  cruelle  famine  ^  U  ruio^ 
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&  rincendie  de  la  ville  ,  les  infultes  d'un  i^orn^  t^ 

fier  vakiqueur  ,  &  la  honteufe  fervitude  où  *"**  ""^^ 

Us  alloient  être  livrés  y  pkis  trifte  pour  eux  , 

&  plus  infupportable  que   les  plus   durs 

luppliçes  &  que  la  mort  même.  Le  lende- 

mam  on  convoqua  raflemblée ,  &  il  fut  ré^ 

ielu  qu'on  boucheroit  tous  les  ports  ex« 

cepté  un  feul ,  qu'on  répareroit  les  brèches  » 

&  qu'on  feroit  h  garde  pour  fe  préparer  à' 

tin  fiége* 

En  effet  ,  Agis  Se  Paufanias  ,  les  deux 
Rois  de  Lacédemône ,  s'approchèrent  d'A* 
thenes  avec  toutes  leurs  troupes.  Lyfandre  ^ 
bientôt  après ,  aborda  au  port  de  Pirée  avec 
cent  cinquante  voiles  ,  &c  empêcha  qu'att'- 
cun  navire  n'y  entra  &  n'en  fortît.  Les 
Athéniens  aiEégés  par  terre  &  par  mer  , 
fans  vivres  ,  tans  vaiiTeaux ,  fans  efpérance 
de  fecours ,  &?  fans  aucune  refTource ,  réta^ 
blirent  tous  ceux  qui  avoient  été  flétris  par 
quelque  Décret  y  (ans  parler  néanmoins 
de  capituler ,  quoique  plufieurs  mouruffent 
déjà  ae  faim.  Mais  ,  quand  on  n'eut  plus 
de  bled  ,  on  députa  vers  Agis  pour  traiter 
avec  Lacédémone ,  en  confervant  feulement 
la  ville  &  le  port ,  &  abandonnant  le  refte, 
U  renvoya  à  Sparte  les  Députés  ,  comme 
n'ayant  pas  le  pouvoir  de  traiter.  Lor(qu'ils 
furent  arrivés  à  Sellafie  fur  la  frontière  de 
Lacédémone  ,  &  qu'ils  eurent  expofé  leur 
commiffion  aux  Ephores  ,  ils  eurent  ordre 
de  fe  retirer  ,  &  de  revenir  avec  d'autres 

Eropofitions  s'ils  vouloiçnt  avoir  la  paix, 
es  Ephores  avoient  demandé  qu'on  abat-; 
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B  AU  lus*  tît  douze  cens  pas  de  muraille  de  part  Sc 

d'autre  du  Pirée  :  mais  un  Athénien  ,  qui 

o(a  le  conieiller  ,  fut  mis  en  prifon ,  &  dé- 
fenfe  fut  faite  de  propofer  déformais  rien 
de  femblable. 

Les  chofes  étant  dans  ce  trifte  état ,  Thé- 
ramene  dit  tout  haut  dans  Taflemblèe ,  qu  e 
fi  on  vouloit  l'envoyer  vers  Lyfandre  ,  il 
fçauroit  fi  la  propofition  que  faifoient  les 
Lacédémoniens  de  démanteler  la  ville  , 
ëtoit  pour  la  ruiner  plus  aiiément ,  ou  pour 
Tempêcher  de  le  révolter.  Les  Athéniens 
Tayant  député ,  il  fut  plus  de  trois  mois  fans 
revenir  ,  apparehiment  pour  les  obliger  par 
l'extrémité  de  la  famine  à  accepter  les  con- 
ditions qu'on  leur  propoferoit  quelles  qu'el- 
les fuffent.  Il  dit  à  fon  retour  que  Lyfandre 
Tavoit  arrêté  tout  ce  temps  là ,  &  qu'à  la  fin 
on. lui  avoit  dit  qu'il  s'adrelsât  aux  Epho- 
res.  Il  fut  donc  renvoyé  lui  dixième  à  La- 
cédémone  ,  avec  plein  pouvoir  de  traiter. 
Quand  ils  y  furent  arrivés,  les  Ephores  leur 
donnèrent  audience  dans  laflemblée  géné- 
^  raie  ,  où  les  Corinthiens    &  plufieurs  au- 

tres alliés ,  particulièrement  ceux  de  The»- 
bes  ,  foutinrent  qu'il  falloit  détruire  abfo-? 
lument  la  ville, fans  plus  parler  de  traité* 
Mais  les  Lacédémoniens ,  préférant  la  gloire 
&  la  sûreté  de  la  Grèce  à  l  ur  propre  gran- 
deur ,  répondirent  qu'il  ne  leur  feroit  ja- 
mais reproché  d'avoir  déruit  une  ville  qui 
avoit  rendu  à  toute  la  Grèce  de  fi  grands 
ferviceç ,  dont  le  fou  venir  devoit  faire  fur 
l'efprit  des  alliés  une  plus  forte  impreifion  »v 

que 
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tpi^  le  reffentiment  des  injures  partîculié- n ©rh  w», 

tes  qu'ils  en  avoient  reçues.  La  paix  fut  ' 

donc  faite  à  ces  conditions  :  «  Qu'on  dé- 

M  molrroit  les  fortifications  du  Pirée,  avec 

»  la  longue  muraille  qui  joignbit  le  port  à 

y>  la  ville;  que  les  Athéniens  livreroient 

»  toutes  leurs  galères  à  la  réferve  de  doi^- 

>>  zé  ;  qu'ils  al^andonneroient  toutes  ks  viK 

»  lesxlont  Hss'étoiertt  emparés  )  îkiecon- 

»  tenteroient  tle  leurs  terres  &  de  leur 

»  pays  4  qu'ils  rappelleroient  leurs  bannis , 

»  &  qu'ils  feroient  liffue  otferifive  &  défen* 

»  five  avec  lesLacélémonierts ,  &  les  fui- 

»  vroient  par-tout  ùù  ils  les  voudroient 

^  mener. 

^  Les  Députés -étant  de  retout ,  furent  eh* 
vlronnés  aune  foute  innombrable  de  peu- 
ple 9  qui  appréhendoit  qu'on  h'^ût  rien 
conclu  :  câc  on  ne  pouvoit  plus  tenir  à 
-caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui  mouroierlt 
tous  les  ]outs  de  faim.  Le  lendemain  ils 
rendirent  compte  de  leur  négociation  :  le 
traité   fut   ratifié   malgré  l'oppolitiôn  de 

Quelques  particuliers  ,  &  Lyfandre ,  fuivi 
^  es  bannis  ,  entra  dans  le  port%  C'^oit  le 
Jour  même  où  les  Athénierts  avoient  ga- 
^né  autrefois  la  bataille  navale  de  ISala- 
«îine.  Il  fit  démolir  les  murailles  au  fon 
^es  flûtes  &  des  trompettes^  avec  toutes  les 
marques  extérieures  d'une  joîè  &  d'une  alé- 
gretie  extraordinaire  ,  comme  fi  toute  la 
Grèce  eût  recouvré  ce  jour  là  fa  liberté* 
Ainfi  fut  terminée  la  guerre  du  Pélopon- 
'  nefe ,  après  avoir  duré  l'efpace  de  17  ans. 
T<muir.  D 
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»  A  RI  us     LfÙLuàre  ,  fans  donner  aux  Athéniens 
■  le  temps  de  fe  reconnoître ,  changea  toute  la 

forme  de  leur  gouvernement ,  établit  dans 
la  ville  trente  Archontes  ,  ou  plutôt  trente 
Tyrans  ,  mit  une  bonne  garnifon  dans  Ik 
"^  t:itadeHe  ,  &  y  laiffa  pour  Harmofte  ou 
Gouverneur  le  Spartiate  Callîbius.  Agis  li- 
centia  fon  armée.  Lyfandre ,  avant  que  de 
congédier  la  fienne ,  s'âvança  vers  Saittos, 
.  qu'ilprefla  fi  vivement,  qu'il  robligèa  enfin 
de  capituler.  Après  y  avoir  rétaWi  les  an- 
ciens teabitans  ,  3  ibngea  à  Tetourner  à 
Sparte  avec  les  galeresdes  l-acédémoniens  , 
cdles  du  "Ph-ée ,  ôc  les  éperons  des  autres 
qu'il  avoit  prifes. 

Il  avoit  envoyé  devant  lui  Gylippe ,  qui 
avoit  commandé Tarmée  en  Sicile,  pour 
porter ^à  Lacédémone  l'argent  &  'le*  dé- 
pouiHies ,  qui  étorent  le  fruit  defes  glorieu- 
fesxampagnes.L^argent,  fans  compter  les 
couronnes  d'oT  lans  nombre  que  les  vilks 
hiî  arvoient  données^  montoit  à  quinze  cens 
talens,  c'eft-à-direJ,  i  quinze  cens  mille 
écus.  Gylîppe  ,  pofteur  d^une  fomme  ïî 
confidérabîe ,  ne  put  réfifter  à  la  tentation 
dé  is^en  appfoprier  quelque  partie.  Les  facs 
étorent'fcellés  d'un  cachet,  &:  fembloient 
ne  làiflfeT  aucun  lieu  au  vol.  liles  déconfit 
par  le  fbnd  ;  &  aptes  avoir  tiré  de  chacun 
TroU  e<n5  l'argent  cju'il  vonlut  ,  qui  montoit  à  trois 

mlUécus,  cens  talens  ,  il  les  recoufit  fort  propre- 
ment,  &  fe  crut  bien  en  fureté.  Mais, 
quand  il  fut  arwé  à  Sparte,  les  bordereaux 
qtfon  avoit  mis  dans  chaque  iac  le  décér 
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lerent.  Pour  éviter  le  fi^pplice ,  il  fe  bannit  ^  o  tbus; 
lui-mêj^ne  de  Sparte ,  ^n  portant  pawam  la  — — — ~ 
'iionte  d'avoir  twni  par  ouïe  ii  baiïe  &  fi 
Sordide  avarice  la  gloire  de  toutes  fc&bd- 
4e$aôion$. 

Sur  ce  fâcheux  exemple  ,  les  plus.fag^  - 
&  les  plus  fenfés  des  Spartiates ,  craignant 
^ette  for<;«  iropérieufe  de  l'argent  qui  fub*  . 
jyguoît,  noa-feulement  les  hommes  du 
commun ,  mais  auffi  les  plus  grai^ds  per- 
4bnnages,  blâmèrent  extrêmement  Lyfan- 
dre  de  vouloir  donner  ainfi  atteinte  anx 
loix  fondamentales  de  Sparte  9  &  reprëfen- 
-terent  vivement  aux Ephores  qu'il  étoït  de 
leur  devoir  [a)  de  chaffer  de  Sparte  tout  cet 
or  &  tout  cet  argent ,  &  de  le  charger  de 
^jnalédiétièns  &  d'anathêmes,  conjme  une 

Îefte  fatale  qui  ravageoit  tous  les  autres 
Itats,  &  qu'on  vouioit  introduire  dans 
Sparte  pour  corrompre  la  faine  conftitution 
é^  go«>ivernement ,  qui  depuis  tant  de  fié- 
jd^s  Tavoit  heureufement  maintenue  dans 
-im  état  de  force  &  de  vigueur.  Les  Epho- 
res^  furie  champ  ^  firent  un  Décret  pour 
profcrire  cet  or  &  cet  argent ,  &  ordonnè- 
rent que  Ton  continuerqit  à  nefe  fervir  que 
de  la  monnoie  reçue,  c'eft-à-dire,  de  la 
monnoie  de  fen  Mais  les  amis  deLyfandpe 
«'étant  oppofés  à  ce  Décret,  &  a^yant.mis 
tout  en  oeuvre  pour  faire  retenir  cet  or  & 
cet  argent  à  Sparte ,  Faffaire  fut  mife  de 
nouveau  en  déhberation.  Il  fembleque  na« 

-#«lv«iTii:jyujiO».Kj?rilèTO«*WV^*.  ^ 
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P  A  R  X  u  s  turellement  il  n'y  avoit  que  deux  partis  4 
propofer,  ^ui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpeces  d'or  &  d'argent ,  ou  de 
les  décrier  ablolument  &  de  les  pro(crire. 
JLes  prudens ,  les  politiques ,  en  trouvere^it 
un  trohfieme  qui ,  felon  eux  ,  concilioit  les 
deux  autres  par  un  heureux  tempérament , 
%en  prenant  un  fage  milieu  entre  les  deux . 
excès  vicieux  de  trop  de  févérité  ,  ou  ^ 
trop  de  relâchement.  Il  fut  donc  ordonné 
^ue  la  nouvelle  monnoie  d'or  &  d'argent 
ne  feroit  employée  que  par  le  tréfor  pu- 
t)lic ,  qu'elle  n'aiiroit  cours  que  pour  les 
feules  affaires  de  l'Etat ,  &  que  tout  parti- 
culier qui  s'en  trouveroit  laiîî ,  feroit  mis 
jà  mort  (ur  l'heure. 

Etrange  expédient,  s'écrie  Plutarque! 
Comme  fi  Lycurgue  avoit  craint  les  e(])e- 
ces  d'or  &  d'argent ,  &  non  pas  l'avarice 
^que  ces  efpeces  font  naître  :  avarice  que 
}'onéteignoit  bien  moins  en  défendant  aux 
particuliers  d'en  avoir ,  qu'on  ne  Fenflam- 
moit  en  permettant  à  U  ville  entière  d'en 
amaiTer  oc  de  s'en  fervir.  Car  il  étoit  im* 
poffible  qu'en  voyant  cette  monnoie  en 
honneur  &  en  eftime  dans  le  public,  on  la 
méprifôt  en  particulier  comme  inutile ,  & 
que  chacun  regardât  comme  de  nulle  va- 
leur pour  fes  affaires  domeftiques  ,  ce  que 
la  ville  eftimoit  &  recherçhoit  fi  fort  pour 
les  fiennes;les  mauvais  ufages  autorifés 
par  les  mœurs  publiques  ,  étant  mille  fois 
:  plus  dangereux  pour  les  particuliers  que  les 
nçç$  des  p^rôcMliçrs  ne  le  font  pour  le  pur 
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l>Iu:.  Ainfi ,  dit  encore  Plutarque ,  les  La-  J^o^^^^^ 
eédémoniens ,  en  itifligeant  peine  de  mort  ^ 

contre  ceux  qui  feroient  ufage  en  particu- 
lier de  la  nouvielle  monnoie,  ftH-ertt  affez 
imprudens  &  affez  aveugles  pour  croire 
qu'il  fufSfoit  de  placer  comme  en  fenti-' 
ifelk  à  la  porte  deis  maifons  la  loi  &:  Isb 
crainte  du  fupplice ,  pour  empêcher  l'or  6é 
Pargent  d'y  entrer  ;  pendant  qu'ils  laiffoient 
k  cœur  de  leurs  citoyens  ouvert  à  l'admi-' 
ration  &  au  defir  des  richeffes ,  &  qu'ils^ 
y  infroduifoient  eux-mêmes  urte  violente? 
pallion  d'^en  amaffer  ,  en  faifaiit  rcgardeif 
comme  une  chofe  grande  &  honorable  d& 
devenir  riche. 

Ce  fut  vers  fa  fin  de  ïa  guefre  du  Pëlo-  Âk.}x,^6oo: 
porinefe  que  mourut ,  après  un  règne  de  ^7.1.0,404^ 
dix-neuf  arts ,  Darius  Npthus ,  Rôi  de  Per- 
fe.  Cyrus  étôit  arrive  à  la  Cour  avant  ùk 
mort  ;  &  Paryfatis  fa  mefe ,  dont  il  étoit' 
Pidole ,  non  contente  d'avoir  fait  fa  paix  g 
maîgré  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commî- 
fes  dans  fon  GfouvernTement  f  preffoit  en- 
core le  vieux  Roi  de  le  déclarer  fon  fuc- 
ceffeur  à  l'exemple  de  Darius  premier  de  ce 
nom,  qui  avoit  donné  la  préférence  àXer- 
xès  fur  tous  ks  frères  ,  parce  qu'il  étoit 
né  9  comme  cefui*ci ,  depuis  l'avènement 
de  fon  père  à  la  couronne.  Mais  Darius  n& 
pouffa  pas  )ufques-là  fa  complaifance  pour 
elle,  il  donna  la  couronne  à  Arface  foi» 
aîné ,  &  fils  auffi  de  Paryfatis  :  il  eft  ap- 
pelle Arficas  dans  Plutarque  ;  &  ne  laiffa  à 
Cyrus  que  le  Gouvernement  des  Provinces 
flu'il  avoit  déj4è  D3 
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LIVRE    NEUVIÈME. 
SUITE 

D  E    L^  H  I  S  T  O  I  R  E 
DES  PERSES  ET  DES  GRECS^ 

Pindant^lesquin^  premières  années  dttrégrtû^ 
dAriaxerxe  Mnemof^. 

CHAPITRE  PREMIER. 


w  N  É  M.O  N,  C^  E  Chapitre  renferme  les  troubles  da» 

''*. — -^^  v^  ineftiques  de  la  Cour  de.  Perfe  :  1^ 

'    •  ^         mort  d^AIcibiade  :  le  rétabliffement  de  laf 

Eberté  à  Athènes  :  les  Tecrets  defleins  dô 

Lyfandre  pour  fe  faire  RoL 

SI- 

^  Sacre  £ Anaxirxe  Mnémon..  Cyras  ^entre^ 
prend  d[* égorger  fon  frère.  Il  eft.  renvoyé 
dans  tAfie,  Mineure.  Cruelle  vengeance 
de  Statïra^  femme  d^Artaxerxe  ^  fur  les 
auteurs  6  les  compâces  du  meurtre  defori 
AN.M.3tfoo.     f^^''^*  ^<^^^  d'Alciihidù^  Son  caractère. 

40^.  Arsace  ,  en  montant  fur  le  trône ,  prît 
*c  fi^^  "^"^  d'Artaxerxe:  c'eff  celui  à  qui  les. 
tni/cTnGnc  ^^^^^  5  ^  ^^^^  de  fa  mémdîîe  prodigieufe  j^ 
un  homme  owt  dotiflé  le  futtiom  de  *  Mnémon.  Etant 
eut  a  unt  auprès  du  lit  de  Ton  père  malade  ,  il  lui 
MQire^         demanda ,  un  moment  avant  qu  il  expirati 
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quelle  avoit   été  la  règle  de  fa  conduite  ARTxxiiiJfi 
pendant  un  règne  auffi  long.  &  au  (fi  heu^  m-m  i  m  o  u, 
reux  que  le  fîen  ,  afin  de.  pouvoir  l'imiter*  """""'         ^ 
Ça  i//,  lui  vépondk-û  n  Je  fiùUBou/ours  et  ^f^^^^'J'^^ 
que  la  /ufiice  &  la  religion  dîrnandoUnt  de  **'^ 
iwoL  Paxolcs  mémof.at)îe&  ,  &qui  méritent 
d'être  gravées  en  lettres  d'or  dans  le  palais 
djeS'Rois  ,.  pour  les-  faire;  fouvenir  conti- 
nuellement de  ce   qui-  doit  régler  toutes 
lears:a6lions.  Il  eft  aflez  ordinaire  aux  Prin- 
ces d«  donner  en  môuraîjt  d'excellentes  inf- , 
tfuftions  à  leucs  enfans»  Elles  feroient  plus . 
efficaces ,  fi  l'exemple  8c  la  pratique  lesi , 
avoient  précédées-:  fans  cela  elles, font  auflî 
faibles  que  le  malade  qui  les  donne  ,  &  ne 
lui  furvivenf  de  guéres* 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Darius ,  Ptué.  in  ^-» 
le  nouveau  Roi  partit  de  fa  capitale  ,  &  ^*»*-/'-  '<5'*- 
alh  à  la  ville  de  *  Pafargades  pour  s'y  faire    »  vuu  dé 
facrer,  félon  la, coutume^  parles  Prêtres  de  ^*^fi  »  *^'^j 
Perfe.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  temple  Ç^^^^T/' 
de  IS  Déeffe  qui  préfide  à  la  guerre ,  où:  fe 
ftifoît  le  facre  à^s  Rois.  Il  étoit  accompa- 
gné de  cérémonies  trés-finguliere^  ,   qui 
^ns  doute  ont  Un  fens  caché  ,  mais  Plu- 
tarque  ne  l'explique  point.  Le  Prince  quï 
4evoît  être  facré  dépoullloit  (a,  robe  dans 
ce  temple ,  &  y  prenoit  celle  que  l'ancien 
Gyrus  avoit  portéç  avant  que  de  devenir 
Roi ,  laquelle  y  étoit  gardée  avec  beaucoup 
de  vénération*  Enfuite  ,  après  avoir  manqé 
^ne  figue  feche  ,   il  mâchoit  deSv  feuilles- 
de  térébinfhe  ,  &  avaloit  un  breuvage  com- 
pofé  de.  vinaigre  ôç  d.ç  l.ait.  Cela  fiignifiçroit"^ 

D4 
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Artaxerx»  il  que  les  douceurs  qu'on  goûte  dans  & 
~'  loyauté  font  mêlées  de  beaucoup  d'amer* 

tûmes  ,  &  que  ii  le  trône  eft  environné  de 
pfeifîrs  &  d'honneurs  ,  il  ne  Teft  pas  moins 
de  peipes  &  d'inquiétudes  ?  H  paroît  affez' 
clair  qu'en  revêtant  le  nouveau  Roi  de  la 
robe  de  Cy  rus ,  on  vouloit  lui  faire  enten-^ 
dre  qu'il  devoit  auffi  être  revêtu  de  Ces  gratti-. 
des  qualités  &  de  ks  rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrùs  dévoré  d'ambition,  étoît 
au  défefpoir  d'être  fruftré  pour  toujours  de^ 
refpérance  du  trône  que  ft  mère  lui  a  voit 
donnée ,  &  de  voir  pafler  dans  l«s  mains  de- 
fon  frère  un  fceptre  qu'il  croyoit  lui  être 
du.  Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent  riett 
k  un  ambitieux.  Celui-ci  réfolut  d'égorger 
fon  frère  dans  le  temple  même  ,  en  pré* 
^  fence  de  toute  la  Cour  ,  dans  le  moment 
qu'il  quitteroit  fa  robe  pour  prendre  celte 
de  Cyrus.  Artaxerxe  en  eut  avis  par  le  Prê* . 
^  tre  même  qui  avoit  élevé  fon  frère  ,  &  âfe 

qui  ce  jeune  Prince  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein.  Cyrus  fut  arrêté,  &  condamné- 
à  mort.  Sa  mère  Paryfatis  étant  accourue 
toute  hors  d'elle-même ,  le  prit  entre  (es^ 
bras ,  le  lia  avec  le«  trèfles  de  fes  cheveux  , 
attacha  fon  cou  au  fien  ,  &.  fit  tant  par  fes 
cris ,  par  (es  larmes  &  par  fes  prières ,  qu'el- 
le obtint  fa  grâce ,  &  qu'elle  le  fit  renvoyer 
dansjes  Provinces  maritimes  dont-il  avoit 
le  gouvernement.  Il  y  porta  une  ambition 
non  moins  ardente  qu'auparavant ,  animée 
de  plus  par  le  dépit  de  l'affront  qu'il  avoit 
reçu ,  &  par  un  vif  defir  de  vengeance ,  Se 


dby  Google 


DK  Perses  et  des  Grecs.       8i 
armée  d'un  pouvoir  prefque  fans  bornes.  Mném«n. 
Artaxerxe  ,  dans  cette  occafîon  ,  manqua      "    ■     "' 
contre  les  règles  les  plus  communes  de  la 
politique  ,  qui  ne  permettent  pas  de  (a); 
nourrir  &  d'enflammer  par  des  Honneurs^ 
extraordinaires  la  fierté  d'un  jeurie  Prince- 
hardi  &  entreprenant  comme  étoitGyrus^» 
qui  avoit  porté  la  haine  perfonnelle  contre: 
fon  frère  jufqu'à  vouloir  l'aflaffiner  de  fa^ 
main ,  &  l'ambition  de  régner  jufqu'à  met- 
tre en  œuvre  les  moyens  lès  plus  criminels , 
pour  parvenir  à  fon  but. 

Artaxerxe  avoit  époufé  Statîra.  A  peiné  Cèef^cap.^i'^- 
fon  mari  fut-il  monté  fur  le  trône  ,  qu'elle  ss« 
employa  l'empire  que  fa  beauté  lui  donnoit 
fur  lui ,  pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de-' 
fon  frère  Thériteuchme;  C'eft  une  desfcè-- 
nés  les  plus  tragiques  que  fourniflTe  l'hif-- 
foire  ,    &  une  complication  monftrueufe-* 
d'adultères  ,d'inceftes  &  de  meurtres ,  qui ,.' 
après  avoir  caufé  de  grands  dëfôrdres  dans^ 
Fa  famille  royale,  eurent  enfin  l'iffue  là  plus- 
tragique  pour  tous  ceux  qui  y  avoiej^^u^ 
part.  Mais  il  faut  reprendre  Ie$  choflK|J^ 
plus  haut ,  pour  mettre  le  leftëur  au  hjt^- 

Hidarne ,  pefe  de  Statira ,  Perfe  déport, 
grande  qualité  ,  étoit  Gouverneur^Me* 
des  principales  Provinces  de  l'Empir^^à-  - 
tira  étoit  d'une  rare  beauté ,  &  c'eft  ce  q\xv 
engagea  Artaxerxe  à'  Tépoufer  :  il  porroit' 
alors  le  nom  d'Arface.Tériteuchme, frères 


{a)  Ne^juis  moWles  adâ-  \  biam  fiXoWtx^f^f'atiu  -^Wr 
jêfcentium  animas  prxmit- 
torb  iwaorilMis  ad    fupj^r- 
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Artaxirxi  à^  Statîra ,  époufa  en  même  temps  Hame(^ 
tris  fœur  cl*Arface  ,  une  des  filles  de  Da- 
rius &  de  Paryfatis  :  &  ,  en  faveur  de  ce 
mariage  ,  Téfiteuchme  ,  quand  fon  père 
flit  mort, eut fon Gouvernement.  II  y  avoit 
encore  dans  cette  famille  une  autre  fœur 
nommée  Roxane  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
Belle  que  Statira  ,  &  qui  avec  cela  excel- 
loit  dansTart  de  tirer  de  Tare  ^  &  de  lan- 
cer le  dard.  Tériteûehme  fon  frère  conçut 
f)oûr  elte  une  paffion  criminelle  :  &  pour 
a  fatisfaire  ,  il  réfolut  de  fe  mettre  en  li- 
berté ,  &  de  tuer  Hamcftris  qu'il  avoit 
époufée.  Darius  ayant  été  informé  de  ce 
complot ,  engagea  à  force  ée  preftns  &  de 
promeffes  Udiaffe  ,  ami  intime  de  Téii- 
teuchme  &  fon  confi'dent ,  à  prévenir  ce 
funefle  deflein  en  Paflaffinant.  Il  obéit ,  & 
eîit  pour  récompeilfe  le  Gouvernement  de 
c)elui  qu'il  avott  afiaffiné  de  ks  propres; 
mbins. 

Parmi  les  gardes  de  TérîteucBme  il  y 
^^^Êf^^  ffls  d'Udiaffe  ,  nommé  Mithrida- 
^1  ^ort  attaché  à  fon  Maître.  Ce  jeune 
Cavalier  ayant  appris  que  fon  père  avoit 
hiigB^e  commis  le  meurtre ,  fit  contre  lut 
tofip  fortes  d'imprécations  ,  &  pleiir 
d'horreur  pour  cette  lâche  &  noire  ac- 
lïon ,  W  s'empara  de  la  ville  de  Zaris ,  &  fe 
révoltant  ouvertement  y  il  voulut  rétablir  le 
^' de  Tériteûehme.  Mais'ce  jeune  hom*- 
me  ne  pillas  tenir  long-temps  contre  Da- 
rius. On  IfPenferma  dans  fa  place  avec  le 
fils  de  T^-iteuc^e  {ju'il  avait  auprès  de 
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W  ;  &  tout  le  refte  de  U  famille  d^Hidarne  ^^^J^ 
fut  mis  en  prifon  ,  &  livré  à  Paryfatis  , 
pour  en  faire  ce  q  'il  plairoit  à  cette  mère 
irritée  au  dernier  point  du  traitement  qu'on 
avoit  ou  fait  ou  voulu  faire  à  Hamedcis 
fa  fille.  Cette  cruelle  Princefle  commen^ 
par  fairç  fcier  en  deux  Roxane ,  la  cauiè 
de  tout  le  mal  :  &  ordonna  de  faire  mou-^ 
rir  tout  le  refte  ,  excepté  Statira  ,  qu'elle  ^^'"-  '*^'][^' 
accorda  aux  larmes  4K  aux  follicitations'^*''**^*^* 
les  plus  tendres  &  les  pins  fortes  d'Arface  , 
à  qui  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  femme 
fit  employer  tout  pour  la  fauver ,  quoique 
Datius  (çHi  père  crût  qu'il  convenoit  pour 
fon  bien  même  ,  de  Tenvelopper  dans  le 
fort  du  refte  de  fa  famille.  Voilà  l'état  oùf 
étoient  les  chofes  quand  Darius  vint  i 
mourir. 

.  Statira  ^  dés  que  (cm  mari  fut  fur  le  trô^ 
lie ,  fe  fit  livrer  Udiafte.  Elle  lui  fit  arra-- 
cher  la  langue ,  &  le  fit  mourir  dans  les^ 
tourmens  les  plus  cruels  qu'elle  put  inven- 
ter ,  pour  punir  la  noire  aâiion  qui  avoit 
caufé  la  ruine  de  fa  famille  ;  &  elle  donna 
fon  Gouvernement  à  Mithridate  pour  ré* 
eompenfe  de  rattachement  qu'il  avoit  eu 
aux  mtérêts  de  fa  maifon.  Paryfatis  de  fow 
côté  fe  vengea  fur  le  fils  Je  Tériteuchme* 
Elle  le  fit  empoifonner ,  &  l'on  verra  bien- 
tôt venir  le  tour  de  Statira. 

Voiià  des  exemples  bien  terribles  de  ta 
vengeance  des  femmes ,  &  en  général  deâ^ 
excès  où  fe  portent  ceux  qui  fe  fentent  ait 
itefTu^des  loixy  &c  qui  n'ont  d*autre  té^ 
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ARTAXBiwct  de  leurs  aftions  que  leur  volonté  &  leur^- 
"^"■^         paffions. 

An.  m.  î6c I .     Cy rùs  ayant  rëfolù^  de  détrôner  fon  fre- 
-*.v.j.C4û3.  re^  ^  fe  fervit  de  Cléarque ,  Général  Lacé- 
démonien:,.pour  faire  lever  un  corps  d'ar- 
mée de  troupes  Grecques,,  fous  prétexte 
'    d'une  guerre  que  ce  Lacédémonieapréten-^ 
doit  aller  faire  en  Thrace.  h  diffère  à  par**- 
1er  de  cette  fameufe  expédition ,  auffi-bien 
que  de  la  mort  deâlcrate  qui  arriva  dans 
fe  même  temps ,  ayant  deffein  de  traiter  ces 
deux  grands  événemens  avec  toute  reten- 
due qu'ils  méritent.  Ce  fut  fans  doute  dans, 
h  même  voie  que  Gyrus  fit  préfent  à  Ly* 
fendre  d'une  galère  de  deux  coudées  de- 
long  ,. qui étoit  d'ivoire  &  d'or,  pour  le- 
féliciter  de  la.  vidoire  navale  qu'il  avoit 
muiiinlyf.  remportée.  Cette  galère  fut  confacrée  daîis* 
f^-  44Î.      le  temple  de  Delphes*  tyfandre,  bientôt 
après,  alla  le  trouver  à  Sardes ,  chargé* 
pour  lui  de.  préfensi  magnifiques  de  la  part 
des  alliés.. 
Xtnxuph.  Oc     G'eft  >dans  cette  occafiôn  que  Cyrus  eut 
«wjr.Sjp.    avec  Lyfandre  le  célèbre-  entretien  dont 
Xénophon  nous  a  laiffé  le  récit ,  &  gue- 
Ciceroa  apriîs  lui,a  tant  fait  valoir*  Ce  {a)j 


'  {a)  Narrât  Socrates  ia  eo 
îîbro  Cyruiiïminorem  ,  Re- 
fem  Perfamna  ,  prattaatem 
itigenio  atque  imperii  g!6- 
ria  ,  c\xm  Lyfander  I.ace- 
cfttmonius  >  vir  fùmmac  vir- 
tutis  ,.  vcniHec-  Aà  eum 
Sardes  y  eique  doaa  à  Co* 
tiis  attulinèc ,  &  este  ris  iù 


retiis  comem  erga  Uyfan- 
drum  atque  hïimanum  fuif- 
fe  ,  &  ci  quemdam  con« 
feptum  agrum  diligenter 
confituni  ofteodifle.  Ciiinî 
autciTî'  admiraretur  Lyfan- 
der &  pjroccjrUatcs  arb(M 
rum  >  ^  direôos  in  quin^ 
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jeiHie  Prince  ,  qui  fe  piquoit  encore  plus  Mméskti»^ 
d'honnêteté  &  de  politerfe  que  de  nobleffe  — — — ^ 
&  de  grandeur  ,  le  fit  un  plaifir  de  con- 
duire lui-même  un  hôte  fi  illuftre  dans  ks- 
jardins  ,  &  de  lui  en  faire  remarquer  les- 
difierentes  beautés.  Lyfandre  ,  frappé  du 
p^remier  coup  d'oeil  y  admiroit  la  belle  diA 
tribution  de  toutes  les  parties  du  jardin  riat 
hauteur  des  arbres  y  la  propreté  &  la  dif-- 
poiition  des  allées  :  k  crcbefTe  des  vergers» 
plantés  en  quincunx  9  où  Ton  avoit  fçm 
joindre  Tagréable  à  l'utile  ;  l'agrément  des- 

farterres  ;, l'éclatante  variété  des  fleurs  dont 
odeur  les  fuivoit  par-tout.  Tout  me  char- 
me &  m'enlève  ici ,.  dit  Lyfandre  ,  en  s'a- 
dreffant  à  Cyrus  *^  mais  ce  quv  m'occupe  le: 
plus  ,  c'eft  le  goût  exquis  &  l'ingénieufe^ 
induflrie  de  celui  qui  vous  a  tracé  le  plafti 
de  toutes  ces  parties  ,  &  qui  leur  a  donnéî 
ce  bel  ordre,  ce  merveilleux. arrangement^ 
&  cette  beureufe  fymmétrie ,  que  je  ne  me: 
laffe  point  d'admirer^  Gyrus  ,  ravi  de  ce: 
difcouTs  :  c'eft  moi-même ,  dit-il ,  qui  au 
tfacé  ce  plaii ,,  &  qpi  en.  ai  pris  tous  les  ali- 


fùbaâam  .acque  puram  ,.  8c 
luàvitatem  odorum  qui  ef- 
flarentur  è  floribus  f  lùnT 
eiizméixifle  ^  Enirad  fcrnon* 
modo  dJIig^niiam  ,*  fed 
Btîàm  folertiam  efus  à  quo 
f0ent  iila  dimenfa  acque 
'iefcrî  p t a .  Et  ci  Gynim  rtf- 
ppndi/Jre  :  atq*ii  €go  ifta 
£itm  dimenfus  ,  met  Aine 
ordines^ ,  mea  d«fcriptio  , 
multac  eUaxniflaïuai  atho- 


rum  meâ  manu  Tune  fatx,* 
Tiim  Lyfandrum  intuen— 
teni  ejus-  pûrpuram  ,  8i 
nitorem  cotporis  ,-  ôrr.c— 
tumque  Peificum  multo 
auro  multifque  gtmmis  ^- 
dixifie  :  Rc&è  verô  te  ,  Cy— 
're  ,  bcatum  férunt ,  quio- 
niam  virtmi  tusc  fortuna* 
'coujunââ  tft.  Cic,  dt  SnuSi>:. 
•n,  5SU. 
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MtrkjTt*.Kz  gnemeiM  ;  &  il  y  a  plufieurs  de  ces  afrfcfey 
"  que  vous  voj^z ,  que  j^ai  plantés  de  ma 

main.  Quoi ,  reprit  Lyfandre  en  le  confidé* 
nmt  depuis  h  tête  jufqu'aux  pieds ,  éft-if  ' 
portlible  qu'avec  cette  pourpre,  ces^ précieux 
habillemens ,  ces  colliers  &  ces  braflelets 
tfor ,  ces  brodequins  relevés  d'ime  riche 
broderie  ,  ces  effences  &  ces  parfums  ex- 
quis ,  devenu  jardinier  vous  ayier  employé* 
vos  mains  royales  à  planter  des  arbres  l 
Cela  vous  étonne  ,  répliqua  Cyros.  Je  jure 
par  le  Dieu  *  Mithras  que  <^and  la  fanté^ 
xne  le  permet ,  je  ne  me  mets  jamais  à  table 
fans  avoir  pris  de  la  fatigue  jufqu'à  fuer  ^ 
Ibit  dans  les  exercices  militaires ,  Coit  dans^ 
les  travaux  ruftiques  ,  foit  dans  quelque 
smtre  occupation  pénible  ,  i  laquelle  je  me 
Efvre  avec  plaifir  &  fans  ménagement.  Ly- 
fandre ,  hors  de  lui-même  à  un  ici  dif--^ 
cours ,  &  lui  ferrant  la  main  f^{a)  Vous^ 
êtes ,  dit-il ,  Cyrus ,  bien  digne  de  votre 
haute  fortune  :  car  en  vous  elle  fe  trouve 
accomf»gnée  de  la  vertu. 

Alcibiade  démêla  fatw  peine  le  fecret  des- 
levées  que  faifoit  Cyrus.  Il  aHa  d^xns  la 
Province  de  Pbarnabaze  ,  pour  fe  rendre 
de  là  à  la  Cour  de  Perfe  ,  &  pour  donner 
avis  à  Artaxerxe  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui.  S'il  eût  pu  y  arriver ,  une  décou- 


*  Lis  Ptrfis  adoroUnt  U 
/hlcil/ousee  nom  ,  &  c'éfoit 
^  Ifiur  ptemker  pieu, 

{a)  ^iKffilbf ,  a;  Kv^i , 


»?  iu<r4fi/<o»êrç.  CicirQtrtt: 
traduit  ainfic^s mots  :  Reâè' 
verô  te  ,  Cyrc  ,  bcatativ 
ferunt  ,  quoniam  virmtfc 
eux  fortuoa  conjjno^lau  câ;. 
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rerte  de  cette  importance  lui  auroit  ini->*w^'w«»* 
manquabtemem  procuré  la  faveur  d'Arta-  ""^  '*^' 
xerxe  ,  &  l'affiftairce  dont  il  avoit  befoin 
pour  le  rétaWtffement  de  fa  patrie.  Mai» 
ks  partifans  des  Lacédémoniens  à  Athènes  y 
c'cft-à-dire  ,  les  trente  Tyrans  ,  craigni* 
rcnt  les  intrigues  d'un  génie  fupérreur  coin* 
me  le  fîen,  &  avertirent  leurs  Maîtres  que 
leurs  affaires  croient  perdues  ,  fî  on  ne 
trottvoit  le  moyen  de  fe  défaire  d'Alcibia-^ 
de.  Les  Lacédémoniens  en  écrivirent  à 
Pharnabaze  ,  &  y  par  une  noire  lâcheté  qui 
ne  peut  s*excufer ,  &  qui  montre  combien 
Sparte  avoit  dégénéré  de  ks  anciennes^ 
mœurs ,  ils  le  prefferent  de  les  délivrer ,  à 
quelque  pri»  que  ce  fût^  d'»n  ennemi  fi 
formidable*  Le  Satrape  les  fervit  à  leur 
gré.  Alcibiade  étoit  pour  lors  dans  une 
frourgade  de  la  Plirygre ,  où  il  vivoit  avec 
ht  concubine  appellée  *  Timandrev  Ceux: 
qu'on  envoya  pour  le  tuer,  n'ayant  pas  eu 
fc  courage  d'entrer  oir  il  étoit  ,  fe  conten* 
tcrent  d'environner  la  maifon ,  &  d'y  met- 
tre le  feu^  Alcibiade  étant  fortr  à  travers^ 
les  flammes  Tépée  à  la  mam»,  les  barbares 
n'oferent  l'attendre  y  ni  en  venir  aux  mains 
avec  lui  ;  mais  tous  en  fuyant  &  en  reçu-* 
Tant ,  l'accablèrent  de  dards  &  de  flèches? 
U  tomba  mort  fur  la  place.  Timandre  ail* 
ramaffer  fon  corps  ,  &  l'ayant  enveloppé  -^ 

&  couvert  dés  plus  belles  robes  qu'elle  eut  ^ 
file  lui  fit  des  funérailles  auffi  magnifique» 

'♦  On  ptétenAqùe  Lais^  cette  1  appel fott  ta  Corinthienne  ^ 
UUkrt     ÇQurti£un<   qtion  liieit^Udc  (Uti  Timandtt^ 
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ihtTA^Rxi  que  réclat  de  fa  fortune  préfente  lé  per^ 

'  .mettoit. 

Telle  fut  la  fin  d*Alcibîade  ^  en  qui  de 
grandes  vertus  étoient  étouffées  par  des» 
TÎces  encore  plus  grands  ;  &  {a)  il  n'eft  pas 
aifé  de  dire  lefquelles  de  (es  bonnes  o\X 
mauvaifes  qualités  furent  les  plus  perni- 
cieufes  à  fa  patrie ,  car  par  les  unes  il  trom- 
pa ks  citoyens  ,  &  par  les  autres  il  les* 
perdit.  Il  joignoit  à  une  grande  naiflance 
wne  valeur  diftinguée.  Il  étoit  beau  ,  bien^ 
feit  ,  éloquent ,  habile  dans  les;  affaires  ,, 
ihfinuant  ,  &  propre  à  charmer  tout  le 
monde.  Il  aimoit  la  gloire  ,  mais  fans  pré- 
judice à  fon  penchant  pour  les  plaifirs  :- 
comme  auffi  il  n'^moit  pas  les  plaifirs  juf- 
qu'au  point  d^ oublier  le  foin  de  fa  gloire.  l\) 
fçavoit  s-y  livrer  ous'en  arracher  félon  la^ 
fituation:  où  fes  affaires  fe  trouvoient.  Ja-- 
mais  (oupleffe  d'efprit  ne  fut  égale  à  la- 
fienne.  Il  fe  traveftifToit  avec  une  facilité  in-^ 
croyable ycomme un  Protée  ,  dans  toutes:^ 
fes  forities  les  plus  contraires,  &  les  fou** 
tenoit  d'un^  air  aufli  aifé  ,  que  fi  chacune' 
lui  eût  été  naturelle.-  ' 

Ces  métamorphofes  ,  par  lèfquellès  il^ 
pâfToit  félon  les  otcafions  ,  les  coutumes- 
des  lieux  y  &  fes  intérêts  ,,  montroient  un? 
cœur  fans  principes  rri  pour  là  vérité  ni: 
pour  la  juftice.  Il  ne  tenoit  ni  à  la  religion  ,t 
ni  àda  venu,  ni  aux lôix,. ni  aux^ devoirs  yi 

ctvcs  fûosdccepît  ,4îis  af-'- 
ÛixiuFal,  Maxt  lib,  3,  cafj,U' 


(a)  CuJus  nefcîa  utrum 
fona  an  vitia  patrie  perni- 
doûora  itterinc  ;.  iUis-  enim 
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ni  à  ta  patrie..  Il  n'a  voit  pour  toute  regle^n^»^^ 
que  fon  ambition  ,  à  laquelle  il  rapportoit 
tout  le  refte.  Ilcberchoit  à  plaire  aux  hom* 
mes ,  à  les  éblouir  ,  à  s'en  faire  aimer  ^ 
mais  c'étoit  pour  les  affervir  en  les  flattant.^ 
Il  ne  les  ménageoit  qu'autant  qu'ils  lu^ 
ëtoient  utiles ,  &  il  faifoit  de  la  fociété  ufk 
trafic  ,  dans  lequel  il  vouloit  attirer  tout 
à  lui» 

Sa  vie  2t  été  un  mélange  perpétuel  de 
bien  &  de  mal.  Ses  faillies  pour  la  vertu» 
éioient  mat  fcnitenucs  ^  6c  dégnéroiênt 
bientôt  en  vices  &  en  crimes ,  qui  ont  fait 
peu  dTionneur  aux  inftruftipns  qu'un  grandi 
Philofophe  s'étoit  efforcé  de  lui  donner 
pour  le  rendre  homme  de  bien.  Ses  aftions< 
ont  eu  de  l'éclat  ,  mais  fans  regte.  Son  ca* 
raôere  avdt  de  l'élévation  &  du  grand  ^ 
mais  fans  fuite.  Il  fut  fuccefl&vement  l'ap- 

fui  &  la  terreur  des  Lacédémoniens  &  de» 
'erfes.  11  fit  le  malheur  &  la  reffource  de  & 
patrie ,  félon  qu'il  fe  déclara  pour  ou  con-^ 
tre  elle.  Enfin  il  alhima  une  guerre  funefîe 
dans  toute  la  Grèce  par  la  feule  paffion  de 
dominer ,  en  portant  les  Athéniens  à  affié- 
ger  Syracufe  ,  bien  moins  dans  refpérance 
de  conquérir  toute  la  Sicile,  oc  enfuite  PA-^ 
frique ,  que  dans  le  deffein  de  tenir  Athè- 
nes dans  fa  dépendance  ;  perfuadé  qu*ayant 
à  manier  un  peuple  inconftant ,  foupçon- 
neux ,  ingrat ,  jaloux  &  ennemi  de  ceux  qui 
le  gouvernent,  llfalloit  Poccuper  fans  ceffe 
de  quelque  grande  affaire,  afin  que  (es  fer- 
vices  lui  fiment  toujours  néceiTaires  >  &c 
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Artaxerxb  qu'on-  n^eât  pas  le  loifir  d'examiner  ,  dftf 
^'■'  ■  '     — cenfurer ,  de  condamner  fa  conduite; 

Il  eut  le  fort  que  les  perfonnes  de  fou 
câra<ftere éprouvent  ordinairement,  &  dont . 
ifs^ne  peuvent  fe  plaindre*  H  rfaimaî  jamais 
perfonne  ,  rapportant  tout  à  bi  feul  ;,  &  il 
ne  trouva  point  d'amis.  Il  fe  fit  un  mérite 
&  une  gloire  de  youer  tout  le  monde  ;  6c 
perfonne  auffi  ne  fé  fia  &  ne  s'attacha  à. 
îiri;  M  rfavoit  cherché  qu'à  vivre  avec 
écbt  ,  &  à:  fe  rendre  maître  de  tout  ;  &  il 
périt  miférablement  dans  im  abandon  gé- 
néral ,  réduit  potir  toute  reflt>urce  ,  au» 
foibles  fecours  &  au  zèle  impuiffant  d'une 
femme ,  qui  feule  pfenoit  foin  de  lui  ren* 
dre  les  derniers  devoirs. 

C'eft  environ  dans  ce  temps-cî  que  mbu- 
Tut  le  Philofophe  Démocrite*  Il  eiïfera  parlée 
ailleurs.  .  ^ 

Les  Trente  exercent  (Taffrmfes  cruautls  a 
AthentSi  Ils  font  mourir  Théramene  un  de 
leurs  Collègues.  Socrate  prend  fa  défenfe^ 
Thrafibule  attaque  les  Tyrans  ,  fe  rend 
maître  J^ Athènes  y&y  rétablit  la  libertés 

Xempih.       Le  Confeil  des  Trente,  qtie  Lyfaiïdre 

^^"JJj,''  ^avoit  établis  à  Athènes  ,  y  exerçoit  d'hor- 

DUti  il  I    "^^*  cruautés.  Sous  orétexte  cfe  contenir 

f^'/'a?r4^'^  multitude  dans  Te  aevoir  ,  &  d'arrêter 

Jufiin  LsM%  féditions  ,  ils  s'éçoient  fait  donner  des 

eaf.S.to,     gardes,  avoient  armé  trois  mille  d'entre 

les  citoyens  qui  leur  fervoient  de  fatelli- 

tei>  Se  en  mâmie  uiv^s  w^mcnt  6té  k&ar^ 


dby  Google 


DES  Përsçs et  ses  Gnzcs.       ^t 

ifies  à  tous  les  alitées.  Toute  la  ville  étoit  Mn  b  w  o  w» 
dans  l^efFroi  &  le  tremblement.  Quiconque,  ' 
s?oppofoit  à  leur  in)uftiçe  &  à  leur  violen* 
ç^ ,  en  devenoit  la  viftime.  ^-es  ricl>ôire^ 
étorent  un  crime ,  &  attiroîent  à  leurs  maî-^ 
très  une  condamnation  certaine,  qui  étoitt 
tbu>ours  fuivie  de  la  mort  &  de  la  confifca*. 
don  des  biens,  que  tes  trente  Tyrans  par* 
tageoient  entr'eux.  Ils  firent  mourir  ,  dit 
Xénophon  ,  plus  de  gens  en  huit  moist 
de  paix  ,  que  les  ennemis  n'en  avoient  tué 
çn  trente  ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confidérables  d'entre  les 
Trente  étoîent  Critias  &  Théraméne,  qui 
d'abord  avoient  été  fort  unis  enfemble  ^ 
&  avoient  toupurs  agi  de  concerta  Ce 
dernier  paroiflbit  avoir  de  TboBneur ,  Se 
aimer  fa  patrie.  Quand  il  vit  les  violen- 
ces &  les  cruautés  où  fe  portoient  fes  Col- 
lègues ,  il  fe  déclara  ouvertement  contre 
eux  y  éc  par  là  s'attira  leur  haine.  Critias 
devint  fon  plus  mortel  ennemi,  &  fe  porta 
peurfon  délateur  devant  le  Sénat  ,  t'ac- 
cuCjnt  de  troubler-  l'Etat  &  de  vouloir 
lenverfer  le  Gouvernement  préfent.  Com^- 
me  il  s'apperçut  qu'on  écoutoit  avec  iî- 
knce  &  approbation  la  défenfe  de  Théra- 
méne ,  il  craignit  que  fî  on  laiflbit  la 
chofe  à  la  difpoiîtion  du  Sénat,  il  ne  le  ren- 
vbyât  abfoos.  Ayant  donc  fait  approcher 
des  barreaux  la  jeuqeflfe  qu'il  avoit  arméa 
de  poignards ,  il  dit  qu'il  crpyoit  que  c'é» 
toi^t  le  devoir  d'un  S<?uverain  Magiilrat 
d'empêcher  que  la  jpftice  ne  Uk  fuiprife  ^ 
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4ftTAXB&xB  Se  qull  le  vouloir  faire  en  cette  rerttott^^ 
■  tre.  44  Mais  y  continua- 1- il,  puifqpe  la  lot 

»  ne  veut  pas  qu'on  faffé  mourir  ceuxqu^ 
n  font  dir  nombre  des  trois  mille,  autre-^ 
n  ment  que  par  Tavis  du  Sénat  ,  j*effece? 
>>  Théraméne  de  ce  nombre ,  &  le  con-- 
n  damnre  à  mort  en  vertu  de  mon' autorité 
»  &  de  ceMe  de  mes  Collègues.  »  A  ce? 
mot  Théraméne  fautant  fur  l'Autel ,  «  l& 
n  demamle,  dit-if.  Athéniens ,  que  mon^ 
>f  procès  me  foit  fak  conformément  à?  lar 
»  loi ,  &  Ton  ne  peut  me  le  refufcr  fan* 
n  injuftice*  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  voie 
»  alfez  qjue  mon  bon-drcMt  neme  fervir» 
»  de  rien  ,  non  phis  que  hf  franehife  de» 
^  Autels  :  mais  je  veux  montrer  au  moin* 
»  q^e  mes  ennemis  ne  refpeftent  ni  le* 
»  Dieux  ni  les  hommes^  Je  m'étonne  feu^ 
»  lement  que  des  gens  fàges  comme  vou* 
>>  ne  voient  point  ,  qu'U-  n'èft  pas  plu* 
^  difficile  d'effacer feurnom  du  rôle  de* 
»  citoyens  ^  que  celui  de  Théraméne.  >r 
Alors  Critias  ordonna  aux  Officiers  de  li» 
Juftice  de  Farracher  de  TAutel.  Tout  étoie 
dans  le  filence  &  dans  la  crainte  à  la  vue 
des  foldat»  armés  qui  environnoient  le  S^ 
nat.  De  tous  les  Sénateurs ,  Spcrate  feul> 
dont  Théraméne  avoit  reçu  les  leçons  ». 
prit  fa  défenfe  ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
s'oppofer  aux  Officiers  de  la  Juffice.  Mais 
fes  foibles  efforts  ne  purent  délivrer  Thé- 
raméne ,  &  malgré  lui  il  fut  conduit  au- 
lieu-  du  fupplice  à  travers  une  foule  de' 
citoyens  qui  fondoient  tous  en  larmes  ^  £& 
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iroyoient  dans  le  fort  d'un  homme  égale- ***'^w^*'** 
jpent  confidérable  par  fon  zèle  pour  la  ""^  "^ 
liberté  &  par  fes  grands  fervices ,  ce  qu'ils 
fdevoient  craindre  pour  eux-mêmes.  Quand 
«onluieut.préfenté  la  ciguë,  c'eft-à-dire,  le 
poifoa,  (  c'^ieit  la  manière  dont  on  faifoit 
jnourir  les  citoyens  à  Athènes  )  il  ie  prit 
4'un  air  intrépide ,  &c  après  l'avoir  bu ,  il 
•en  jetta  le  reiie  fur  la  table  de  la  façon  qui 
^'oblervoit  dans  les  repas  de  réjouiflance  ^ 
jen  di(ant  :  Ceci  eftpour  le  beau  Critias.  Xé- 
nophon  rapporte  cette  circonftance  ^  peu 
confidérable  en  elle-même  ,  pour  faire 
voir,  dit-il  ,  quelle  étoitla  tranquillité  de 
Théraméne  dans  ce  dernier  moment. 

Les  Tyrans ,  délivrés,  d'un  Collègue  ^ 
^ont  la  préfence  feule  étoit  pour  eux  un 
reproche  continuel ,  xie  gardèrent  plus  de 
mefures.    Ce  ne  fut  dans  toute  la  ville^ 

Îu'emprifonnemens  &  que  meurtres,  {a) 
)hacun  craignoit  pour  foi  même  ou  pour 
les  fîens,  Italie  reffource  dans  une  défola- 
tion  fi  générale  ,  nulle  efpérance  de  re-i» 
couvrer  la  liberté.    Où  trouver  autant  * 


(«)  Poterat-ne  civitas  il- 
la  conquiei'cere  ,  i«  qua 
tôt  tyranni  ci^ani  ,  quot 
fatcllitcs  cflcnt  >  Ne  Ipet 
•quidem  ulla  recipiendx 
libertaiis  antmis  pocerat 
offerri  ,  nec  ulli  remedio 
locus  apparebat  contra 
lamam  vim  maiorum.  Un 


jtur  ,  &  defperantes  de- 
Rep.  exhortabatur  . .  «  »  & 
imicari  volentibus  mag- 
mim  circumferebat  cxem* 
plar  »  cUm  inter  trigtnta 
dominos  liber  iticederet. 
Senec  dt  tranquill,  amm» 
cap.% 

♦  Harmoâîus  étoit  cdtâ 


tôt   Harmodios  ?   Soc  rates 
•catnen  in    medio  erat  ,  & 


de  cnim  mîfer*  cK^ïtaix  '  qui  avoit  formé  une  Confpi» 
ration  pour  délivrer  Athénu 
de    I^  tyranuie  du  Pifif" 
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Artaxlrxe  d'Harmodius ,  qu'il  y  avoit  ^{ùTS  de  Ty^ 

*"" rans  ?  Le  découragement,  avoit  feèfi  4ous 

les  efprits.  Tout  le  inonde  déploroit  en 
fecret  la  perte  de  la  liberté  ,  (ans  qu'H 
fe  trouvât   dans  la  ville  aucun   citoyen 
aflez  généreux  pour  tenter  de  rompre  fes 
chaînes^  Il  ièmbloit  que  le  peuple  Athé- 
nien eût  f>erdti  ce  courage  qui  jufques-là 
Favoit  toujours  fait  craindre  &  refpeftet 
par  ks  voifins  ,  &  par  Tes  ennemis.  Ib 
îembloient  même  avoir  perdu  jufqu'à  Ta* 
iage  de  la  voix ,  n'ofant  plus  faire  en- 
tendre les  moindres  plaintes  ,  de  peur  qu^oû 
ne  leur  en  fît  un  crime.  Socrate  feul  d« 
meura  intrépide.  Il  confoloit  les  Sénateurs 
'-affligés ,  il  animoit  les  citoyens  réduits  au 
défefpoir ,  &  donnoit  à  tous  un  exempte 
admirable  de  courage  &  de  fermeté,  con- 
fervant  fa  liberté  ,  &  marchant  ^tjte  levée 
au  milieu  de  trente  Tyrans ,  qùi^aifoiem 
tout  trembler ,  mais  qui  ne  purent  jamais 
par  leurs  menaces  ébranler  ta  confiance 
Xenoph.    de  Socrate.  Critias  qui  avoit  été  fon  dîf- 
Afemara*.^  ^ciple  ^   fxtt  célui   qui  fe  déclara  le  plus 
y',^^ ^I-f     ouvertement  contre  lui,  choqué  des  dis- 
cours libres  &  hardis  qu'il  tenoit  contre 
le  gouvernement  des  Trente.  Il  alla  jus- 
qu'à lui  interdire  Tinflruftion  de  la  jeu- 
neffe  :  mais  Socrate  ,  qui  ne  reconnoiffoit 
point  fon  autorité ,  &  qui  n'en  redoutoit 
point  les   fuites   violentes  ,  n'eut  aucun 
égard  à  une  défenfe  fi  injufte. 

ïout  ce  qu'il  y  avoit  alors  â  Athènes 
de  citoyens  un  peu  considérables ,  &  qui 
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Cpnfçrvc^ent  encore  quelque  amour  de  la  Mn  emo-k 

liberté,  fortirent  d'une  viîte  réduite  aune ** 

dure  &  honteufe  -fervitude  9  &  allèrent 
chercher  ailleurs  un  srfyk  ôc  un  heu  de 
retraite  9  où  ils  puffent  vivre  eh  fureté.  Ib 
avoient  à  leur  tête  Thrafybule ,  citoyett 
d'un  rare  mérite ,  &  qui  fentdit  avec  une 
vive  douleur  les  maux  de  fa  )>atrie.  Les 
Lacédémoraenseurcntrinhumanitéde  vou- 
t  loir  ôtcr  cette  dernière  relTource  à  ces  mal- 
heureux fugitifs.  Us  défendirent  aux  villes 
de  la  Grèce ,  par  un  Edit  public  9  de  leur 
d:onner  retraite  ;  ordonnèrent  qu'onles  K- 
yrât  aux  Trente  Tyratis^  &  condamiierertt 
à  une  amende  de  cinq  talens  qaiconqire  Cinq  milU 
s'oppo(eroit  à  l'exécution  de  cet  Edit.  Deuic  *^*"'* 
villes  feules  mépriferent  unc>ordonnance  fi 
injufte ,  Mégare  &  Thébes;  &  cette  der- 
nière fit  un  Edit  pour  punir  quiconque 
voyant  un  Athénien  attaqué  par  (qs  enne- 
mis, ne  lui  prêteroit  pas  main-forte.  Ly- 
•fias,  orateur  de  Syracufe,  que  les  Trente 
avoient  exilée  {a)  leva  à  Tes  dépens  cinq 
cens  foldats ,  &  les  envoya  au  fecours  de 
la  patrie  commune  de  Féloquence. 

Thrafybule  ne  perdit  pasde  temps.  Après 
avoir  pris  Thylé,  petit  fort  de  l'Attique  , 
•3  marcha  vers  le  Pyrée  ,  &  s'en  rendit 
maître.  Les  Trente  y  accoururent  auffi-tôt 
avec  leurs  troupes.  Il  fe  donna  un  combsit 
fiui  fut  aflez  rude.  Mais  comme  les  fol- 

(4)  Qui9genios  milices  ,  j  i^uois      éloquencis    mif  t. 
ia  auittlum  i^tnac   coin.|    *  ... 
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auT4XE&xE  dats  combattoient  d'un  côté  avec  force  & 
"  vigueur  pour  leur  propre  liberté  ,  &  de  - 

l'autre  avec  mollefle  &  nonchalance  pour 
la  domination  d'autrui ,  le  fuccès  ne  fut 
pas  douteux  ,  &  fuivit  la  bonne  caiife. 
'Les  Tyrans  furent  vaincus.  Critias  demeu- 
ra fur  la  place.  Et  comme  le  refte  de  l'ar- 
mée prenoit  la  fuite  :  «  Pourquoi ,  s'écria 
»  Thrafybule  ,  me  fuyez  -  vous  <:omme 
»  vainqueur ,  plutôt  que  de  m'aider  com- 
y>  me  vengeur  de  votre  liberté?  Vous  voyei 
»  ici  non  des  «miemis  ,  mais  des  <:onci- 
y>  toyens.  Ce  n'eftpointà  la  ville,  mais 
»  aux  Trente  Tyrans ,  que  nous  avons 
»  déclaré  la  guerre.  »  Il  les  fit  fouvenk* 
«cnfuite  qu'ils  a  voient  tous  même  origine,  • 
«lême  patrie ,  mêmes  loix  ,  mêmes  fticri-^ 
iices  :  il  les  exhorta  à  avoir  compailion  de 
ieurs  confrères  exilés,  à  leur  reftituer  leur 
patrie,  &  à  rentrer  eux-mêmes  enoofleft- 
iîon  de  leur  liberté.  Ce  difcours  nt  îm- 
preffion  fur  les  efprits.  L'armée  de  retour 
â  Athènes  chafTa  les  Trente ,  qui  fe  retirè- 
rent à  Eleufis,  &c  fubftitua  en  leur  place 
^ix  hommes  pour  gouverner ,  qui  ne  te 
conduifirent  pas  mieux  que  les  Trente, 

Il  eft  étonnant  qu'une  confpîration  con» 
tre  le  bien  public  fi  fubite ,  fi  univerfelle , 
Il  peirfévérante ,  fi  uniforme ,  s'empare  tou- 

i'ours  de  ces  compagnies  qu'on  établit  pour 
e  gouvernement.  On  l'a  vu  dans  les  Qua* 
tre-cens  choifis  ci-devant  à  Athènes  :  oh 
l'a  vu  dans  les  Trente  :  on  le  voit  dans 
les  Dix,  Ce  qui  augmente  l'étonnement , 
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c^eft  que  cet  paffion  , tyrannique  faififfe  fi  Mmêwo»* 
promptement  même  des  R?puhiicains ,  nés 
dans  le  fein  de  la  liberté  ,  accoutumés  i 
vivre  dans  l'égalité  qui  en  eft  le.  fonde- 
ment 9  &  nourris  dans  la  haine  de  tout 
affujettiffement  &  de  toute  dépendance.  Il  y\  aornina*; 
faut  que  d*^n  c5té  ,  il  y  ait  dans  le  com-  ^'^^^^'  ^^"^ 
mandement  &  dans  la  domination  une  for-  ^",^"**    *' 
ce  bien  violente ,  pour  -entraîner  ainfi  tant 
•de  perfonnes  ,  dont  plufieurs  ne   man- 
<Iuoient  pas  fans  doute  de  fentimens  de 
vertu  &  d'honneur  ,  &  pour  les  arracher 
tout  d'un  coup  aux  principes  &  aux  mœurs 
^ui  faifoient  lein*  caraâere  naturel  :  &  que 
^e  Tautre  il  y  ait  dans  l'homme  un  pen- 
chant bien  furieux  à  s'aflTujeltir  {es  égaux  , 
&  à  les  dominer  avec  empire  ,  pour  le  por- 
ter aux  derniers  excès  de  violence  &  de 
cruauté  ,  &  pour  lui  faire  oublier  en  même 
temp^  toutes  les  loix  &:  de  la  nature  &c  de 
la  Religion. 

Les  Trente  ,  déchus  de  leur  pouvoir  & 
ide  leurs  efpérances ,  députèrent  à  Lacédé- 
jrione  pour  demander  du  fecours.  Il  ne 
tint  pas  à  Lyfandre  qui  y  fut  envoyé  avec 
des  troupes  ,  que  les  Tyrans  ne  fuffent 
rétablis.  Mais  le  Roi  Paufanias  ,  qui  mar- 
cha auffi  contre  Athènes  touché  de  com- 
paflion  pour  l'état  pitoyable  où  étoit  ré- 
duite cette  ville  autrefois  fi  floriflante ,  eut 
la  générofité  d'en  favorifer  fecretement 
les  citoyens  ,  &  enfin  leur  procura  la  paix* 
Elle  fut  fceljée  par  le  fang  des  Tyrans 
«ui ,  ayant  pris  les  annes  pour  fe  rétablir 

Tomt  IK  E 
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A«-TA2CEiixB  dans  leur  domination  ,  &  en  étant  venu? 
à  un  pourparler  ,  furent  tous  égorgés ,  &c 
laifferent  Athènes  dans  une  pleine  liberté.* 
Tous  \^  exilés  y  furent  rappelles.  Thrafy-: 
bule  alors  propofa  cette  célèbre  amniliie  , 
par  laquelle  les  citoyens  s'iengagerent  avec 
îerment  à  oublier  tout  le  paffé.  On  rét.^- 
i)lit  le  gouvernement  tel  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ,  on  remit  en  vigueur  les  loix  an-, 
tiennes  ^  &  Ton  nomma  des  Magiflrats 
ielon  la  forme  ordinaire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remar- 
ier ici  la  fageffe  &  la  modération  de 
Thrafybule  ,  fi  fâlutaire  &  fi  néceffaire 
après  de  longs  troubles  domeftiques.  C'eft 
lin  des  beaux  événemens  de  Pantiquité ,  di- 
^ne  de  la  douceur  des  Athéniens ,  &  qui 
a  fervi  de  modèle  aux  fiecles  fuivans  dans 
les  bons'gouvernemens.  % 

Jamais  tyrannie  n'avoît  été  plus  cruelle 
ni  plus  fanglante  que  celle  dont  Athen^ 
-venoit  de  fortir.  Chaque  maifon  étoit  en 
ideuil  ^  chaque  famiile  pleuroit  la  perte 
^e  quelque  parent*  Ç'avoit  été  un  bri- 
jgandage  public  ,  où  la  licence  &  Timpu- 
^ité  avoient  fait  régner  tous  les  crimes, 
ies  particuliers  fembloiient  avoir  droit  d€ 
jdemander  le  fang'de  tous  les  complices 
.d'une  fi  criante  oppreflion  ;  &  l'intérêt 
iTiême  de  l'Etat  paroiffoit  autorifer  leurs 
<lefirs  ,  pour  arrêter  à  jamais ,  par  l'exem- 
ple d'une  (évére  punition  ,  de  pareils  at- 
tentats. Mais  Thrafybule  ,  s'élevant  au 
^kfîUs  de  tous  c^s  featimens  par  un^  fu*- 
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[pètiorité  d*efprit  plus  étendu  ,  &  par  Us  MNiM#w, 

Vues  d'une  politique  plus  éclairée  &  plus    "  "  ' 

profonde',  comprit  que  de  fonget  à  pu«- 
îîir  les  coupables ,  ce  feroit  laiffer  des  fe*- 
mences  éternelles  de  divifion  &  de  haine  ^ 
aflFoiblir  par  ces  diffenfionsdomeftiques  lés 
forces  de  la  République  qu'elle  avoit  inté- 
rêt de  réunir  contre  Tennemi  commun ,  ôt 
faire  perdre  à  l'Etat  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui  pouvoient  lui  rendre  d'impôt- 
tans  fervices  dans  la  Vue  même  de  réparer 
leurs  premières  fautes. 

Cette  conduite  ,  apTès  de  grands  ttoci- 
bles  ,  a  toujours  para  aux  plus  habiles 
politiques  le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus 
prompt  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquil- 
lité. (  tf  )  Cicérpn  ,  voyant  Rome  partagée' 
en  deux  faftions  à  l'occafîon  de  la  mort  de 
5ule  Céfctr  qui  avoit  été  tué  par  les  Con- 
jurés ,  rappella  le  fouvenir  de  cette  célè- 
bre amniflie  ,  &  propofa  d'enfévelir  ,  à 
l'exemple  des  Athéniens ,  dans  un^  éternel  . 
t)ubli  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Le  Cardi-  ^^  Tardiî^l 
nal  Maiarin  faifoit  remarquer  à  Don  Louis  Maiari». 


(a)  In  xàem  TeHurîs 
«oavocati  fumus  ,  în  quo 
teinplo  ,  quantàm  in  me- 
Tait  ,  jeci  fundamenta 
pacis  ,  Atbenienfiumque 
«enovavi  Tctm  exemphim  , 
Graecum  cctanj  verbum  ♦ 
-nfurpavi  »■  quod  ciim  in 
-Cedandis  difcocdiis  iifurpa- 
.verac  ctvicat  il  la  »  «tque 
omnem  memariam  difcor- 
*4tarjint  obliviope  fempicer- 


nâ  delendam  ^cnfiii.  Philips 
u  n,  t. 

*  Quelques  -  uis  croient 
que  ce  mot  efi  cc^inçiic  ; 
mais  comme  il  ne  fe  trouve 
point  dans  les  nifiotiens  , 
qui  ont  rapporté  ce  fait ,  il  y 
a  plus  4e  vraifemblance  que 
c^efi  fiM  /ttVHffiKflfKMffenf  qui 
a  le  même  fcns  ,  &  dont  ils 
fefont  tous  fervis, 

El 
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A%rkXEK%M  de  Haro  premier  Miniftre  d'Efpagne ,  qn« 
c'étoit  cette  conduite  de  bonté  &  de  dou- 
ceur qui  faifoit  qu'en  France  les  troubles 
&  les  révoltes  n'avoient  point  de  fuites 
funeftes  ,  &  que  jufques-lâ  dits  rtavount 
pas  encore  fait  perdre  un.  pouce  de  terre  au 
Roi  ;  au  lieu  que  la  févérité  inflexible  des 
Efpagnols /oi/oir  que  lesfujets  ,  qui  avaient 
une  fois  levé  le  mafque  ,  ne  retournoient 
jamais  à  tobiiffanu  que  par  la  force  ,  ainfi 
qii il  paraît  (rffe^  ,  àiitrûy  par  texempU 
des  Hollandois ,  qui  font  paijiblespofftffeurs 
dit  phifieurs  Provinces ,  qui  étaient  le  patrie 
moine  du  Roi  d^Efpagne  il  ri  y  a  pas  encore 
nnfiecle. 
Dioi.  A 14.  L>iodore  de  Sicile ,  à  Toccafion  des  trente 
f •  «S^*  Tyrans  d'Athènes  dont  Pambition  effrénée 
fe  porta  >ux  derniers  excfès  contre  leurs 
propres  citoyens ,  fait  obferver  quel  mal* 
heur  (a)  c'eft  pour  ceux  qui  font  dans  les 

Premières  places  ,  d'être  peu  fenfibles  à 
honneur  ,  &l  de  faire  peu  de  cas ,  foit  d^ 
ce  qu'on  penfe  aéluellement  d'eux ,  foit  du 
jugement  qu'en  doit  porter  la  poftérité  : 
car ,  du  mépris  de  la  réoutation  ,  on  paffe 
ordinairement  à  celui  ae  la  vertu  même. 
Ils  peuvent  bien  peut-être  ,  par  la  terreur 
de  leur  puiffance  ,  étouffer  pendant  quelr 


(il)  Cxtera  prmcipibus 
ftatim  adefie  :  uaum  in- 
faiiablltter  parandum  >  prof- 
peram  fui  mempriam  , 
pam  contemptâ  famâ  »  coo- 
*  temni  virtutcs  . . .  Quô  ma- 
gis  fo(;ordiam  eorum  inci- 


derc  libct  »  qui  prxfenii  po^ 
tentiâ  credunc  cxtingui  pof- 
£c  etiam  fequcmis  acvi  me*» 

moriam Taum   cirtquC 

decus  pofteritas  repend^c. 
Tacit,  AnnaU  lib, ^.  «^.  ^m 
&3f.  ^ 
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qwe  temps  la  voix  publique  ,  &  lui  impo-i^^^^»^- 
fer  un  filence  forcé.  Mais  plus  elle  a  été  ^ 

contrainte  pendant  leur  vie  ,  plus  après 
leur. mort  elle  éclate  librement  en  plain-* 
tes  &  en  repT<fehes,  &  plus  elle  les  couvrit 
dô  hpnt'e'&c  d  ojiprobre.  Le  pouvoir  des 
Trente  ,  dit-il ,  a  été  d'une  fort  courte 
durée  ,  mais  leur  infamie  fera  éternelle: 
leur  ménioire  fera  err exécration  à  tous  les 
fiecles ,  &  rhiftoire  nje  parlera  d'eux  que 
pour  rendre  leur  nom  odieux ,  &  pouf 
faire  détefter  leurs  crimes.  Il  applique  le 
même  principe  aux  Lacédémoniens  ,  lef- 
quels  ,  après  s'être  rendus  les  maîtres  de 
la  Grèce  par  une  conduite  fage  &  modé- 
rée ,  font  déchws  dp  cette  gloire  par  la 
pureté ,  fa  hauteur,  Finjuftice  avec  laquelle 
Hs  traitoient  leurs  alliés.  Il  n'y  a  point  de 
Leftetir  farrs  doute  que  leur  baffe  &  cruelle 
jjaloufie  à  l'égard  d'Athènes  foumife  &  hu-^ 
wiliée  n'ait  ^révolté  ,  &  l'on  ne  reconnoît 
point  ici  \2L*%r^nAt\xx  d'ame  ni  la  noble 
générofité  de  l'ancienne  Sparte  ,  tant  le' 
defir  de  la  domination  &  de  la  profpérité 
ont  de  pouvoir  pour  corrompre  les  hom- 
mes même  vertueux  !  Diodore  fimt  fa  ré- 
flexion par  une  maxime  qui  eft  bien  vraîe  y 
mais  bien  peu  connue.  «  La  grandeur  ôc 
»  la  majefté  des  Princes  ,  dit-il  ^(  &  il  en 
faut  dire  autant  de  toutes  les  perfonnes 
conftituées  en  dignité)  «^ne  peut  fe  fou- 
»  tenir  que  par  la  bopté  &  la  juftice  à 
»  4'égard  9ês  fujets  :  comme  au  contraire 
n  elle  fe  rutné  6c  fe  détruit  par  un  gouver- 
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Artaxerxe  »  ncment  dur  &  injufte  qui  leur  attire  It 
"~~ »  haine  des  peuples. 

s-   TII. 

Lyfandre  ahuft  ètrangenunt  de  fort  pouvairi 
Sur  Us  plaintes  de  Pharnabd^^e  ilefi 
rappelle  à  Sparte^ 

Viut  in  Lyf,  Lysandre  avôlt  eU  la  plus  grande  part 
f.  443-445/ aux  célèbres  exploits  qui  âvoient  fi  fort 
relevé  la  gloire  des  Lacédémoniens.  Aufli 
étoit-il  parvenu  à  un  degré  d'autorité  & 
de  puiCance  dont  on  n'avoit  point  encore 
vu  d'exeir.ple  :  mais  il  fe  laifla  emportée 
à  une  préîbmption  &  à  une  vanité  plus 
grandes  encore  que  fa  puiflance.  Il  fouf- 
frit  que  les  villes  Grecques  lui  confacraf*. 
fent  des  Autels  comme  à  un  Dieu ,  qu'el-^ 
Içs  lui  fiffent  des  facrifices ,  &  qu'on  chan- 
tât des  hymnes  &  des  cantiques  en  foi% 
honneur.  Les  Samiens  ordonnèrent  par  ua 
décret  public  que  les  fêtes  qu'ils  célébroient 
en  l'honneur  de  Junon  ,  &  qui  portoient 
le  norn  de  cette  Déeflfe  ,  feroient  appel- 
lées  les  fêtes  de  Lyfandre.  Il  avoit  toujours 
autour  de  lui  une  foule  de  Poët€s  ,  nation 
vendue  fouvent  àla  flatterie ,  lefquels  chan- 
toient  à  Tenvi  ks  grands  exploits ,  &  en 
étoient  richement  payés.  La  louange  eft 
due  aux  belles  aftions  ,  mais  elle  en  ternit 
réclat  quand  elle  eft  ^  ou  exceflive  ,  ou 
mendiée. 

Cette  forte  d'ambition  &  de  vanité ,  s'il 
en  était  demeuré-là ,  n'auroit  nui  qu'à  lui 
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feu\  j  en  Texpofant  à  Tenvie  &  au  mépris  ^^^^^Q^' 
mais  ce  qui  en  étoit  une  fuite  naturelle  , 
larrogance  &  la  hauteur  s'y  étant  jointes; 
par  les  flatteries  continuelles  de  ceux  quï 
robfédoient ,  iî  poufla  Pjefprit  de  domina- 
tion à  un  excès  infupportable  ,  &  ns* 
garda  plus  de  mefures  ni  dans  les  récom^ 
penfes  ni  dans  les  punitions.  Les  gouver- 
rtemens  abfolus  des  villes  avec  un  pouvoir 
tyrannique  ,  étoient  le  fruit  de  Tamitié  oir 
des  liaifons  d'Jiofpitalité  qu'on  a  voit  aved 
lui  ;  &  la  mort  feule  de  ceux  qu'il  haïf- 
foit  étoit  la  fin  de  fon  reffentiment  ô^ 
de  fa  colère ,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  fe* 
dérober  à  fa  vengeance..  On  auroit  pu  met--  ; 

tte  fur  fon  tombeau  ce  que  Sylla  fit  met* 
tre  fur  le  fien  :  Que  janrais  perfonne  ne 
l^voit  furpafle  ,  ni  à  faire  du  bien  à  fes 
àtnisym  à  faire  du  mal  à  fes  ennemis. 
•  La  perfidie  &  le  parjure  ne  lui  cou- 
toient  rien  pour  venir  à  bout  de  (es  def- 
ftins ,  &  il  n'étoit  pas  moins  cruel  que' 
vindicatif.  Ce  qu'il  fit  à  Mllet  ,  en  eft 
iHie  preuve.  Craignant  que  ceux  qui  étoient 
à-la  tête  du  peuple  ne  lui  échappaflent ,  & 
voulant  faire  fortirdeleur  afyle  ceux  qui 
s'étoient  cachés ,  il  jura  qu'il  ne  leur  fe- 
rait aucun  mal.  Ces  nialheureux  fe  fièrent 
à  ce  ferment ,  &  fe  montrèrent  :  mais  fur 
le  champ  il  les  donna  à  égorger  aux  No* 
blés  ,  qui  les  firent  tous  mourir  ,  quoi-r 
qu'ils  ne  fuffent  pas  moins  de  huit  cense 
Le  nombre  de  ceux  du  parti  du  peuple 
^il  mit  à  mort  dans  les  autres  villes  eâ: 
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ARTi^xiRxi  incroyable  :  car  il  ne  tuoit   pas  feiHemerrC 
"■  pour  latisfaire  fes  reffentimens  particuliers^ 

il  (ervoit  encore  Finimirié  ,  la  haine ,  6c. 
l'avarice  des  amis  qu'il  avoit  dans  toutes» 
les  villes  ,  &  leur  aidoit  à  les  affouvir  par' 
la  mort  de  leurs  ennemis. 

Il  n'y  avoit  point  d'injuflice  &  de  vlo* 
knce  que  les  peuples  ne  foufFriffent  fou^ 
le  gouvernement  de  Lyfandre  >  fans  que 
lesLacédémoniens,  quienétoientiuffiram- 
îJient  informés  ,  fe  miflent  en  devoir  d'y 
remédier..  Il  eft  aflez  ordinaire  à  ceux  qui: 
font  en  place  ,  d'être  peu  touchés  des  ve-* 
xations  des  personnes  foibles  &  fans  cré** 
ait  5  &  de  fe  rendre  fourds  à  leurs  plain- 
,  tes  ,  quoique  Tautorité  leur  ait  été  confiée 
principalement  pour  la  défenfe  des  pau- 
vres ,  qui  n'ont  point  d'autres  proteftéurs* 
Mais  fi  ces  plaintes  viennent  de  la  part 
d'un  Grand  ,  d'un  puiffant ,  d'un  riche ^ 
de  qui  l'on  peut  avoir  à  craindre  ou  à  ef- 
pérer  ,  cette  même  autorité  qui  étoit  lente 
&  endormie  ,  devient  tout  à  coup  vive  6c 
agiffante  ;  preuve  certaine  que  ce  rt'eft  pas 
Famour  de  la  juftice  qui  la  met  en  mou- 
vement. C'eft  ce  qui  paroît  ici  dans  la 
conduite  des  Magiftrats  de  Lacédémone* 
Pharnabaze  ,  las  d'efluyer  les  injuftices  de 
Lyfandre  quvpilloit  .&  ravageoit  les  pro- 
vinces où  il  commandoit,  ayant,  envoyé  à 
Sparte  des  Ambaffadeurs  pour  fe  plaindre 
des  torts  qu'il  avoit  reçus  ,  les  Epho're$ 
le  rappellerent.  Lyfandre  éto.t  alors  dans 
FHellefpont,  La  lettre  des  Ephores  le  jeit% 
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âans  une  grande  confternation.  Comme  il  m  m  ^  m o  m. 
craignoit  fur-tout  les  plaintes  &  les,  accu-  ""^  "^ 
fations  de  Pharnabaze  ,  il  fe  hâta  de  s'ex- 
pliquer avec  lui ,  dans  refpérance  qu'il  l'a- 
douciroit ,  &  feroit  fa  paix.  Il  alla  donc 
le  trouver ,  &  le  pria  d'écrire  aux  Epho- 
res  une  autre  lettre ,  où  il  marqueroit  gu'il 
ëtoit  content  de  lui.  Mais  Lyfandre,*  dit 
Plutarque  ,  en  s'adreffant  ainfî  à  Pharna- 
baze ,  ignoroit  ce  (a)  proverbe,  A  fourbe 
fourbe  &  demi.  Le  Satrape  lut  promit  tout 
ce  qu'il  voulut.  En  effet  il  écrivit  devant  Ly- 
fandre  une  lettre  telle  qu'il  la  pouvoit  defî- 
rer  ,  mais  il  en  avoit  préparé  une  autre 
toute  contraire.  Et  quand  il  fallut  la  cache- 
ter ,  comme  ces  deux  lettres  étoient  de 
même  grandeur  &  de  même  figure  ,  il  mit 
adroitement  à  la  place  de  la  première  celle 
qu'il  avoit  écrite  eii  fecret  qu'il  cacheta ,  6c 
qu'il  lui  donna. 

Lyfandre  partît  bien  content ,  &  étant  * 
arrivé  à  Lacédémone ,  il  alla  defcendre  au 
Palais  où  le  Sénat  étoit  aflemblé ,  &  rendit 
aux  Ephores  la  lettre  de  Pharnabaze.  Mais 
il  fut  étrangement  furpris  ,  quand  il  en 
entendit  le  contenu  ,  &  fe  retira  fort  trou- 
blé. Peu  de  jours  après  il  revint  au  Sénat . 
&  dit  aux  Ephores  qu'il  étoit  obligé  d'af* 
kr  au  Temple  d'Ammon  pour  s'acquitter 
des  facrifices  qu'il  avoit  voués  à.  ce  Dieu 
avant  fes  combats.  Ce  pèlerinage  n'étoit 

(^)  Li  proverht  grec  eft  \ /oient  pour  Us  plus  gfanSf 
Cretois  contre  Crétpts  :/o/f- i/ôurétfi  &  les  plus  grande 
éUfar  ce  f«e  Ici  Cretois  paf-  \  aien^urs  dû  momfe, 

E  j 
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AxTAXERXE  qu'un  prétexte ,  qui  couvroit  la  peine  qu'il 
•  '-  avoit   de   vivre    en   fimple    particulier   à 

Sparte,  &  d'y  fubir  le  joug  de  l'obéiffan- 
çe  ,  lui  qui  jufques-là  avoit  toujours  com* 
mandé.  Accoutumé  depuis  long-temps  aa 
commandement  des  armées  ,  &c  aux  dif- 
tindlions  flatteufes  d'une  cfpece  de  fouve-^ 
raineté  qu'il  avoit  exercée  dans  TAfie  jil 
ije  pbuvoit  foufFrir  cette  égalité  humiliante 
qui  le  confondoit  dans  la  multitude  ,  ni  fe 
réduire  à  la  {implicite  d*une  vie  privée.. 
Ayanf  obtenu  fon  congé  après  beaucoup 
de  difficultés ,  il  s'embarqua. 
.  Dès  qu'il  fut  parti ,  les  Rois  ayant  fait 
réflexioii  qu'il  tenoit  dans  fa  dépendance 
toutes  les  villes  par  le  moyen  des  Gouyer- 
neurs  &  des  Magiftrats  qu'il  y  avx>it  éta- 
blis ,  &  auxquels  ri  avoit  donné  toute  au- 
torité ,  &  que  par-là  il  étoit  véritablement 
Seigneur  &  maître  de  toute  la  Grèce ,  tra* 
vaillerent  à  y  rétablir  le  gouvernement  d'à. 
peuple,  &  àen  chaffer  toutes  Cqs  créatures, 
&  tous  fes  amis*  Ce  changement  excita 
d'abord  un  grand  tumulte.  G'eft  dans  ce 
temps  que  Lyfandre,  averti,  qu^  Thrafy* 
feule  fongeoit  à  rétablir  la  liberté  dans  fa 

£atrîe,.  revint  en  toute  diligence  à  Sparte,, 
t  perfiîada  aux  Lacédémoniens  de  foute- 
mr  dans  AthenesJe  parti  des  Nobles.  Nous 
avons  marqué  ci-devant  comment  Paufar 
nias ,  rempli  d'un  efprit  plus  équitable  6c 
plus  généreux,  rendit  la  paix  aux  Athé- 
niens ,  &  coupa  par  ce  moyen ,  dit  Plutar- 
tjue ,  le$  aîles  à  l'ambition  de  Lyfandre, 


dby  Google 


r>p  Perses  et  des  Grecs,     107 

CHAPITRE   SECOND. 

jLe  Jeune  Cyrus  ^foutenu  des  troupes  Grec^ 
ques  ,  entreprend  de  détrôner  fon  frert' 
ArtAxerxe^   Il  efi  tué  dans  U  cornbat^ 

.    Fameufe  retraite  des  Dix-mille.^ 

L'Antiquité  ne  prëfente  guerçs  d'évé-  mn  é m  %^\ 
nemens  plus  mémorables  que  ceux  dont         -'"     ■ 
l'entreprend^  ici  de. faire  le  récit.  On  voit 
d'une  part  un  jeune  Prince  ,  rempli  d'ail-^ 
leurs  d*excell^ntes  qualités  ,•  mais  dévoré 
d'ambition  ,  porter  au  loin  la  guerre  con- 
tre  fon  frère  &  fon  fouverain ,  &  Uallêr 
attaquer  prefque.  dans  fon  propre  Palais  , 
pour  lui  arracher  en  même  temps  le  fceptre 
&  la  vie  :  on  le  voit,,  dis-je ,  tomber  mort 
dans  le  combat  aux  pieds  dece  mêine  frère  ,> 
&  terminer  par  une  fin  fi  funefte  une  en- 
treprife  également  éclatante  &  criminelle.. 
De  l'autre  côté ,  (a)  les  Grecs  qui  l'ont  fui- 
y\ ,  deftitués  de  tout  fecours  après  la  perte- 
de  leurs  chefs ,  fans  alliés^  fans  Vivres  , 
fens  argent ,  fans  cavalerie  ni^ens  de  trait  ^ 
séduits  à  moins  de  dix  mille  nommes  ,  ne 
trouvant  de  reffource  qu'en  eux-mêmes  6c 
dans  leur  courage ,  foutenus  un?quement 
par  le  vif  defir  de  conferver  leur  liberté  &c 
de  revoie: leur  patrie  :  ces  Grecs,. avec  une 

(*)  Poft  mortelBr  Cyri  ,l^ione»  &  barbaras  gcmcs  ,.'      -    .' 
fteqtie  àrmis  à  tahto  extr-  i  per    unta  .  îtinéris-   fpatia'v 
dtu  »  nesqufr  dole  capi  po-|viirtut«  fc    uf^jue   tcrminor- 
wenitit     ;  *  reverreafcfquelpatriat  defenderunt.  lufii/h- 
mxt    tç^    iadomûas:  na-t^i^.  ^,càp.  ir.^ 
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Artaxerxe  fiere  &  intrépide  affurance  ,  font  leur  res^ 
traite  devant  une  armée  d\m  million  d'hom-  ' 
mes  ,  6c  vidorieufe  ;  iraverfe  cinq  ou  fix 
cents  lieues,  malgré  les  p!us  grofles  riviè- 
res &  des  défiles  fans  nombre,  &  arrivent 
enfin  dans  leur  pays  à  travers*  mille  iiatiotis 
féroces  &  barbares  ,  vainqueurs  de  tous 
les  pbftacles  qu'ils  ont  rencontrés  fur  leur 
route ,  6c  de  tous  les  périls  que  la  perfidie  ca-» 
chée  ou  la  force  ouverte  leur  ont  fait  effuyer^. 
Cette  retraite ,.  félon  les  bons  connoU^ 
feurs  6c  les  gens  du  métier  ,  eft  Tentre*^^ 
prife  la  plus  hardie  6c  la  plus  fagement- 
conduite  que  nous  fournifle  Thiftoire  an- 
cienne, &  on  Ta  regardée  comme  un  mo» 
dele  parfait  dans  ce  genre.  Heureufement 
pour  nous  elle  eft  décrite  dans  le  dernier 
détail  par  un  Hiftorien  ,  non- feule  ment' 
témoin  oculaire  des  fai^  qu'rJ  rapporte  ^ 
mais  qui  a  été  le  principal  mobile  6c  IVme* 
de  cette  grande  entreprife.  Je  ne  ferai  que 
Fâbréger  ,  6c  comme  en  cueillir  la  fleur  r 
fhais  je  ce  puis  m'empécher  d?exhorter  lei 
jeunes  gens  deftinés  à  la  profeffion  des  ar- 
mes àconfuher  eux-mêmes  Foriginal,  dont 
nous  avons  mie  bonne  tradtK^ion ,  quoique^ 
bien  éloignée  de  la  beàufé  du  texte  primî-* 
tof.  Il  eft  difficile  qu'iîs  rencontrent  un  maV 
tre  plus  habile  que  Xénophon  pour  le  mé- 
tier de  la  guerre  ;  &  je  puis  bien  lui  ap* 
ma^.  I,  fi.  pliquer  ici  ce  qu'Hotncre  dit  dje  Phénix  ^ 
4.13*  Gouverneur  d'Achilte  :  Qu'il  etoit  égale- 

ment en  état  de  former  fon  Difcipfe  &  pout 
.  la  parole  6c  pourl'aâiûn  r 
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§.  I. 

Cyrus  Uvt  fecrcumcne  des  troupes  contre 

Artaxtrxt  jon  frère.  Treize-  mille  Grecs: 

fc  joignent  à  lui.  Il  pur t  de  Sardes  Aprïs 

une  marche  de  plus  defix  mois  ,  il  arrive 

dans  la  Babylonie. 

Nous  avcms  déjà  dît  que  Cyrus  le  jea-  An  m.  î^ow 
HP  ,  fils  de  Darius  Nothus  &  de  Paryfatis ,  ^^^^S  ''?f 
voyait  avec  peine  fur  Iç  Tr5ne  Artaxerxe*  x^^^l^^'^-^, 
fon  frère  aîné;,  6c  que  dans  le  moment  6-  «49-15». 
même  que  celui-ci  étoit  près  d'en  prendre*    ^^fi^^*  ^'*- 
poffeflion  ^  i!  avoit  entrepris  de  lui  ôter  ^'xaiopl.  dt 
en  même  temps  le  fceptre  &c  la  vie.  Arfa-  Exptdn,  Cy- 
xerxe  fentit  bien  ce  qu'ilavoit  à  craindre  "'^^^*g'*^* 
d'un  frère  hardi ,  entreprenant ,  ambitieux  ,  *^^'^^  ' 
mais  il  ne  put  refufer  fa  grâce  aux  prières 
&  aux  larmes, de  Paryfatis  fa  mère,  qui 
aîmoît  paflîoimément  ce  cadet.  Il  le  ren-^ 
Voya  donc  en  Afîe  dans  fon  Gouverne* 
ment  y  en  lui  confiant ,  contre  toutes  les^ 
régies  de  la  politique  ,  une  autorité  ab- 
folue  fur  fes  provinces  que  le  Roi  lui  avoit 
laiffées  par  fon  teftamenr. 

J^ès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fongea  férieu-  AN.M.^<çon 
fement  à  fe  venger  de  TafEront  qu'il  pré-  Av.j.c.^oj» 
tendoit  avoir  reçu  de  fon  frère  ,  &  à  le 
détrôner.  Il  recevolt  avec  bonté  &  afFabi* 
Kté  tous  ceux  qui  venoient  de  h  Cour  de 
fon  frère  ,  pour  les  détacher  infenfible- 
ment  da  fervice  du  Roi,  &  fe  les  atta- 
rhct.  IV  g^grtoit  aufli  le  cœur  des  barba- 
res qui  étoient  fous  fa  conduite^  fê  famir 
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:*RTA«fcRXE  liarifant  avec  eux  ,  &  fe  mêlant  avec  lé" 
''  "^  fimple  fbldat ,   mais  fans  que  la  dignité 

de  Commandant  en  fouffrît  ;  &  il  les  for* 
moit  par  difFérêns  exercices  au  métier  de 
la  guerre.  Il  s'appliqua  fur- tout  à  lever  fe- 
cretement  en  divers  endroits  fous  difFé- 
rêns prétextes  des  troupes  Grecques  ,  fuf 
lèfquelles  il  comptoit  beaucoup  plus  que 
fiir  celles  des  Barbares.  Cléarque  fe  retira 
auprès  de  lui  après  avoir  été  banni  de  La^-. 
cédémone ,  &  lui  fût  d'un  grand  fecours  : 
c'étoit  un  Capitaine  habile  ^  expérimenté  -^î 
'^..j«.56ci.&  plein  de  courage.  Dans  le  même  temi)S: 
•^•^^"^^^^-plufieurs  villes  du  Gouvernement  dip  Tif- 
fapherne  s'étant  fouftraites  à  fon  obéiflan- 
ce  ,  fe  donnèrent  à  Cyriis.  Cet  incident  y 
qui  ne  fut  point  un  effet  du  hafard  ,  mais^ 
des  intrigues  fecretes  de  Cyrus ,  alluma* 
h  guerre  entre  eux.  Cyrus ,  fous  prétexte- 
d'armer  contre  Tiflapherne',  affembla  plus- 
ouvertement  (les  trjoupes  ;  &"  pour  mieuX/ 
éblouir  la  Cour ,  il  y  envoya  de  grandeur 
plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouverneur ,  &&. 
lui  demandoît  de  la  manière  la  plus  hum- 
ble fa  proteélion  &  du  fecours,  Artaxerxer 
y  fut  trompé*.  Il  crut  que  tous  le«  prépa-- 
ratifs  de  Çyrus  ne  r^gardoient  que  Tifta-- 
ixheme ,   Se  perfuadé  qu'il  n'àvoit  rien  à» 
craindre  pour  Itii;  même ,  il  demeura  tran-^^ 
fuille. 
Mttt,tnAr'     Cyrus  fut  bien  profiter  de  Tinipru  dente^ 
tnte,  p,ioii.  {ecurité  &  de  la  n^He  nonchalance  de^foa. 
fjrere,  laquelle  étoit  regardée  p<ir  plufieurfc 
ctoime  un  marque  de  douceur  &c  d'iiu-'r 
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.  manité.  En  effet,  au  comnîencemént  de  ^  •*  ^_**^^ 
fort  régne ,  il  parut  imiter  la  bonté  du  pre-     ' 
mier  Artaxerxe  dont  il  portoit  le  nom.  Car 
il  fe  montroit  doux  &  arable  à  ceux  qui 
l'approchoient  :  il  honoroit  &  récompen- 
foit    magnifiquement   tous  ceux  qui   Ta- 
voient  mérité  par  leurs  ferviccs  :  quand  il 
ordonnoit  des  punitions  ,  il  en  retranchoit 
toujours  Toutrage  &  l'infulte  ;  &  quand 
il  faifoit  des  préfens.,  c'étoit  toujours  avec 
im  air  gracieux  &  des  manières  obligeant 
tes ,  qui  en.  relevoient  infinirnent  le  prix  ^ 
&  qui  montroient  qu'il  n'étoit  jamais  plus 
content  ,  que  quand  il  pouvoit  faire  du 
iien-  à  (qS'  fujets,  A  tO'!tes.ces  rares  qua- 
lités il  auroit  du  en  ajouter  une  qui  n'eft 
pas  moins  royale  ,  &  qui  Fauroit  mis  en 
^arde  contre  les  entreprifes  d'un  frère  dont' 
U  devoit  connoître  le  caraftère  :  je  veux, 
dire  une  fage  prévoyance  qui  pénétre  dans 
l'avenir^  &  qui  t^nd  un  Prince  attentif  à^ 

S  révenir  ou  à  diffip^^r  totit  ce  qui  peut  trou» 
1er  le  repos  de  l'Etat.. 
Les  émiflaires  que  Cyrus  avolt  à  la  Cour 
»e  ceffoient  de  répandre  dans  le  public 
des  difcours,  qui  préparoient  les  efprits 
.  au  changement  &  à*  la  révolte.  Us  difoient 
^   que  les  afiaires  demanxloient  un  Roi  tel 
que  Cyrus.,   magnifique  &  libéral  ,  qui 
aimât  la  guerre  &  qui  comblât  de  bient 
.fcs  ferviteurs.;  &  que  la  grandeur  de  FEm- 
pire  avoit  befoinjd'un  Roi  plein  d-ambitio» 
&  de  courage ,  pour  en  foutenir  &  e»  ang* 
meniér  réclat.; 
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^iLTAXERXE  Cc  jcunc  Priiice  de  fon  côté  ne  perdoif 
point  de  temps  y  &  il  fe  hâtpit  de  mettre 
AN.M.j/îoî.en  exécution  fon  grand  deffein.  Il  n'avoit 
A?.j.c.4oi.  alors  que  vingt-trois  ans  tout-'au-plus.  Après 
les  fer  vices  importans  qu'il  avoit  rendus 
aux  Lacédémoniens ,  fervices  fans  lefquels 
ils  n'auroient  jamais  pu  gagner  les  viûoi-* 
res  qui  les  avoient  rendus  maîtres  de  la 
Grèce  ,  il  crût  pouvoir  s'ouvrir  à  eux.  It 
kur  fit  donc  part  de  l'état  préfent  de  (es 
affaires ,  &  de  fes  vues ,  perfuadé  que  cette 
ouverture  m^me  les  difpoferoit  encore  da- 
vantage à  le  fervir. 

Dans  la  lettre  qu'il  leur  écrivît ,  il  par- 
loit  de  lui-même  en  termes  magnifiques*- 
Il  difoit  qu'il. avoit  lé  cœur  plus  grand  ÔC- 
plus  royal  que  fon  frère  ,  qu'il  étoit  plui 
cxiercé  dans  la  Pbilofophie  &  mieux  inftruit 
dans  la  *  magie  ,  &  qu'il  pouyoit  boire 
&  porter  plus  de  vin  que  lui  ,  qualité  qui 
étoit  d'un  grand  mérite  parmi  les  Barba'- 
res  ,  mais  qui  né  devoit  pas  le  relever 
beaucoup  dans  l'efpritde  ceux  à  qui  il  écri- 
voit.  Les  Lacédémoniens  envoyèrent  or- 
'  dre  à  leur  flotte  de  joindre  ioceffamment 
celle  de  ce  Prince  ,  &  d'obéir  en  tout  à 
Tamus  fon  Amiral  :  mais  ce  fut  fans  rien 
dire  d'Artaxerxe  ,  &  fans-  qu'il  parût  en 
aucune  forte  qu'ils  fuffent  du  fecret.  Cette 
précaution  leur  parût  (a)  néceffaire  pour  fe 

»  Par  ta  magie  chc^  les  |  gratiam  ;  &  apuH  Artaxer* 

£€ de U Religion, &celU-4*^\^^^^^^^^  >  ^^^"^  ^^^^^  aiWei-* 
^ouvtrnement.  I  sîis  eum  apertè  decrevifTeou 

{a)  Qt^xretucs apud  Cxram  \luftin^  lîb,  5.  cap,  ii«^ 
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DES  Perses  et  i>es  Grecs,      irj 
juftifier  auprès  d'Artaxerxe  ei>  casaque  les  Mném#w, 
chofes  vinflent  à  tourner  à  fon  avantage^ '— « 

Voici,  à  quoi  montoit  l'armée  de  Cyrus  , 
félon  la  rçvue  qui  eri  fut  faite  dans  la  fuite. 
Il  avait  treize  mille  Grecs,  qui  faifoient 
rélitd  &la  principale  force  de  fon  armée  , 
&  c«m  mille  lipmmes  d'autres  troupes  ré« 
glées  de  nations  barbares.  Cléarque  de  La- 
cédémone  commandoit  ks  troupes  duPé-» 
loponaiefe  ,  excepté  les  Achéens.  Ceux-ci 
avoient  pour  Chef  Socrate  d'Açhaïe.  Les 
Béotiens  étoient  fous  Proxene  de  Thebes , 
&  les  Theffaliens  fous  Ménon.=^Leç  Bar- 
bares avoient  pour  Commandans  des  Per- 
fes ,  à  la  tête  defquels  étoit  Ariée.  La  flotte  ^'^-  '•  f* 
,étoit  compofée  de  trente-cinq  vaiffeaUx  *^* 
commandés  par  Pytbagore  Lacédémonien^ 
&  de  vingt-cinq  commandés  par  Tamus 
Egyptien ,  Amiral  de  toute  la  flotte.  Elle 
fuivoit  l'armée  de  terre  en  côtoyant  les 
bords  de  la  mer. 

Gyrus  ne  s'étoît  ouvert  de  fon  defleîii 
qu'à  Qéarque  feul  parmi  les  Gfecs  ,  pré- 
voyant bien  que  la  vue  d*une  fi  longue  & 
fi  hardie  entreprife  ne  manqueroit  pas  d'ef- 
frayer &  de  reouter  les  Officiers  auflî  bien 
que  les  foldats.  Il  s'appliqua  feulement  à 
les  gagner  pendant  ta  marche  en  les  trai-  . 
tant  avec  bonté  &  humanité ,  en  fe  fami- 
liarifant  avec  eux,  &  donnant  de  bons 
ordres  afin  qu'ib  ne  manquaflent  de  rien, 
Proxene  ,  dont  fa  famille  était  amie  de 
celle  de  Xénophon  ,  préfenta  ce  jeune  xinopK,  k 
Atlfénîen  à  Cyrus  qui  le  reçut  très-favora.f  j.^.  ay^ 
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Ar-xaxerxe  blement ,  &  lui  donna  de  Tcmploî  dànSP 
•*"— — -  fon  armée  parmi  les  Grecs.  Enfin  il  partit? 
de  Sardes  ^  &  marcha  vers  les  hautes- 
provinces  de  TAfie,  Les  troupes  ne  favoient 
ni  quel  étoit  le  fujet  de  la  guerre  ,  ni  qw 
quel  pays  on  les  conduifoit  :  Cyrus  avoit 
fait  entendre  feulement  qu'il  portoit  les  ar-- 
mes  contre  les  Pifidiens  y  qui  par  leurst 
courfes  infeftoient  fa  province. 
'riut,  in  Ar-  Tiffapherne ,  jugeanr  bien  que  tous  ces» 
*i*.£.joi4.  préparatifs  étoient  trop  grands  pour  une 
auffi  petite  emreprife  que  celle  de  la  Pifi* 
die  ,  étoit  parti  en  pofte-  de  Milet ,  pour 
en  donner  avis  au  Roi.  Cette  nouvelle^ 
jetta  la  Cour, dans  un  grand  trouble.  Pafy-^ 
fetis ,  mère  d'Artaxerxè  &  de  Cyrus ,  fut 
regardée  comme  la  principale  caufe  de 
cette  guerre  :  tous  ceux  qui  étoient  attâ-*- 
chés  à  fon  fervice  &  à  (es  intérêts  ,  furent 
foupçcnnés  d'entretenir  des  intelligences 
avec  Cyrus.  Stayra  fur-tout ,  qui  étoit  la- 
Reine  régnante  >Àie  ceffoit  de  lui  faire  de^* 
violens  reproches.  «  Qu^eft  devenue  ,  lui 
»  difoit-elie ,  la  foi  que  vous  avez  fi  fbu^ 
»  vent  donnée  en  vous  rendant  cautioir 
»  pour  votre  fils  î  Que  font  devenues  les» 
»  ardentes  prières  dont  vous  vous  ^tes^ 
^  fervje  pour  arracher  à  la  mort  celui  qui 
»  avoit  conjuré  contre  le  Roi  fon  frère  ^ 
3»  C'eft  par  cette  malheureufe  tendreffe  que 
JO  vous  avez  allumé  cette  guerre  ,  &  que 
^  vous nousavez {wécîpités dam  cette aby-* 
»  me  de  maux.  »  L'antipathie  &  la  haine: 
était  déjà  grande  entre  les  àem  Reitie^b^ 
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De  fî  vifs  reproches  Tallumerent  encore  Mmém«^w^ 
plus  fortement  Nous  verrons   quelles  erv       — -»- 
furent  les   fuites.  Art3txerxe  prépara  una* 
armée  nombreufe  pour  recevoir  (on  frère» 

Cy rus  s'avançoit  toujoi^rs  à  grandes  jour-  XenopH:.n. 
nées.  Ce  qui  l'inquiéta  le  plus  dans  fa  mar-  ^'J'^^  *^'^ 
ehe  ,  fut  le  pas  de  la  Cilicie,  C!étoit  uw 
défilé  très-étroit  entre  des  montagnes  fort 
hautes  &  fort  efcarpées  ,  qui  ne  ïaiffolent 
qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut  pour  un» 
chariot.  Syennéfis  Roi  du  pays  fe  difpofoit 
à  lui  en  difputef  le  pafTage  ;  &  il  y  auroit 
infailhblcment  réufll  fans  la  diverfion  que 
fit  Tamus  avec  fa  flotte  jointe  à  celle  des^ 
Lacédémoniens.  Pour  défendre  la  côte- 
que  cette  flotte  menaçoit ,  Syennéfis  aban^ 
donna  ce  pofte  important  où  un  très-petit 
corps  de  troupes  étoit  capable  d'arrêter  la 
plus  grofle  armée. 

Quand  oa  fut  arrivé  à  Tarfe ,  les  Grecs- 
jrefuferent  de  pafler  outre  ,  fe  doutant  biei* 
qu'on  les  menoit  contre  le  Roi  ^  &  criant 
hautement  qu'ib  ne  s'étoient  point  enrôlés 
à  cette  condition.  Cléarque  qui  les  com- 
mandoit  eut  befoin  de  toute  fon  adrefïe- 
&  de  toute  fon  habileté  pour  étoufler  ce 
mouvement  ^ans  fa  naiffance.  Il  avoit  d'a- 
bord voulu  employer  la  voie  de  l'autorité 
&  de  la,  force  9  qui  lui  avolt  fort  mal 
réufll.  Il  .cefla  de  s'oppofer  de  front  à 
leur  deflein  :  il  parut  même  entrer  dans 
leurs  vues  |  &  les  appuyer  de Yon  approba- 
tion &  de  fon  crédit.  Il  déclara  ouverte- 
xoent  qu'il  ne  fç  fépareroit  point  d'eu&>  5c 
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ARTAXERxii  leur  confeilla ,de  députer  vers  le  Prince^ 
—  p^yj.  f<javoir  de  lui-même  contre  qui  it 
pretendoit  les  mener ,  afin  de  le  fuivre  vo< 
lontairement  fi  le  parti  leur  plaifoit,  fi-noi¥ 
de  lui  demander  ta  permiffion  de  i'e  reti- 
rer. Par  ce  détour  adroit  il  appaifa  le  tu** 
multe  ,  &L  ramena  les  efprits.  il  fut  député 
hii-même  avec  quelques  Officiers.  Cyrus  , 
qu'il  avoit  averti  de  tout  fecretement  , 
répondit  qu'il  vouloit  aller  combattre  * 
Abrocomas  fon  ennemi  ^  qui  étoit  à  douze 
journées  de  là  fur  PEupbrate.  Quand  on 
kur  eut  rapporté  cette  réponfe  ,  quoiqu'il» 
viffent  bien  où  on  les  menoit ,  ils  réfolu-* 
rent  de  marcher,  &  demandèrent  feule* 
ment  qu'on  augmentât  leur  paie.  Cyrus  ^ 

^t^lahit  ^"  '^^^  ^^^^  *  I^^^^^"^  ^^^  donnoit  paF 
Vixhtrcl,     mois  à  chaque  foldat^  leur  en  promit  u» 
&  demîr 

Quelque  temps  après  on  vînt  dire  à  Cyrus 
que  deux  des  principaux  Officiers ,  pouc 
luie  querelle  particulière  qu'ils  avoient  eue 
avec  Cléarque,  s'étoient  fauves  fur  un  vaif» 
feau  marchand  avec  une  partie  de  leur  équi* 
page.Plufieursétoient  d'avis  qu'on  envoyât 
après  eux  quelques  Galères  ,  ce  qui  étoit 
fort  facile  ,  &  qu'après  les  avoir  ramenée  y 
on  en  fît  un  exemple  ,  en  les  puniffant  de 
mort  à  la  vue  de  toute  l'armée.  Cyrus  ^  ^ 
perfuadé  que  les  bienfaits  (a)  étoient  la  voie  ' 


*  //  n*efl  point  marqué  où 
il  commandoit.  ttparoit  que 
t*ctoit  vers  l'Euphrate.  Il 
wiar choit  avec troiscens mille 
àoounes  pour  fi  joindre  àl'ar- 


méedu.Roif  mais  il  n*ar» 
riva  qu*après*Ja  bataille, 

(â>  fieoeficiis  poiiUs  quàm 
remedtis  ingénia  expesiià 
pUcuU.  FUm>  ÎA  Traj^ 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  117 
ta  phis  fûre  poux  gagiler  les  cœurs  ,  «&MHâM«H. 
que  les  punitions  ,  non  plus  que  les  reme-  """"*  • 
des  violens  ,  ne. dévoient  êtrt  employée^ 
que  dans  rextrême^îfcSCfeffité  ,  déclara  pu- 
bliquement qu'il  ne  séôtifïrlrj)it  pas  qu'on 
pût  dire  qu'il  eût  retenu  iji^elqu'un  pat 
force  à  fon  fervice  ,  &  il  ajouta  qu^H  leur 
renverroit  leur  femmes  &  leurs  enfans 
qu'ils  lui  avoient  larflés  en  otages.  Une  ré* 
ponfe  fi  fage  &  fi  généreufefit  un  effet  mer- 
veilleux fur  les  efprits  ,  &  attacha  auprès 
de  lui  pour  toujours  ceux  même  qui  au* 
paravant  avoient  eu  quelque  envie  de  fe 
retirer.  C'eft  ici  une  grande  leçon  pour  ceux 
qui  gouvernent.  Il  y  a  dans  les  hommes  un 
fond  de  générofité  naturelle  ,  qu'il  faut 
connoître  &  ménager.  Les  menaces  les  ai- 
Ijriffent  &  les  châtimens  les  révoltent  , 
quand  on  veut  les  porter  à  leur  devoir  mal- 
gré eux.  Ils  (a)  défirent  qu'on  s'en  fie  à  eux 
jufqu'à  un  certain  point,  qu'on  leur  laififeU 
gloire  de  s'en  acquitter  par  leur  choix  ;  &C 
foulent  un  moyen  sût  de  les  rendre  fidèles^ 
eft  de  montrer  qu'on  les  fuppofe  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu'il  inan* 
choit  contre  Artaxerxe.  A  cette  parole  il 
«'é!eva  d'abord  quelque  murmure ,  mais  qui 
Ht  bientôt  place  aux  marques  de^bie  ÔC 
^xi'alégrefTe  fur  les  magnifiques  promeffes 
'que  leur  fit  le  Prince. 
*     Comme  Cyrus  s'avançoit  à  grandes  jour-  l'J^^'  '"^^* 

(  d  )  Kefcio  an  plus  mo-  1  quàm  qui  cogtc.  Plin.  ihîd, 
clbJis  conférât  Ptincops  ,  PIcrumquc  habita  fideg 
içui    bonos    eOe    pultur  »  ]  tpCant-  obligat'  fidetn.  Xiy. 
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^TAXERXE  nées  9  il  lui  vint  des  avis  de  toutes  patts 
— ~ — -"•  jque  le  Roi  ne  fongeoit  point  à  combattre 
Xenoph.  fi-tôt  ,  Hiais  qu'il  avoit  réfolu  d'attendre 
^  lib.  t.  fag€s  ^ans  le  fond  de  kidferteque  toutes  fes  for- 
^i'i66.  ^^^  fuiïent  affemWâfs  #&  que  pour  arrêter 
Jes  ennemis  il  avoit  f<^it  dans  une  plaine- 
<le  la  Babylonje  un  fofle  qui  avok  cinq  toi* 
ies  de  large  fur  trois  de  profondeur  ,  &C 
flui  s'ëtendoit  par  Tefpace  de  douze  *  pa- 
T^fanges  oudouze  lieues  »  depuis  TEuphrate 
;)ufqu'au  mur  de  la  Mëdie.  Entre  l'Ëuphrate 
&  le  fofle  on  avoit  laifle*un  chemin  de 
vingt  pieds  de  large  ;  &  ce  fut  par  là  que 
Cyrus  pafTa  avec  toute  fon  armée  9  dont 
il  avoit  fait  la  revue  le  jour  précédent, 
■Le  Roi  avœt  négligé  de  lui  Âfputer  ce 
|>aflage ,  &  le  laiflbit  toujours  approchet 
de  Babylone,  Ce  ftit  Tiribafe  qui  le  dé- 
termina à  ne  point  fuir  ainfi  devant  un  en- 
nemi fur  lequel  il  avôit  des  avantages  in- 
finis ,  &  par  le  nombre  de  £es  troupes ,  &c 
par  la  valeur  de  (os  ChejÊ^  Il  ie-  détermi- 
na donc  à  aller  à  la  rencontre  de  rennemt. 

§.IL 
La  bataillt  ft  donne  à  Cunaxa.  Les  Grecs 
remportent  la  victoire  de  knr  côti  ^  Ar^ 
taxer xe  dufien.  Cyrus  eft  tué. 

*     ^Tcdït.'  "*      ^^  ^^  ^^^^  donna  la  bataille  s'appel- 

♦  La  para/ange  tfi  unt\xanu  fiadts.  Dans  la  maf'* 
mefure  itinéraire  propre  1  che  de  l'armée  de  Cyrus  ,  /«^ 
aux  Perfes»  Elle  était  ordi- 
nairement de  trente Jlades , 
ifui  font  une  lieue  O  demie 
ie  France,  Il  y  en  avoit 
4^uU  fi»$t  ju/qu*à  foi* 


fuppcfi  que  la  para/an g€ 
n*eft  que  de  vingt  /fades  » 
c* eft'à' dire  d^une  Lieue  zj^en. 
marquerai  dans  la  fuUe  Im 
raijint 
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Ipît  Cunaxa  ,  &  étoit  à  vingt-cinq  lieuea  M  n  i  w  o  » 
-environ  de  Bahylone.  Uarmée  de  Cyrus  ^ 

^étoit  compoiée  de  treize  mille  Grecs ,  de  Cyr,  Uh.  « 
centmille  Barbares  ,  &  <le  vingt  chariots P*^^J"*<^^' 
armés  de  faulx.  Celle  des  ennemis  ,  tant^.^**^j'.  \^^^ 
d'infanterie  que  de^cavalerie ,  devoit  mon-    F/«t.  pag. 
ter  à  douze  cens  mille  hommes  fous  quatre  'J'^J^^'^ 
Généraux ,  Tiffapherne ,  Gobryas ,  Arbace,^a<^^^ 
&  Abrocomas  ,  fans  compter  les  iîx  mille 
chevaux  d'élite  qui  combattôient  devant 
le  Roi  ,  &  ne   le  quittoient  point.  Mais 
AÔrocomas ,  qui  avoir  avec  lui  trois  cens 
mille  hommes  ,  n'arriva  que  cinq  jours 
après  la  bataille.  Il  ne  s'y  trouva  que  cent 
cinquante  chariots  armés  de  faulx. 

Cyrns  voyant  que  l'ennemi  n'avoit  point 
défendu  le  partage  du  foffé  ,  crut  qu'il  n'y  ' 
auroit  point  de  combat  j  ainfi  le  lendemain 
on  marcha  avec  beaucoup  de  négligence. 
Mais  le  troifieme  jour  ,  Cyrus  étant  fur 
fon  char  avec  peu  de  foldats  rangés  de- 
vant lui ,  &  les  autres  marchant  confufé- 
tnent ,  ou  faifant  porter  leurs  armes ,  tout- 
à-coup  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  un 
cavalier  accourut  à  tout  bride ,  criant  par- 
tout où  il  paffoit  que  l'ennemi  approchoit 
prêt  à  combattre.  Alors  le  défordre  fut 
,  grand  ^  dans  la  crainte  qu'on  n'eût  pas  le' 
Jotfir  de  fe  ranger  en  bataille.  Cyrus  ,  fau- 
tant en  bas  de  fon  char ,  s'arma  en  dili- 
gence ,  &  monta  à  cheval  i^s  javelots  à 
la  main  ,  criant  à  chacun  qu'il  reprît  {t% 
^rrnes  &  fon  rang  ;  ce  qui  fut  auffi*tôt 
iMcéçuté  avec  tapt  de  promptitude  ,  «j^ie  Içs 
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A»TAXEKxt  troupes  n'eurent  pas  Je  temps  de  prendre 

•" ■ leur  r^pas.  , 

Cy  rus  plaça  à  la  droite  miHe  chevaux 
Paphlagoniens  appuyés  à  l'Euphrate  ,  avec 
l'infanterie  légère  des  Grecs  :  enfuite  Cléar- 
que  ,  Proxéne  ^  &c  les  autres  Colonels,  juf-  ' 
qu'à  Ménon ,  chacun  avec  leurs  trqppe^ 
L'aîle  gauche  ,  compofée  de  Lydiens ,  de 
Phrygiens ,'  &i'autres  peuples  d'Afie ,  étoit 
commandée  par  Ariée  ,  qui  avoit  aufli 
mille  chevaux.  Cyrus  fe  mit  au  centre  , 
où  étoit  rélite  des  Perfes  &  des  autres 
Barbares.  Il  étoit  environné  de  fix  cens  ca-, 
Valiers  armés  de  toutes  pièces  ,  &  leurs 
chevaux,  de  chamfreins  &  de  poitrail.  Le 
Prince  avoit  la  tête  nue ,  auffi  bien  que 
tous  les  autres  Perfes  ,  car  c'eft  leur  cou- 
tume d'aller  ainfi  au  combat  :  tous  fes  gens 
a  voient  des  cottes-d' Armes  rouges ,  au  lieu 
que  ceux  d'Artaxerxe  eh  avoiem  de  blan- 
ches. 

Un  peu  avant  le  combat  ^  Cléarqu^ 
confeilia  à  Cyrus  de  ne  point  s'engagef 
dans  la  mêlée  ,  &  de  mettre  fa  perfonne 
en  fureté  derrière  les  bataillons  des  Grées, 
(^ue  me  dis-tu  Là ,  répliqua  Cyrus  ?  Qiioi  \ 
tu  ymx  qiudans  le  temps  même  que  je  cher^ 
<he  à  me  faire  liù^  y  Je  me  montre  indigne  de 
titre  !  Cette  iage  &  généreufe  réponfe  fait 
voir  qu'il  favoit  quel  eft  le  devoir  d'un 
Général  d'armée  ,  fur-tout  dans  un  jour  dô 
bataille.  S'il  s'étoit  retiré ,  lorfque  fa  pré- 
fence  étoit  le  plus  néceflfaire ,  il  aiiroit  té- 
ifiaoijjné  peu  de  cceiir  2  &  Jauroit  ôté  aux 

autres^ 
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mitres*  Il  faut,  en  gardant  toujours  la  dif-  m  m  é^  o  », 
fér^nce  qui  doit  êtr«  entre  le  Cominan-  '■-  "  "— 
dant  &  les  Soldats  ,  -qae  le  péril  foit  coni« 
]i}un  ,  &  que  peribnne  ne  s'en  exempte , 
fi  Ton  veut  que  les  troupes  n'en  foient  pas 
alarmées,  Le^  courage  ,  <lans  une  armée , 
dépend  de  l'exempte ,  du  defir  d'être  re- 
marqué, de  lacraint-e  de fe  déshonorer, 
4e  rimpniffance  de  faire  autrement  que 
les  autres,  &  de  l'égalité  du  danger.  La 
retraite  de  Cyrus  auroit  ruiné  ou  affoibli 
tous  ces  puifTans  motifs ,  en  décourageant 
les  Officiers  auffi  bien  que  les  foldats. 
B  crut  qu'étant  leur  Général ,  il  en  devoit 
Caire  les  fondions,  &  fe  montrer  digne 
d'être  Tame  &  le  chef  de  tant  de  gens 
de  cœur ,  pr^ts  à  répandre  leur  iang  pour 
lui. 

Il  étoit  déjà  midi ,  &  l'ennemi  ne  pa- 
K)iiroit  point  encore.  Mais  ,  fur  les  trois 
heures,  il  s'éleva  une  grande  pouffiérecom- 
me  une  nuée  blanche,  fuivie  quelque  tems 
après  d'une  noirceur  qui  couvrit  toute  la 
plaine:  après  quoi  l'on  vit  briller  les  ar- 
mes ,  les  lances,  &  les  étendards.  Tifla- 
pherne  commandoit  la  gauche,  cjui  étoit 
compofée  delà  cavalerie  année  de  cuiraf- 
fes  blanches ,  &  de  l'infanterie  légère  :  au 
centre  étoit  l'infanterie  pefamment  armée  , 
dont  une  grande  partie  avoit  des  boucliers 
de  bois  qui  couvroient  le  foldat  tout  en- 
tier ,  (  c'étoient  des  Egyptiens.  )  Le  refte 
'  de  l'infanterie  légère  &  de  la  cavalerie  for- 
looit  l'aîle  droite*  Toute  l'infanterie  étoit 
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Artaserxe  rangée  par  nations  ,  avec  autant  dç  pro^ 
■  ''  fondeur  que  de  front,  &formoit  ainfi  des 
bataillons  quarrés.  Le  Roi  s'étoit  mis  au 
i:orps  de  bataille  ayec  l'ilite  de  toutes  (qs 
troupes,  &c  il  avoit  autour  de  lui  iix. mille 
chevaux  commandés  par  Artagerfe.  Quoi* 
qu'il  fut  au  centre ,  il  débordoit  l'aîle  gau- 
che de  Cyrus ,  tant  le  front  de  fon  armée 
furpaffoit  en  étendue  celui  de  l'armée  en- 
nemie.  On  avoit  placé  cent  cinquante  cha- 
riots armiés  de  faulx  à  la  tête  de  l'armée  , 
à  quelque  diAance  les  uns  des  autres.  Les 
faulx  étoient  attachées  à  l'effieu  tant  en  bas 
^ue  de  travers ,  pour  couper  &  renverfef 
tout  ce  qu'ils  trou veroient  àleurrencontre. 
Comme  Cyrus  comptoit  beaucoup  fur 
Ja  valeur  &  l'expérience  des  Grecs,  il  dit 
Si  Cléarque  ,  qu'après  qu'il  auroit  battu  les 
ennemis  qui  étoient  devant  lui ,  il  eût  foin 
^e  fe  rabattre  fur  fa  gauche  pour  tom- 
ber fur  le  centre  où  étoit  le  Roi ,  parce  que 
dt  là  dépendoit  tout  le  fuccès  de  la  bataille. 
Mais  Cléarque ,  trouvant  beaucoup  de  diffi- 
culté à  pouvoir  percer  un  fi  gros  corps  de 
troupes ,  lui  répondit  qu'il  ne  fe  mît  en 
peine  de  rien ,  &  qu'il  auroit  foin  de  faire 
ce  qu'il  faudroit. 

Cependant  l'armée  ennemie  s'avançoit 
au  petit  pas  en  bon  ordre,  Cyrus  marchoit 
entre  les  deux  corps  de  bataille,  quoique 
plus  près  du  fien  ,  &  les  confidéroit  atten- 
tivement Tun  après  Tautre.  XénophonTap- 
percevant  piqua  droit  à  lui  pour  favoir  s'il 
n'gyqit  point  quelque  ordre  à  lui  donner» 
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Ului  cria  que  les  facrifices  étaient  favora-  Mhém«*, 

bles ,  &  qu'il  en  informât  les  troupes,  Aùf* ^•'^ 

^fi-tôt  il  fe.  inif  à  parcourir  ks  rangs  pout 
donner  Ces  ordres ,  &  il  fe  montra  aux  foK 
dats  avec  une  joie  fur  le  vifage  ,  &  une 
férénité  qui  infpiroient  le  courage ,  &  en  , 
même  temps,  avec  un  air  de  bonté  &  de 
familiarité  qui  excitoient  leur  afFeftion  6c 
Jeur  zélé.  On  ne  fçauroit  comprendre  ce 

3ue  peut  fur  les  efprits  une  parole,  un  air 
e  bonté ,  un  regard  du  Général >  dans  uit 
îour  d'adion;  &  av«c  quelle  ardeur  un 
homme  ordinaire  couru  au  péril,  quand 
41  croit  n*étre  pas  inconnu  à  Ion  Général , 
&  qu'il  penfe  qu'il  lui  fçaura  gré  de  fon 
courage. 

Artaxerxe  approchoit  toujours ,  quoique 
lentement  ,  fans  bruit  &  fans  confufion» 
Cette  belle  ordonnance  &  cette  exaôe  dif* 
cîpline  furprîrent  extrêmement  les  Grecs , 
<pjà  s'attendoient  à  voir  beaucoup  de  dé- 
fordre  &  de  tumulte  dans  une  fi  grande 
multitude  ,  &  à  entendre  des  cris  confus, 
-comme  Cyrus  le  leur  avoit  annoncé* 

Les  armées  n'étoient  éloignées  que  de 
iquatre  à  cinq  cens  pas ,  lorfque  les  Grecs 
commencèrent  à  chanter  l'hymne  du  com- 
bat, &  à  marcher  ,  lentement  d^abord  &  *  *' 
en  filence.  Quand  ils  furent  près  de  l'en- 
nemi ,  ils  jetterent  de  grands  cris,  frappant 
de  leurs  javelots  contre  leurs  boucliers 
pour  épouvanter  les  chevaux  ;  &  s'ébran- 
fant  tous  enfetnble ,  ils  coururent  de  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Barbares ,  qui  ne 
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4.RTAXERXE lés  attendirent  pas,  mais  lâchèrent  le  pîedl 
^  "     •■•       &  s'enfuirent  tous ,  à  Texcepiion  de  TiC- 
fapherne  qui  demeura  avec  une  petite  par<^ 
lie  de  ks  troupes. 

.   Cyrus  voyoit  avec  plaifir  la  déroute  des 
ennemis  caufée  par  les  Grecs ,  &  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  le  proclameront  Roi. 
Mais  il  ne  fe  livra  pas  à  une  vaine  joie  , 
&.  ne  fe  compta  point  encore  vainqueur. 
U  s'apperçut  qu'Artaxerxe  faifoit  faire  un 
lyiouvement  à  fa  droite  pour  le  prendre  en 
flanc  :  il  marche  droit  à  lui  avec,  (es  fix 
cens  chevaux,  tue  de  fa  main  Artagerfe, 
Commandant  des  fix  mille  chevaux  qui 
environnoient  le  Roi ,  &  les  met  tous  en 
fuite.  Découvrant  fon  freré ,  il  s'écrie  ,  les 
yeux  étincelans  de  feu , ye  le  vois ,  &  pique 
vers  lui  ,  accompagne  feulement  de  (es 
principaux  Officiers  :  car  fes  troupes  s*é- 
toient  débandées  en  pourfuivant  les  fuyards, 
ce  qui  fut  une  faute  effentielle.  . 
Diod.  u  14.     Alors  le  combat  devint  comme  fingulier 
p*  »J4.         entre  Artaxerxe  &  Cyrus  ;  &  l'on  vit ,  dit 
un  Hiftorien,ces  deux  frères,  trànfportés 
de  fureur  &  acharnés  l'un  contre  l'autre, 
chercher ,  comme  autrefois  Etéocle  &  Po- 
lynice ,  à  enfoncer  chacun  le  fer  dans  le  feia 
de  fon  rival,  &  à  s'affurer  du  trône  par 
fa  mort. 

Cyrus  ayant  écarté  ceux  qui  étoienè  enî 
bataille  devant  Artaxerxe  ,  le  joint ,  tue 
fon  cheval  fous  lui,  &  le  fait  tomber  par 
terre.  Celui-ci  s'étant  relevé  ,  &  sy^nt 
>nonté  fur  un  autre  cheval ,  Cyrus  pouflet 
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encore  à  lui ,  le  bleffe  du  fécond  coup  ,  &C  ^^^^^^ 
fe  {xrépare  à  lui  en  porter  un  troinefme  ^  " 
qu'il  efpére  devoir  être  le  dernier.  Le  Roi, 
comme  un  lion  bleffé  par  les  chaffeurs ,  qui 
*n*en  devient  que  plus  furieux  ,  s'élance 
avec  impétuofité,  &  pouffe  fon  eheval  con- 
tre Cyrus  qui,  tête •  baiffée  &  fans aucurt 
ménagement,  fe  jettoit  au  travers  d'une 
grêle  de  traits  qu'on  lui  lançoit  de  toutes 
parts  y  &ç  le  frappe  de  fa  javeline  dans  le 
même  temsque  tous  les  autres  tiroient  auffi 
fur  lui.  Cyrus  tombe  mort.  Lès  uns  drfent 
quel  ce  fut  du  coup  que  le  Roi  lui  donna  i 
les  autres  affurent  qu'il  fut  tué  par  ûnfoU 
dat  Carien.  Mithridate,  jeune .  Seîgneut 
Perfan ,  prétendoit  lui  avoir  porté  le  coup 
mortel ,  en  lui  enfonçant  fa  javeline  près 
de  l'œil  dans  la  tempe  avec  tant  de  roi* 
deur ,  qu'il  lui  perça  la  tête  de  part  eri 
part.  Les  plus  Grands  de  fa  cour,  fte  pou-^^ 
vant  fe  réloudre  de  furvivre  à  un  fi  boti 
maître ,  fe  firent  tous  tuer  auprès  de  fon 
corps  ;  preuve  certaine  ,  dit  Xénophon  , 
qu'il  fçavoit  bien  choifir  fes  amis  ,  &  qu'il 
en  étoit  véritablement  aimé.  Ariée  ,  qui 
auroit  dû  lui  étl-e  plus  attaché  que  tout 
autre  ,  s'enfuit  avec  fa  gauche  fi- tôt  qa'il 
eut  appris  famort. 

Artaxerxe  ,  après  avoir  fait  couper  It 
tête  &  la  main  droite  de  fon  frère  par  l'Elu-* 
nuque  Méfabate  ,  pourfuivit  les  ennemis 
jufques  dans  leur  champ.  Ariée  ne  s'y  étoit 
pas  arrêté  ;  mais  l'ayant  traverfé,  il  con- 
tinua fa  retraite  jufqu'au  lieu  où  l'armév 
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Akt^^çxb        it  5^J?pé  le  joiir  précédent  ,.qm  itoît 
eiQignfi  d  environ  quatre  lieues. 

4r/.T"  TifTapherne ,  aères  la  défaite  de  h  plus 
grande  partie  de  fa  gauche  pat  les  Grecs  ^ 
Aiena  le  refte  contre  Tennemi  ,&  donna  le" 
K)ng  du  fleuve  à  travers  l'infanterie  légère 
des  Grecs ,  qui  ^'ouvrit  pour  lui  faire  paf- 
fege ,  &  fit  fa  décharge  fur  lui  en  paiTant 
i^n^  perdre  un  feul  homme.  Elle  étoit 
commandée  par  Epifthéne  d'Amphipolis  ^ 
qui  pafioit  pour  un  habile  Capitaine.  Tif- 
fapherne  pafla  outre  fans  retourner  à  la 
charge ,  parce  qu'il  fe  fentoit  trop  foible  ^ 
&  Il  s'avança  jufqu'au  camp  de  Cyrus  ^ 
ou  il^  trouva  le  Roi  qui  le  pillort  ,  maïs 
qui  n  avoît  pu  forcer  l'endroit  défendu  par 
les  Grecs  qu'on  y  avoit  laiffés  pour  la  gar* 
de^,  &  qui  fauverent  leur  bagage.  ' 

Les  Grecs  de  leur  côté ,  &  Artaxerxe  de 
1  autre  %  qui  ne  fçavoient  point  ce  qui  fe 
paflbit  ailleurs  ,  comptoient  chacun  avoir 
remporté  la  vidoire.:  les  premiers  ,  parce 
qu'ils  avoient  mis  en  fuite  &  pourfuivi  les 
ennemis  ;  le  Roi ,  parce  qu'il  avoit  tué  fof> 
frère ,  battu  îes  troupes  qui  s'étoient  prér» 
fentées  devant  lui ,  &  pillé  leur  camp.  Leur 
fort  fut  bientôt  éclairci  de  part  &  d'autre, 
Tiffapherne ,  en  arrivant  au  camp ,  apprit 
au  Roi  que  les  Grecs  avoient  renverfé  fon 
aile  gauche  ,  &  la  pourfuivoient  vivement  : 
§Wes  Grecs  de  leur  côté  ,  apprirent  que  le 
Roi  5  en  pourfuivant  la  gauche  de  Cyrus  , 
avoit  percé  jufqu'au  camp.  Sur  ces  avis  ,  le 
Roi  rallia  fts  troupes^  &c  fe  mit  en  marche 
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ipaur  aller  chercher  rennemi  ;  &  Cléar- m n émqh; 

Sue ,  de  fon  côté ,  revenant  d«  la  pourfuit^   ^  * 

es  Perfes  y  s'avança  pour  aller  au  fecours 
du  camp. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt! 
affez  près  Tune  de  Fautre.  Il  parut ,  par  un 
mouvement  que  fit  le  Roi  ,  qu'il  avoit  def* 
fein  d'attaquer  les  Grecs  par  ja  gauche* 
Ceux-ci  craignant  d'être  enveloppés  de  tou- 
tes parts  ,  firent  un  quart  de  converfion  ^ 
&  mirent  le  fleuve  à  leur  dos  ,  pour  n'être 
point  pris  par  derrière.  Ce  que  le  Roi  ayant 
TU ,  il  fit  changer  de  forme  atuffi  à  fa  ba-* 
taille  ,  fe  vint  ranger  devant  eux ,  &  mar- 
cha pour  les  attaquer.  Dès  que  les  Grecs 
▼irent  qu'ils  s'approchoient  ,  ils  entonnè- 
rent l'hymne  du  combat ,  &  marchèrent  Si 
fennemi  avec  plus  d'ardeur  encore  qu'à 
h  première  aé^ion. 

Les  Barbares  auffi  lâchèrent  le  pied  com-^ 
me. la  premiei^e  fois,  &  encore  de  plus? 
loin  ,  &  furent  pourfuivis  jufqu'à  un  villa- 

{e  qui  étoit  au  pied  d'une  colline  ,  fur 
iquelle  leur  cavalerie  fit  alte.  On  y  re- 
marqua l'étendard  du  Roi ,  qui  étoit  um 
Aigle  d'or  au  bout  d'une  pique  ,  les  ailes 
déployées^  Les  Grecs  fe  préparant  à  les  y 

!)0urfuivre  ,  ils  abandonnèrent  auflî  la  col- 
ine  ,  prirent  la- fuite  précipitamment  ^&C 
toutes  les  troupes  fe  débandèrent.  Clear- 
que  ,  après  avoir  rangé  (es  troupes  ait 
pied  de  la  colline  ,  y  fit  monter  Lycie  de 
Syracufe  avec  un  autre  pour  voir  ce  qui  fe 
faffoit  dans  la  campagne.  Ils  rapportèrent      ^^ 

F4 
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MTAXiAxa.  que  les  enneiViis  fuyoient  de  tous  c6t&  i 
^  &  que  toute  rarmée  étoit  en  déroute. 

Comme  il  étoit  prefque  nuit ,  les  Grecs 
mirent  bas  Tes  armes  pour  fe  repofer ,  bien 
étonnés  de  ce  que  Cyrus  ne  paroiflbit  point  ^ 
ni  perfonne  de  fa  part ,  &c  s'imaginant  qu'il 
s'étoit  engagé  à  la  pourfutte  des  ennemis  » 
ou  qw'il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  maître  de 
quelque  place  importante  ,  car  ils  ne  f^a- 
voient  pas  encore  fa  mort ,  ni  la  défaite 
du  refte  de  fon  armée.  Ils  fe  déterminent 
à  retourner  dans  leur  camp  ^où  ils  arrivent 
à  nuit  fermée  >  &  trouvent  la  plupart  da 
bagage  pris ,  avec  tous  les  vivres ,  &  qua- 
tre cens  chariots  chargés  de  farine  &  de 
vin ,  que  Cyrus  faifoît  toujours  mener  pour 
les  Grecs  en  cas  de  befoin  &  de  quelque 
néceffité  preffante.  Ils  paflTerent  la  nuit 
dans  le  camp  ,  ta  plupart  fans  avoir  encore 
pris  de  nourriture  j  comptant  que  Cyrus. 
étoit  vivant  ,  &  qu^il  avoît  remporté  U 
«       viftoire. 

Le  fuccès  du  combat  que  j,e  viens  de  dé^ 
crire  ,  .montre  ce  que  peuvent  la  bravoure 
&  la  fcience  militaire  contre  le  grand 
nombre,  le  petit  corps  d'armée  des  Grecs 
ne  montoitqu'à  douze  ou  treize  mille  hom- 
mes :  mais  c'étoient  des  troupes  aguer- 
ries,  difciplinées  ,  endurcies  à  la  fatigue  ^ 
L^^È^^itumées  à  affronter  les  dangers  ,  fen^^ 
fibles  à  la  gloire  &  à  la  réputation  ,  &  qui 
pendant  la  longue  guerre  du  Péloponnéfe 
^*  avoient  eu  le^einps  &  Tes  moyens  de  s'inf* 

iruire  &  de  fe  perfeélionner  dans  Tart  de 
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combattre.  Du  côté  d'Artaxerxe  on  comp-  m  m  ê  m  o  nw 
toit  près'/ltin  million  d'hTommcs  :  mais 
ce  n'étoient  point  dés  foldats  ,  ils  n'eiï 
avoientque  le  nom  ;.  faas  force  ^  fans  cou- 
rage ,  fans  difcipline ,  fans  expérience ,  fans- 
aucun  (èntinïent  «d'honneur.  Auiîi  ,  dès 
Îue  les  Grecs  paroiflbient ,  la  frayeur  &  le 
éfordre  fe  mettoient  parmi  les  ennemis  ;. 
&,  dans  la  féconde  aftion  ,  Artaxerxe  lui- 
même  n'ofa  pas  les  attendre  y  &  prit  hon-^ 
teufement  la  fuite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Qéarque  corn- 
'mandant  des  Grecs ,  &c  lui  impute  à  là;- 
cheté  de  n  avoir  pas  fuivi  Tordre  de  Cyr 
rus ,  qui  lui  gvoit  recommandé  fur-tout  de 
donner  du  côté  où:  étoit  Artaxerxe.  Ce 
reproche  paroît  fans  fondement.  Il  n'eft; 
pas  aifé  de  comprendre  comment  ce  Capi- 
taine ,  qui  étoit  placé  à  l'aîle  droite ,  pou- 
voit  attaquer  d'abord  Artaxerxe  qui ,  étant 
au  centre ,  débardoit ,  comme  on  l'a  dit  ^ 
toute  l'armée  ennemie.  Ilfemble  que  Cy- 
rus ,  comptant  comme  il  fa'^foit  ,  &  avpc 
beaucoup  de  raifon  ,  fur  le  courage  des^ 
Grecs  ,  &  defirant  qu'ils  atraquaffent  l'en- 
droit où  étoit  Artaxerxe ,  auroit  dû  les  pla* 
cer  à  l'aîle  gauche  ,  oui  répondoit  direc- 
tement à  cet  endroit ,  c  eft-à-dire ,  au  corps 
de  bataille ,  &  non  pas  à  la  droite  qui  en 
étoit  fort  éloignée. 

Le  reproche  qu'on  pourrok  faire  à  Cléar-- 

que  ,  c'eft  d'avoir  pouffé  trop  vivement  & 

.  trop  long-temps  les  fuyards.  Si ,  après  avoir 

nws  en  défordre  l'aîle  gauche  qui  lui  étoit 

Fi 
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A^TAXERxi  oppofée ,  îl  eût  pris  le  refte  des  ennemi»  ert* 
""'  •  -  -^  flanc  ,  &  eût  pénétré  jufqu'a^if  centre  oie 
étoit  Artaxerxe  ,  îl  y  a  très-grande  ap- 
parence qu'il  auroit  remporté  une  viftoire 
compJette  ,  &  qu'il  auroit  placé  Cyrus 
for  le  trône.  Les  fix  cen#  Cavaliers  de  ce 
Prince  firent  la  même  faute ,  &  pourfoivant 
avec  trop  de  chaleur  le  corps  de  cavalerie 
qu'ils  avoient  mis  en  fuite  ,  ils  Jaiflerent 
leur  Maître  prefque  feul ,  &  l'abandonnè- 
rent à  la  merci  des  ennemis ,  fans  penfer 
qu'ils  étoient  choifisfur  toute  I  armée  pour 
veiller  à  la  garde  du  Prince  ,  &  pour  met-» 
tre  fa  perfonne  en  sûreté.  Trop  d'ardeur 
nuit  fouvent  dans  un  combat  r  il  eftdu  de- 
voir &  de  rhabifcté  d'un  Chef  de  fçavoiir 
la  modérer  &  la  conduire» 

Cyrus  lui-même  s'y  abandonna  trop  , 
&  fe  laifla  emporter  a  un  defir  aveugle  de 
gloire  &  de  vengeance.  Allant  tête  baiflée 
attaquer  (on  frère  ,  il  oublia  qu'il  y  a  une 
extrême  différence  entre  un  Général  &  mv 
fimple  foldat.  Il  ne  devoit  s'expofer  que 
comme  il  convient  à  un  Prince  ;  comme 
la  tête  ,  &  non  comme  la  main  ;  comme 
celui  qui  doit  donner  les  ordres  ,  &  nont 
comme  ceux  qui  doivent  les  exécuter. 

Je  ne  parle  ainfi  qu'après  les  gens  àvt 
métier ,  &  je  ne  m'ingère  pas  d'interpofer 
mon  jugement  propre  fur  des  matières  qui 
ne  font  pas  de  ma  compétence». 
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§.  III. 

Etogc  de  Cyrus^ 

Xenophon  fait  un  éloge  magnifique  de  Vt  Expedir. 
Cyrus  ;  &  ce  n'eft  point  fimplement  fur^y'-['^'''P'^ 
le  rapport  d  autrui  qu  il  en  parle  ,  mais  lur 
ce  qu'il  en  avoit  vu  &  connu  par  lui-mê-; 
me.  Cétoit ,  dit-il ,  au  jugement  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  le  Prince  ,  après  le 
Grand  Cyrus  ,  le  plus  digne  de  comman- 
der ,  &  qui  avoit  Tame  la  plus  noble  &  la^ 
plus  royale.  Dés  fon  enfance  ,  il  furpalToit 
tous  ceux  de  fon  âge  en  toute  forte  d'exer-^ 
cice  ,  foit  qu'il  fallût  manier  un  cheval  ^ 
ou  tirer  de  l'arc ,  ou  lancer  un  javelot ,  o\x 
fe  diftinguer  à  la  chafle  ,  jufques-là  qu'un* 
jpur  il  foutint  l'attaque  d'un  ours  &  le  ter- 
rafla.  Ces  avantage*  étoient  foutenus  en  lur. 
par  un  air  noble ,  par  une  phyfionomie 
préve4iante  ,  &  par  toutes  ces  grâces  de  la- 
nature  cjui  fervent  comme  de  recomman-^ 
daiion  au  mérite. 

Quand  fçn  père  Teut  fait"  Strape  de  la    la  gra^nic 
Lydie  &  des  Provinces  voifines ,  ion  grand  f^'*^^'^  j^. 
foin  fut  de  bien  faire  entendre  aux  peuples  <:«,  ^^^-   ' 
^u'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  ae  tenir 
inviolablement  fa   parole  ,  foit  pour  les 
traités  publics ,  foit  même  pour  de  {impies- 
promeflfes  :  qu;ilité  bien  rare  dan^  les  Prin- 
ces ,  &  qui  eft  néanmoins  la  bafe  de  tout: 
Bon  gouvernement ,  &  la  fource  du  bon^- 
feeur  des  Rois  &  des  Peuples.  Non-feule-- 
ment  les  villes  foumifes  à  fon  autorité  ^ 
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Aataxerxe  mais  le?  ennemis  même  prenoient  en  hiî 
'  une  pleine  confiance. 

Soit  qu'on  liti  fit  du  mal  ou  du  bien  ,  il 
le  vouloir  rendre  au  double ,  &  ne  fou- 
haîtoit  de  vivre ,  diloit-il ,  que  jufq^u'à  ce 
qu'il  eût  furmonté  en  bienfaits  ou  en  ven- 
geance fes  amis  &  (es  ennemis.  (Il  y  au* 
joit  eu  plus  de  gloire  à  vaincre  ceux-ci  mê- 
me à  force  de  bienfaits.  )  Auffi  n'y  eut-il 
jamais  de  Prince  que  l'on  craignît  davan- 
tage d'offenfer ,  ni  pour  qui  l'on  fût  plus, 
prêt  à  expofer  ks  biens ,  fa  fortune  &  fa 
vie. 

Moins  occupé  du  fom  de  fe  faire  crain- 
dre que  de  celui  de  fe  faire  aimer  >  il  s'é- 
tud'oit  à  ne  montrer  fa  grandeur  que  par 
le  côté  qui  la  faifoit  paroître  utile  &  avan-- 
tageufe ,  &  à  éteinare  tous  les  autres  (en- 
tîmens  par  celui  de  la  reconnoiflance&  de. 
Tamour.  11  étoit  attentîSF  à  toutes,  les  oc- 
casions de  faire  du  bîen^  de  placer  à  pro- 
pos une  grâce  ,  de  montrer  qu'il  ne  fe. 
cr oy oit puiflant,  riche,  heureux ,  qu'autant 
qu'il  pouvoit  le  faire  fentir  aux  autres  par 
fifs  bienfaits.  Mais  il  évitoit  d*en  tarir  lar 
fource  par  une  profufîon  indifcrete.  Il  (^)i 
ne  prodiguoit  pas  Tes  grâces  ,  il  les  diftri- 
buoit.  Il  vouloit  que  fes  libéralités  fuffent  des- 
récompenfes  ,  &  non  de  pures  faveurs  ;  Se 
qu'elles  ferviffent  à  aider  la  vertu.,  &  non- 
pas  à  entretenir  la  molle  oifiveté  du  vice* 

f«)  Habebic  finum  fàci-  lejccîdat.  Sinec,  de  htat,  »•»€♦  " 
C(n  f  non  pe/foratum  ;  ex  [cdf.  aj.  .   . 

^uo    mulca    exeant  y  Dihii|  , 
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II  aimpît  (ur-touf  à  faire  du  bien  aux  ^  »f  ii^oy* 
vaillans  hommes  :  les  gouvernemens  &  les 
récompeDCes  n'étoient  que  pour  ceux  qui 
s'^étoient  diftingués  dans  Toccafion.  Il  n'ac-^ 
cordoit  jamais  les  honneurs  &  tes  dignités- 
à  la  brigue  ni  à  la  faveur  ,  mais  au  mérite 
feul ,  ce  qui  fait ,  non-feulement  fa  gloire  ,. 
mais  le  fuccès  du  gouvernement.  Parla  il 
mit  bientôt  la  vertu  en  honneur ,  &  rendit 
le  vice  méprifable.  Les  Provinces  ,  ani-^ 
niées  d'une  noble  émulation  ,  Fui  fourni- 
rent en  peu  de  temps  un  nombre  confidéra- 
ble  d*excellens  fujets  en  tout  genre  ,  qui  f. 
fous  un  autre  gouvernement ,  feroient  de- 
meurés inconnus  &  inutiles. 

Perfonne  n'a  Jamais  fçu  obliger  de  meil- 
leure grâce  ,  ni  mieux  poffédcr  Tart  de  ga- 
gner par  des  manières  prévenantes  le  cœur 
de  ceux  qui  pouvoient  lui  rendre  fervice. 
Comme  il  fentoit  bien  qu'il  avoit  befoiii 
du  fecours  des  autres  pour  exécuter  fes  def- 
feins,  il  jugeoit  que  l'équité  &  la  recon- 
noiflance  demandoient  qu'il  rendît  à  ceux 
qui  s'attachoient  à  fa  perfonne  tous  les- 
(ervices  qui  dépendoïent  de  fui.  Tous  les 
préfens  qu'on  lui  faifoit ,  foit  d'armes  écla- 
tantes ,  foit  de  riches  étoffes ,  il  les  diftri- 
buoit  à  fes  amis ,  confultant  le  goût  ou  le 
befoin  de  chacun  d'eux  ;  &  il  avoit  cou* 
tume  de  dire  que  le  plus  bel  ornement  & 
la  plus  grande  richeffe  d'un  Prince,  étoir 
d'orner  &  d'enrichir  ceux  qui  le  fer  voient 
bien.  En  effet ,  dit  Xénophon  ,  de  faire  du 
bien  kfes  amis,  &  de  les  vaincre  en  libe^. 
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^TAXKRXE  ralité  ,  je  ne  trouve  pas  que  ce  foit  une 
■  chofe  fî  admirable  dans  une  fi  haute  for^ 
tune  :  maU  de  les  vaincre  par  la  bonté  dir 
cœur ,  &  par  les  fentimens  d'afFeftion  &c 
d'amitié,  &  de  trouver  plus  de  plaifir  à 
ks  obliger  qu'eux  à  recevoir  des  grâces  r 
c'eft  en  quoi  je  trouve  Cyrûs  véritablement 
digne  d'eftime  &  d'admiration.  Le.premier 
de  ces  avantages ,  il  le  tire  de  fon  rang ,  & 
Pautre  de  fon  propre  fonds. 

C'eft  par  ces  rares  qualités  qu'il  s'acquît 
généralement  l'eftime  &  l'amour  tant  des 
Grecs  que  des  Barbares.  Une  grande  preuve: 
de  ce  que  dit  ici  Xénophon  ,  c'eft  qu'on 
ne  quitta  jamais  le  fervice  de  Cyrus  pour 
celui  du  Roi ,  au  lieu  qu'il  en  paffoit  tous 
lés  jours  une  infinité  du'  parti  du  Roi  au 
fîen  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée ,  6c 
même  de  ceux- qui  avoient  le  plus  de  crédit 
à  la;  Cour,  parce  qu'ils  étoient  tous  per- 
fuadés  que  Cyrus  fçauroit  miçuxreconnoî- 
tre  leurs  fer\'ices.  , 

On  ne  peut  pas  douter  certainement  que* 
le  jeune  Cyrus  n'eût  de  grandes  vertus ,  8c 
un  mérite  Tupérieur  r  mais  je  fuis  fiirprîs: 
que  XénopKon  ;  en  traçant  fon  portrait  ,* 
n'emploie  que  des  traits  brillans  &  pro- 
près  a  le  faire  admirer  ,  &  ne  dife  pas  un- 
feul  mot  de  (es  défauts ,  &  fur-tout  de  cette^ 
ambition  déméfuréé  ,  qui  fut  Tame  de  tou- 
tes fes  aftions  ;  &  qui  enfin  lui  mit  lès  ar- 
mes à  la  main  contre  fon  frère  aîné ,  &' 
contre  fon  Roi.  Eft-il  permis  à  un  Hifto*- 
ûetiy  dont  le  principal  devoir  eft  de  geiivr 
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ire  les  vertus  6c  les  vices  avec  les  couleurs  m n  i  m  •  h;. 
qui  leur  conviennent ,  de  décrire  fort  au  ' 

long  une  telle  entreprife ,  fens  laiffer  en- 
trevoir aucune  marque  d'improbation  ? 
Mais  chez  les  Païens  ,  Tambition  ,  loin 
d^être  regardée  comme  un  vice^paffoit  fou* 
veiit  pour  une  vertu. 

S.  IV. 

Le  Roi  veut  contraindre  tes  Grecs  à  livret  / 

leurs  armes*  Ils  prennent  la  réfolution  de 
mourir  plutôt  que  de^e  rendre^  On  fait 
un  traité  avec  eux.  TiJJapkernefe  charge 
de  les  conduire  ^ufques  dans  leur  patrie. 
Il  arrête  par  trahifon  CUarque  &  qua* 
tre  autres  Généraux  ^  qui  font  tous  mis  à 
mort. , 

Les  Grecs  ayant  appris  le  lendemain  de     ^^J^^^h 
la  bataille  que  Cyrus  étoit  mort ,  députe-  ^.^    YJ^^'^, 
rent  vers  Ariée  ,  Général  des  Barbares  ,  p[^yx'X9%, 
qui  s'étoit  retiré  avec  (^  troupes  au  lieu  Doi,  i.  »  4. 
d'où  ils  étoient  partis  la  veille  de  l'aftion  ,  P'  *55'*57* 
pour  lui  ôflfrir ,   comme   vainqueurs  ,  la 
couronne  de  Perfe  à  la  place  de  Cyrus. 
Dans  le  même  temps  arrivèrent  des  Hérauts 
d'armes  Perfans  de  la  part  du  Roi  ,  pour 
lesfommer  de  rendre  les  armes  Ils  répon- 
dirent fièrement  qu'on  neparloit  pointainft 
i  des  vainqueurs.  Que  ,  fi  le  Roi  fouhai- 
foit  avoir  leurs  armes  ,  il  vînt  lui-même 
les  leur  arracher  :  mais  qu'ils  mourroient 
plutôt  que  de  les  livrer.  Que  s'il  vouloit 
les  recevoir  au  nombre  de  (^s  alliés  ^  ils  1^ 
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Artaxerxe  ferviroîent  avec  fidélité  &  courage  :  nm^ 
"""^ — "  (a)  s'il  fongeoit  à  les  réduire  en  efclavager 
comme  vaincus  ^  qu'il  fçut  qu'ils  avoieni 
en  main  de  quoi  fe  défendre  y  &  qu'ils 
et  oient  déterminés  à  perdre  la  vie  plu-^ 
tôl  que  la  libertés  Les  Hérauts  ajoutèrent 
qu'ils  avoient  ordre  de  leur  dire  ,  que  s'ils 
demeuroient  au  lieu  où  ils  les  avoient  trou- 
vés ,  il  y  auroit  fufpenfion  d'armes  ;  que 
s'ils  avançoient  ou  reculoient ,  ils  feroient 
traités  comme  ennemi?.  Les  Grecs  y  cbn- 
fentirent.  Mais  kquel  dirai-je  >  reprit  le 
Héraut  ?  Paix  en  demeurant ,  &  guerre  en 
marchant  >  répliqua  Cléarque ,  fans  s'ex- 
pliquer davantage  ,  pour  tenir  toujours  le 
Ror  en  incertitude. 

La  réponfe  d'Ariée  aux  Députés  des- 
Grecs  fut  ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres^ 
Pcrfes  plus  confidérables  que  lui  qui  ne  le 
foufFriroient  pas  fur  le  trône  y  &  qu'il  par- 
tiroit  le  lendemain  de  grand  matin  pour 
retourner  en  lonie  :  que  s'ils  vouloient  être 
de  la  partie  ,  ils  arrivafTent  dans  la  nuit.. 
Cléarque  ,  ayant  pris  l'avis  des  Officiers  ^ 
fe  prépara  au  départr  II  commanda  tou-»' 

{'ours  depuis  ,  comme  étant  le  feul   capa- 
)Ie  de  le  faire  ,  car  du  refte  il  n'avoit  point 
été  élu. 

La  nuit  venue  ,  Milthocyte  Thracîen  ^ 
qui  Gommandoit  quarante  chevaux,  &  en- 
viron trois  cens  foldats  de  fon  pays  ^s'alla 

(a)  Sin  ut  viâ'is  fervîtîum  ]  prompnmY  nbertaiî  ,  aut  ad 
indkeremr  ,  eHe  iîbi  fer-  I  mortem  animum.  Taciti 
sum    &    ^uveucuiem  ,,  Sc\Ana,  lih,  4.  cjp. 416. 
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rendre  au  Roi  ;  &  le  refte  des  Grecs  par-  Mn f  m o  k. 

tit  fous  la  conduite^de  Cléarque  ,  &  arri-  ' 

va  fur  le  minuit  au  camp  d'Ariëe.  Après 
qu'ils  fe  furent  mis  en  bataille  ,  les  Offi^ 
ciers  l'allerent  trouver  dans  fa  tente ,  oii  ils  ' 
jurèrent  alliance  ;  &  les  Barbares  ajoutè- 
rent qu'ils  conduiroient  Farmée  fans  frau- 
de. Pour  confirmation  du  traité ,  on  égor- 
gea un  loup ,  un  bélier  ,  un  fanglier  &  un 
taureau  :  lés  Grecs  trempoient  leurs  épées 
dans  le  fang  des  viSimes  ,  &  ks  Barbares 
la  pointe  de  leurs  javelots. 

Âriée  ne  j.ugea  pas  à  propos  de  retour- 
ner par  le  chemin  par  où  ils  étoient  ve- 
nus ,  parce  que  n'y  ayant  rien  trouvé  pour 
leur  fubfiftance  les  ctix-fept  derniers  jours 
de  marche  ,  ils  auroienteu  beaucoup  plus 
à  y  foufFrir  à  leur  retour.  Il  prit  donc  une 
autre  route»  Il  les  exh<)rta  feulement  à  faire 
d'abord  de  grandes  journées  ,  pour  éviter 
la  pourfuite  du  Roi  :  mais  ils  n'y  purent 
réuffir.  Vers  le  foir  ,  lorfqu'ils  étoient  près 
de  certains  villages  oii  ils  dévoient  s'arrê- 
ter ,  des  coureurs  rapportèrent  qu'oa 
voyoit'  quelques  équipages ,  ce  qui  fît  juger 
que  l'ennemi  n'étoit  pas  loin.  On  Tatten- 
dît  de  pied  ferme.  Le  lendemain  au  point 
de  rour  Tarmée.  fe  rangea  dans  le  même 
ordre  qu'elle  étoit  lors  de  la  bataille.  Une 
contenance  fi  hardie  épouvanta  le  Roi.Jt 
envoya  àés  Hérauts-,  non  plus  pour  deman- 
der ,  comme  auparavant  ,  qu  on  livrât  les 
armes  ,  mais  pour  parler  de  paix  &  de 
traité.  Cléarque ,  qu'on  avertit  de  leur  ar- 
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Ajltâxerxe  rivée  ^  &  qui  étoit  occupé  à  rangef  fei 
— ^—  troupes  ,  leur  fit  dire  d'attendre ,  &  qu'il' 
n'avoit  pas  encore  le  loifir  de  leur  parler,- 
H  affeftoit  exprès  un  a  r  de  fierté  &  de 
grandeur  ,  pour  marquer  fon  intrépidité  y, 
&  d'ailleurs  il  étoit  bien  aife  de  faire  pa- 
roître  fa  phalange  en  bon  état.  Quand  it 
fe  fut  avancé  avec  ce  qu'il  avoit  de  plus- 
kfle  parmi  (es  Officiers  ,  &  qu'il  eut  c^ 
tendu  la  propofition  que  lui  faifoient  les 
Hérauts  ,  il  répondit  qu'l  falloir  commen- 
cer par  fe  battre ,  parce  que  l'armée  man- 
quant de  vivres  ne  pouvoir  pas  attendre^ 
plus  long-tems.  Les  Hérauts  étant  retour- 
nés pour  porter  cette  parole  à  leur  Maître  ^  - 
revinrent  fort  peu  de  temps  après ,  ce  qui  fit 
connoître  q^e  le  Roi  ,  ou  celui  qui  parloit 
en  fon  nrom  y  n'étoit  pas  éloigné.  Ils  dirent 
qu'ils  avoient  ordre  de  les  conduire,  dans 
lès  villages  y  oà.  ils  trouveroient  des  vivres- 
€n  abondance  ;,  &  ils  les  y  conduifirent 
«fFeftivement. 

L'armée  y  féjbuma  trois  jours  ,  pendant 
fefquels  Tif&pherne  y  arriva  de  la  part  du- 
Roi ,  avec  le  frère  de  la  Reinie  ,  oc  trois^ 
autres  Grands  de  Perfe  fuivis  d*un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  domeftiques. 
Après  avoir  falué  les  Généraux  qui  s'avan- 
cèrent pour  le  recevoir ,  il  leur  dit ,  par  l'en- 
trffmife  de  fon  truchement ,  qu'étant  voifia 
de  la  Grèce  ,  &  les  ayant  vu  engagés  dans 
^  des  périU  d'où  ils  auroient  peine  à  fe  tirer  ^ 

il  avoit  interpofé  ks  bons  offices  auprès 
du  Roi  pour  obtenir  qu'il  lui  fût  permis. 
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xwES  Perses  ET  des  Grecs,     rj^ 
4e  les  remener  dans  leur  pays  ,  perfuadé  Mnektak» 

que  lorfqu'ils  y  feroient  arrivés  ,  ni  eux  ni """"^ 

leurs  villes  ne  perdroient  le  fouvenir  d'une 
telle  faveur*  Que  le  Roi ,  fans  s'expliquer 
encore  pofitlvement  ,  ravoit  chargé  de: 
venir  fçavoir  d'eux  pourquoi  ils  avoient  pris 
les  armes  contre  lui  ;  &  il  leur  confeilU 
de  répondre  au  Roi  d'une  manière  qui  ne 
lui  déplût  point ,  &  qui  le  mît ,  lui  Tiffa- 
pherne  ,  en  état  de  leur  rendre  fervice.. 
»  Les  Dieux  nous  font  témoins  ,  reprit 
»  Cléarque  ,  que  nous  ne  nous  fommesi 
»  point  enrôlés  pour  faire  la  guerre  au  Roi  ^ 
»  ni  pour  marcher  contre  lui.  Cyrus ,  cou- 
»  vrant  fa  marche  de  divers  prétextes ,  nous. 
>>  %  amenés  prefque  jufqu'ici  fans  s'expli» 
>♦  quer ,  afin  d'être  plus  en  état  de  vous 
»  lurprendre.  Et  lorique  nous  l'avons  vu* 
H  engagé  dans  les  dangers  ,  notis  avons  eu; 
^  honte  de  l'abandonner  apr^  les  faveurs 
»  que  nous  en  avions  reçues.  Mais  puifqu'il 
»  eft  mort  ,  nous  fommeê  quittes  de  notre 
H  parole  ^  &  nous  ne  defiroiis  ni  contefter 
»  la  couronne  à  Artaxerxe ,  ni  ravager  fpii 
>>  pays  ,  ni  lui  faire  aucun  déplaifîr ,  pourvus 
H  qu'il  ne  s'oppofe  point  à  notre  retour», 
»  Que  (î  quelqu'un  nous  attaque  y  nous  tâ- 
»  cherons ,  avec  l'aide  des  Dieux  ,  d^  nous 
»  bien  défendre  v&ne  feronspoint  ingrats 
»  auffi  à  l'égard  de  ceux  qui  nous  auront 
H  rendu  quelque  fervice.  nTiflapherne  ré- 
pondit qu'il  porteroit  cette  parole  au  Roi , 
&  qu'il  leur  rapporteroit  fa  réponfe.^  Il  ne 
revint  pas  le  iendemaia  ^  ce  qui  mit  les, 
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AnTAXERXE  Grecs  en  inquiétude  ,  mais  il  arriva  fe 
■— ^ — — —  troifieme  jour  ,  &  dit  qu'il  aVoit  enfin  o!>- 
tenu  leur  grâce  après  beaucoup  de  con- 
tradiftions.  Car  on  avoit  repréfemé  au  Roï 
qu'il  ne  devoit  pas  laiffer  retourner  imjpu- 
fiément  en  leur  pay^  des  gens  qui  avorent 
eu  i'infolence  de  fui  venir  faire  la  guerre. 
9>  Enfin,  dit-il,  vous  pouvez  vous,  aifurer 
y>  maintenant  qu'on  n'apportera  aucun  obf- 
Pf  tacle  à  votre  retour ,  &  qu'on  vous  four- 
»  nira  des  vivres ,  ou  qu'on  vous  en  laif^ 
»  fera  prendre  en  payanf  ;  &  vous  jurerez 
»  auffi  que  vous  palîerez  fens  faire  aucun 
»  défordre ,  &  que  vous  prendre^  feule- 
»  ment  ce  qui  vous  fera  néceflairei ,  fi  on 
w  ne  vous  le  fournit  pas.  »  Ces  conditions 
furent  jurées  de  part  &  d'autre.  Tifla- 
pherne  &  le  frère  de  la  Reîne  donnèrent  la 
main  aux  Colonels  &  aux  Capitaines  ,  Se 
reçurent  Ja  leur.  Enfuite  Tiffapherne  fe  re- 
tira pour  aHer  donner  ordre  à  fes  affaires, 
avec  promeffe  èe  revenir  au  plutôt  pour 
s'en  retournef  avec  eux  dans  fon  Gouver- 
nement. 

Les  Grecs  l'attendirent  plus  de  vingt 
jours  ,  demeurant  campés  près  d'Ariée  , 
qui  étoit  vifité  fouvent  par  fes  frères  &  par 
(es  autres  parens  ,  &  les  Officiers  de  fon 
armée  par  d'autres Perfes,  qui  les  affuroient 
de  la  part  du  Roi  qu'il  ne  fe  fouviendroit 
plus  du  paffé  ;  de  forte  qu'on  voyoit  l'ami- 
tié d'Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroidir  de 
jour  en  jour.  Ce  changement  leur  donnoit 
de  rinquiétud*.  Plufieurs  des^  Officiers  vin* 
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rent  trouver  Cléarque  &  les  autres  Capi-  Mnemoh. 

taipes,  &  leur  dirent:  a  Que  faifoos-nous  — ^— — 

yf  ici  plus  long-temps  ?  Ne  gavons  nous  pas 

»  que  le  Roi  nous  vou droit  voir  tous  périr, 

»  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  autres  ? 

H  Peut-être  qu'il  nous  arrête  en  attendant 

»  qu'il  ait  raflemblé  (q$  forces  difperfées , 

>f  ou  envoyé  faifir  les  paffages  qui  fc^t  fur 

»  notre  route  ;  car  il  ne  fouffrira  jamais 

»  que  nous  retournions  en  Grèce  pour  y 

>f  publier  notre  gloire  &  fa  honte.  »  Cléar- 

que  répondoit  à  ceux  qui  lui  tenoient  ces 

difcours ,  que  de  partir  ainfi  fans  le  congé 

du  Roi ,  c'étoit  rompre  avec  lui ,  &  lui 

déclarer  la  guerre  en  violant  le  traité  ; 

qu'on  demeureroit  fans  conducteur  dans  un 

pays  étranger  ,  où  perfonne  ne  voudroit 

fournir  des  vivres;  qu'Ariée  les  quitteroit, 

&  que  leurs  amis  même  deviendroieut  leurs' 

ennemis  :  qu'il  ne  fçavoit  pas  s'il  y  avoit 

encore  quelque  autre  fleuve  à  paffer ,  mais 

que  quand  il  n'y  auroit  que  l'Euphrate  , 

on  ne  le  pouvoit  traverfer  pour  peu  qu'on 

leur  difputât  le  paffage  :   Que  s'il  falloit 

combattre  ,  on  fe  trouvoit  fans  cavalerie 

contre  les  ennemis  qui  en  avoicnt  une  trè-.- 

nombreufe  &  très-excellente  :  de  fone  que 

{l  l'on  remportoit  la  viftoire,  on  n'en  tire- 

roit  ipas  grand  avantage  ;  &  fi  l'on  étoit 

vaincu ,  on  périroit  fans  reffource.  «  Dail- 

>>  leurs  ,  pourquoi  le  Roi  ,  qui  avoit  tant 

»  d'autres  moyens  dç  nous  perdre,  nous 

»  auroit-il  donné  fa  parolç  pour  la  violer  , 

»  afin  Aq  j(e  rendre  exécrable  dçvant  les 
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Xrtaxerxe  >,  Dieux  &  devant  les  hommes.  » 
— .— ,  Cependant  Tiffapherne  arriva  avec  fes 
troupes  9  pour  retourner  en  fon  Gouverne-, 
orient.  lis  .partirent  donc  tous  enfemble  fous 
la  conduite  de  Tiffapherne  qui  leur  faifoit 
fournir  des  vivres.  Ariée  &  iès  gens  cam* 
poient  avec  les  Barbares ,  &  les  Grecs  fépa- 
^émetit  à  quelque  diftance  d'eux  ,  ce  qui 
entretenoit  toujours  les  défiances.  D'ailleurs 
il  furvenoit  des  querelles  pour  le  bois  ou 
3e  fourrage ,  qui  aliénoient  de  plus  en  plus 
ks  efprits.  Après  trois  jours  de  marche  on 
arriva  au  mur  de  la  Médie  ,  qui  a  cent 
pieds  de  haut ,  vingt  de  large  ^  &  vingt 
T».  Tara/an-  lîeues  d'étcndue  ;  tout  bâti  de  briques  liées 
t**'  enfeinble  avec  du  bitume  comme  les  murs 

de  Babylone,  dont,  parune.de  Ces  extrê* 
tnités ,  il  n'étok  pas  fort  éloigné.  Lorfqu'oit 
l'eut  paifé  y  on  fit  huit  lieues  en  deux  }ours^ 
&  l'on  vint  au  fleuve  du  Tigre  ,  après 
avoir  traverfédeux  de  (es  canaux,  faits  de 
main  dliomme  pour  arrofer  le  pays.  On 
paffa  enfuite  *  le  Tigre  fur  un  pont  de  17, 
batteaux  près  de  Sitace  y  ville  fort  grande 
^  fort  peuplée.  Après  quatre  jours  de  mar, 
che  ,  ils  arrivèrent  à  une  autre  ville  fort 
puiffante ,  auffi  nommée  Opis.  Ils  y  ren- 
contrèrent un  frère  bâtard  d'Artaxer xe ,  qui 


•  La  marche  des  Grecs  & 
eu  rtfle  de  l'armée  depuis  le 
lendemain  de  la  bataille  juf- 
•^u*au  paffage  du  Tigre  ,  efl 
remplie  dans  le  t€Xte  de 
Xénophon  de  trls'grandes 
ph/curiiés  quidemgndcroientf 


pour  être  pleinement  /c/tfV» 
ciesy  une  longue  differtation  •* 
Mon  plan  ne  me  permet  paê* 
d*entrer  dans  ces  fortes  die 
difevjpons,  j'en  latffe  lefoiti 
à  des  perfontus  plus  bMiS^ 
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:fltnenoit  de  Sufe  &  d'Ecbatane  à  fon  fe-  M  n  i  m  o  w^ 

cours  un  corps  de  troupes  fort  confidéra- "~* 

ble.  Il  admira  la  belle  difpofition  de  cel* 
les  des  Grecs.  De  là,  ayant  pafle  par  les 
déferts  de  la  Médie,  ils  vinrent  après  fîx 
jours  de  marche,  à  un  endroit  appelle  les 
villages  de  Paryfatis  ,  dont  ies  revenus  ap- 
partenoient  à  cette  Princeffe.  Tiffapherne, 
pour  infulter  à  la  mémoire  de  Cyrus  qui 
-étoit  fon  cher  fils ,  en  abandonna  le  pil- 
lage aux  Grecs.  Avançant  toujours  dans  le 
défert  le  long  du  Tigre  qu'ils  avoient  à 
gauche ,  ils  arrivèrent  à  Coenae ,  ville  très- 
grande  &  très- riche  ,  fituée  au  delà  du 
Tigre,    &  de  là  au  fleuve  Zabate* 

Les  fujets  de  défiance  augmentoient  tous 
les  jours  entre  les  Grecs  &  les  Barbares^ 
Cléarque  crut  devoir  s'éclairctr  une  bonne 
fois  avec  Tiffapherne.  Il  commença  par  lui 
faire  valoir  la  fainteté  inviolable  des  trai- 
tés qui  les  lioient  enfemble.  «  Un  homme, 
»  lui  dit- il ,  qui  fe  fentiroit  coupable  d'un 
»  parjure  ,  pourroit  -  il  vivre  tranquille  ? 
M  Comment  éviteroit-il  la  colère  des  Dieux 
»  témoins  des  traités ,  &i  comment  fe  dé- 
»  roberoit-il  à  leur  vengeance  ,  puifque 
»  leur  pouvoir  s'étend  par-tout  ?  »  Il  ajouta 
enfuite ,  &  montra  par  bien  des  preuves  , 
que  les  Grecs  étoient  obligés  par  leur  pro- 
pre intérêt  à  lui  demeurer  fidèles  ;  &  que 
pour  renoncer  à  fon  amitié  ,  il  fraudoit 
qu'ils  euffent  renoncéauparavant,  non-feu- 
lement à  la  religion ,  mais  au  bon  fens  6c 
à  toute  raifon.  Tiffapherne  fembla  goûtée 
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AnTAXERxE^fon  difcours  &  lui  parla  avec  toutes  tef 
~~  apparences  d'une  parraice  fincérlté,,  lui  in- 

(Inuant  que  quelques  perfoanes  lui  rendoient 
de  mauvais  offices.  Si  vous  voulez  amener 
ici  vos  Officiers  ,  lui  dit-il  ,  5e  déclarerai 
ceux  qui  vous  calomnient.  U  le  retint  i 
fouper ,  &  lui  témoigna  plus  d'amitié  que 
jamais. 

Le  lendemain  Cléarque  propofa  dans 
Taffemblée  de  mener  chezTiffapnerne  tous 
les  Commandans  des  Corps.  U  foupçon- 
noit  €n  particulier  Ménon  qu'il  iiçavoit 
avoir  eu  un  entretien  fecret  avec  le  Satrape 
en  préfence  d'Ariée  ;  &  d'ailleurs  ils  avoient 
déjà  eu  quelques  difFérens  enfemble.  Quel- 
ques uns  repréfenterent  qu'il  n'étoit  pas  à 
propas  que  tous  les  Chefs  aflaffent  chez 
Tiffapherne  ,*  &  que  la  prudence  deman- 
doit  qu'on  ne  fe  fiât  pas  aveuglément  aux 
paroles  d'un  Barbare.  Mais  Cléarque  in-. 
îîfta  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 

2u'oti  enverroit  avec  lui  les  quatre  autres 
^olonels^  vingt  Capitaines  9  qu'on  fit  ac* 
compagner  d'environ  deux  cens  foldats  9 
fous  prétexte  d'aller  acheter  des  vivres  dans*, 
le  camp  des  Perfes ,  joù  il  y  avoit  un  mar- 
ché. Quand  ils  furent  arrivés  à  la  tente  de 
Tiflapherne ,  on  fit  entrer  les  cinq  Colo- 
nels ,  qui  étoient  Cléaque ,  Ménon ,  Pro- 
xéne,  Agias  &  Socrate,  mais  les  Capital-, 
nés  demeurèrent  à  la  porte,  Auffi-tôt ,  à  un 
certain  fignal  dont  on  étoit  convenu ,  ceux 
de  dedans  turent  arrêtés,  &  les  autres maf- 
iacrés.  Quelque^  Cavaliers  Perlans  couru*» 

rent 
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imt  eèfdFte  par  la  campagne  ,  &  tuèrent  Mnèmoïi, 
tous  les  Grecsr  qu'ils  recentrèrent  ,  fôit  li-  '  ^ 

bres  ou  efclaves.  Cléarque  fut  mehé  avec 
tes  autres  vers  le  Roi ,  qui  leur  ^t  trancher 
la  tête*  Xénbphon  marque  affcz  au-'lbng  I^ 
câraftere  <le  ces  Officiers.  ■       ^     ' 

'  Gféarque  Aôit  bravié ,  hardi ,  îîîtrépîcîe  '^ 
&  propre  à  former  de  grandes  entrep'rîfesir 
En4ui  le  courage  n'étoit  point  térnéraire  ^ 
mais  conduit  par  la  prudence ,  6c  au  milieu  > 
tlu  plus  grand  danger  il  confervoit  tout 
fon  fang  froid.  11  aimoit  les  troupes  ,  '&  ne 
les  laiflbit  manquer  '  de'  rien,  H  fcàvoit  fe 
faire 'obâr  ,  mais  par  la  <;f  aintê.  Il  àvoit  la 
mine  féyére ,  la  parole  rude  ,  le  châtiment 
prompt  &  rigoureux:  il  s'àbandonnoitquél- 

Fiefois  à  la  colère  ,  mais^  revenoit  bientôt 
luf  :  il  puniflbit  toujours  avec  juftice.  Sa  •  ' 
'grande,  ma^xime  ëroit  quVn  ne  fçauroit 
èeff faite  d'une  krrhiéèTaiis^tïne.févére  di- 
tfeliiîef;  &  c'eft  ile  lui  qu'on  tient  ce  mot , 
m%ti'fà\àit  d6ît  ||lèi§  craindte  ibnCéné- 
xâl  iiiïe  îei  'ennîemis;  rrf)'*Les'  foldats  éftî- 
nioientfoh  courage  ,  oc  rendoient  juRice  à 
tàn  htêrite  ^  rriais/ils  redôutoient  fon  hu- 
teèiîi«-^&  ïï'ïiiiiomi  pàitk  1'  fervir  fous 
M.  Wjrm-'tTiiii  ^  Si  Xënfeplfbn  ,  les  trou-  ^ 

t>è^4b^  cràl^rwied^'V'^^  ^^^  écèKers' 

tm%flferïfoh'fSv.^e^p^agàgue.  OA  pouV- 

¥oïf  «ité  éë'MJA  ce' qlîé  dit  Tat'ite  ;  (^e  par 

^ne  féyérité  outréefl  gâtoit.même  ce  qu'il    f^^.^  j^^^ 

(fl)    Manébat  admi ration VaiîWidfif.   'Hifiou  ïih  ^^     r*7l« 
ÇCtï  8c    fima  ,    (ta    oàc^\cap.4S. 
Tome  If\  '    Q 
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AKTAxnxB  tis^  inhis  etiam  ,  ^ua  rite  faurtt ,  aurhuê^ 
"'  Proxéne  étoit  de  Béotie. Dès  fa  jeunefli? 

il  afpira  aux  grandes  chofes  »  &  tâcha  de 
s'en  rendre  capable.  Il  n'épargna  rien  pour 
fe  faire  inftruire  ,  &  prit  les  leçons  de 
Corgias  le  Léontîn,  célèbre  Rhéteur, qi^ 
les  vendoic  fort  cher.  Lorfqu^il  fe  yit  en 
état  de  pouvoir  commander ,  &  de  faire  d^ 
bien  à  (es  amis  auili-bien  que  d'en  rece^ 
voir ,  il  fe.  mie  au  fçrvice  de  Cyrus  ,  dans 
l'efpérance  de  s'y  avancer.  Il  ne  manquoi^ 
pas  d'ambition  ,  mais  il  ne  vouloir  point 
aller  à  ia  gloire  par  un  autre  chemin  quç 
par  celui  de  b  vertu.  C'eût  été  un  Capi- 
taine parfait ,  s'il  n'eût  eu  affaire  qu'à  de^ 
hommes  braves  &  difciplinés  ,  &  s'il  n'eut 
fallu  que  fe  faire  aimer.  Il  craignoit  plu$ 
.  ,  d'être  mal  avec  fes  foldats  ,  que  fes  foldats 
d'être  mal  avec  lui.  Il  croyoit  .qu'il  fuflS- 
foit,  pour  cqmmander^.de  louer  les  bon^^ 
nés  aôioris  ,  ûins  châtier  les!  mauvaifes  } 
c'eft  pourquoi  il  étoit  ai mç  des  honnétç^ 
gens ,  mais  les  autres  abufoient  de  fa  idsài^ 
liié.  Ù  mourut  à  l'âge  de  trente  ans.  .^ 
X>^^  deux  hçmmes  que  nous  venons  a^ 
peindre  d'après  Xénopt^on  >  fi  (a)  o|i.çik 
pu  les  fondée  éijtémble.  ^  oTi.en  eft^  fak 
•  flMçlquç  chôfe.de  j>arfai|,^,;eti  If^ur.ôfariti 
chacuîi  leurs  ,défauftV  9f  '^?  ïf?**''rMyr^f 
que  le^rs  vertus.  MalsJI  eft J>içQ  l^^  q^*uil 

•   '  (il  )'Egreg4um  Principà-lYoIs  vircutes   imfceréQtii^*  . 
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même  homme  ,  {a)  coinme  Tacite  le  dit^HiM^n. 
<i'Agricola  ,  fe  mon^eH^gow-r-ôccurrerice  ' 

desafFaires&^des'eeiTipjfl|Kfôt  doux ,  tan*- 
tôt  févéïe  ,  fans  quâ^iTlffroi^eur  diminue 
rien  de  l'autorité  ,  ni  la  fëyérité  de  l'amour 
qu'on  a  pour  luL 

Ménon  étoit  de  Theflalîe ,  homme  avare 
6t  ambitieux  ,  mais  qui  ne  fe  livroit  i 
l'ambition  que  pour  contenter  fon  avarice  , 
&  qui  ne  cherchoit  de  l'honneur  &  de 
Teftime  tjue  pour  avoir  de  Targent.  Il  bri* 
guoit  l'amitié  des  Grands  &  de  ceux  qui 
étoient  «n  crédit  pour  être  en  état  de  com- 
mettre plus  impunément  des  iajuftices^ 
Pour  arriver-  à  fes  fins  ,  le  menfonge  ,  la 
fraude  ,  le  parjure  ne  lui  coûtaient  rien  : 
la  fincéfité  &  la  droiture  de  cceur  n'étoient , 
félon  lui  ,  que  fôibleffe  &  bétife.  Il  n'ai- 
inoit  perfonrte  5  &  s'il  témoignoit  de  l'a- 
mitié ,  ce  n'étoît  que  pour  tromper.  Com- 
jme  on  fait  gloire  de  religion  ,  de  probité^ 
«d'honneur  ;  il  faifoit  vanité  d'injuftice  ,  de 
fourberie  5  de  trafaifon.  Il  gagnait  l'amitié 
-des  Grands  par  les  faux  rapports  &  les  ca- 
ionmies  ,&  celle  des  foldats  par  la  licence 
&  rimpunité.  Enfin ,  il  cherchoit  à  fe  ren- 
dre terrible  par  le  mal  qu'il  pou  voit  faire, 
&  il  l'imputoit  comme  une  faveur  à  ceux  à 
qui  il  -n'en  faifoit  point. 

J'avois  fongé  à  retrancher  ces  portraits 


(a)  Pro  variîs  tempo  rtbus 
«c  negoti'ts  feverus  &  co 
nïfs  ..'...•  ncc  iUi  ,  qm>d 
cft  xarUfinuim  9  aiui  facili-  ^ 


ras  adrontarem,,  aut  fcvo-; 
ritas  amorem  (^minute.  Tih'^ 
cit.  in  Agric.  cap»  p, 
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Aataxerxe  qui  rompent  le  fil  de  Thiftoire,  Maïs  corn- 
■   '     -  ■       nie  les  hommes  ,  dans  tous  les  temps ,  font/ 
toujours  les^inêmes  ,  j'ai  cru  que  ces  por- 
traits pourroient  ne  pas  déplaire  aux  Lec**^ 

.     §.  V. 

Retraite  des  dix  mille  Grecs  devuis  la  Pro-* 
vince  de  Babylonie  jufqu^à  irebifonde» 

Xenoph.  in      Les  Généraux  des  Grecs  ayant  été  arrl- 
Bxpedit.Cyu  tés ,  &  ceux  qui  les  avoient  fuivis  maffacrés  , 
lf},^,&4,    |ç^  Grecs  furent  dans  une  grande  confter» 
nation.  Ils  étoient  à  cinq  ou  fix  cens  lieues 
de  la  Grèce ,  environnés  de  grands  fleuves 
&  de  nations  ennemies  ,  fans  guide  ni  con* 
dofteur,  &  fapsque  perfonne  leur  fournît 
des  vivres.  Dans  Tabatte jnent  général  ou 
l'on  étoit ,  on  ne  fongeoit  point  à  prendre  • 
ni  nourriture  ni  repos.  Vers  îe  milieu  de  » 
ïa  nuit ,  Xénophon ,  jeune  Athénien ,  mais 
fenfé  &  prudent  au  deffus  de  fon  âge  ,  va* 
trouver  quelques  Officiers  ,  &  leur  repré-' 
fente  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  ; 
qu'il  eft  delà  dernière  çonféquence  de  pré- • 
vfinir  les  mauvais  déiTeins  de  leurs  ennemis  j^ 
q«'en  quelque  petit  nombre  qu'ils  foiént  ,  ' 
il^  fe  rendront  terribles  s'ils  montrent  de  la  ' 
llàrdicfle  ;.que  c'eft  le  courage ,  &  non  la* 
multitude ,  qui  décida  de  la  viftoire  ;  qu'a-/ 
'«ant-t^ut  iL  faut  nommer  dçsCom  m  an- 
dans  ,  parce  qu'une  armée  fans  Chef  eft 
un  corps  ians  am'e.  Sur  le  champ  on  tient 
Cortteiî ,  ou  fe  trouvent  plus  de, cent  O.ffi-* 
^ie; s^  Xéhophon  étant  prié  d'y  p^ler  ,  dé*.^ 
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flùît  fort  au  long  les  raifons  qu'il  n'avoit  M  m  é  m  o  w ^ 
d'abord  touchées  que  légèrement  ,  &  fur  — — 
fon  avis  on  nomme  des  Commandans  i 
favoir,Timafion,à  la  place  de  Cléarque; 
pour  Socrate  ,  Xanticle  ;  au  lieu  d'Agias-, 
Cléanor  ;  Philéfie ,  pour  M^non  ^  &  Xéno-f 
pbon ,  pour  Proxéne. 

Avant  la  pointe  du  jour  on  affembli 
Parmée.  Les  Chefs  parlèrent  pour  animef 
les  troupes ,  &  entr'autres  Xénophon.  «  Ca- 
n  marades ,  dit-il ,  il  ett  bien  trifte  pouf 
»  nous  d'avoir  perdu  tant  de  braves  gens 
»  par  une  lâche  trahifon5r&  de  nous  voir 
ff  abandonnés,  de  nos  amis.  Mais  il  ne  faut 
»  point  fuccomber  à  notre  malheur  ;  & ,  û 
9>  nous  ne  pouvons  vaincre ,  choififfôns  plu* 
f>  tôt  de  périr  glorieufement ,  que  de  tom- 
n  ber  fous  la  puiffance  des  Barbares  qui 
n  nous  feroient  foufFrir  les  '  maux  les  plus 
»  extrêmes.  Souvenons-nous  des  célèbres 
»  journées  de  Platée,  des  Thermopyles-, 
ff  de  Salamine ,  &  de  tant  d'autres ,  où  nos 
n  ancêtres  ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  ont 
»  terfaffé  &  vaincu  des  armées  inombra- 
f^  blés  des  Perfes  ,  &  leur  ont  rendu  pour 
»  toujoursformidablele  nom  feuïdes  Grecs. 
>►  C'eft  à  leur  courage  invincible  que  nous 
»  fommes  redevables  de  l'honneur  que 
»  nous  avons  de  ne  reconnoître  fur  la  terre 
M  d'autres  maîtres  que  les  Dieux ,  ni  d'au* 
»  tre  bonheur  que  la  liberté.  Ilr  nous  fe- 
»  ront  favorables  ces. Dieux  ,  v*igéurs  du 
»  parjure  ,  jk  témoirrs  de  la  pernaie  de  nos 
»  ennemis  ;  &  comme  c'eft  à  eux  qu'op 
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•Artaxeuxe  »  s'attaque  en  violaiu  les  traités  ^  &  qii'îte 
'  »  fe  plaii'ent  à  .abaiffer   les  grands ,  &  à 

»  élever  les  petits  ,  c*eft  eux  auffi  qui  coni^ 
.^  battront  avec  nous  &  pour  nous.  Aa 
^  refte ,  camarades ,  comme  nous  n'avons 
ff  de  reffource  que  dans  la  vidoire  ,  qui 
»  nous  .tiendra  lieu  de  tout ,  &  nous  dé- 
>>  dommagera  avec  ufure  de  tout  ce  que 
ff  nous  aurons  gu  perdre  ;  je  croirois ,  fi 
H  c'eft  votre  avis  ,  que  pour  faire  une  ré- 
9>  traite  plus  prompte  &  moins  embarraf* 
»  fée  ,  il  feroit  à  propos  de  nous  défaire  de 
»  tout  le  bagage  mutile  ,  &  de  ne  garder 
>>  que  celui  dont  on  ne  peut  fe  paffer  abfô-- 
»  lùmcnt.  H  Tous  les  foldats  dans  le  mo- 
lient  levèrent  les  mams  pour  marque  d'ap^ 
probation  &  de  confentement  àJout  éç 
qu'on  venoit  de  dire  ,  &  fans  perdre  de 
temps  allèrent  brûler  leurs  tentes  &  Icups 
chariots  :  ceux  qui  avoient  trop  d'équi- 
page en  donnèrent  aux  autres,  &  le  refte 
fut  confumé. 

La  réfolution  de  Farmée  étoit  de  mar- 
cher fans  tumulte  &  fans  violence ,  fi  l'on 
ne  s'oppofoit  point  à  fon  retour  ;  fi-non ,  de 
fe  faire  un  paffage  l'épée  à  la  main ,  à  tra- 
vers les  ennemis.  Elle  fe  mit  donc  en  mar- 
che en  formant  un  grand  bataillon  quarré  , 
le  bagage  au  rnilieu.  Cbirifophe  Lacédé- 
monien  étoit  à  l'avant  garde  :  deux  des 
plus  vieux  Colonels  commandoient  la 
droite  &  la  gauche  du  bataillon  quarré  3 
.  Timafion  &  Xénophon  ,  comme  les  plus 
r  jeu  nés  5  étoient  charges  de  l'arriére- garde» 
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La  première  journée  fut  rude  ,  parce  que  ^'^^'^^^^ 
ji'ayant  ni  cavalerie,  ni  frondeurs  ,  ils  fu-  ' 

renc  extrêmement  harcelés  par  un  détache- 
ment qu'on  avoit  envoyé  cqntre  eux.  On 
pourvut  à  cet  inconvénient ,  en  fuivant  le 
çonfeil  de  Xénophon.  Parmi  les  Rhodicn^ 

Îui  étoient  dans  le  camp  ,  on  cil  choifit 
eux  cens ,  qu'on  arma  de  frondes ,  &C  on 
augmenta  leur  paie  pour,  les  encourager^ 
Ils  tiroient  une  fois  plus  loin  que  les  Fer- 
fe5  ,  parce  quMs  fe  (ervoient  de  baies  de 
^lomb ,  au  lieu  que  les  autres  n'ufoient  que 
<ie  gros  cailloux.  On  équipa  cinquante 
cavaliers  ,  en  leur  donnant  des  chevmx 
deftinés  à  porter  le  bagage  »  à  la  place  def- 
quels  on  fubftitua  des  bét^s  de  fomme. 
Moyennant  ce  fecours ,  un  fécond  détache* 
ment  que  firent  les  ennemis  ,  fut  fort  mxU  . 
traité. 

Ap'-ès  quelques  jours  de  marche  TifTa- 
pherne  parut  avec  toutes  fes  forces.  Il  Te 
contenta  d'abord  (le  harceler  les  Gecs  , 
qui  avançoient  toujours.  Ceux-ci  s'étant 
apperçus  que  ,  lorfqa'on  veut  fe  retirer  en 
prétencé  de  l'ennemi ,  un  Bataillon  qnarré 
eft  très-incommode  ,  par  l'inégalité  du  ter- 
rein,  les  haies ,  &  les  autres  obftacles  qui 
peuvent  obliger  à  le  rompre  ,  en  changè- 
rent la  forme  ,  en  marchant  fur  deux  co- 
lonnes ,  &  placjant  dans  rintérvallé  le  peu 
de  ba:îage  qu'ils  avoient.  Ils  formèrent  un 
corps  de  réferve  de  fix  cens  hommes  d'é- 
hte ,  dont  ils  firent  fix  compagnies ,  divi- 
iécs  par  cincjuantaines  &  par  dixaines  y  pour 

G4 

DigitizedbyCjOOglC 


^çi  Histoire 

^&TAxcaxE  pouvoir  les  remuer  plus  aifémeiit.  Quand 
"  ces  colonnes  venoient  à  fe  refferrer  ,  ils 

demeuroient  à  Ja  queue  ,  ou  filoient  fur  les 
flancs  de  part  .&  d'autre  pour  éviter  l'em- 
barras; &îorfqu'elles.s^ouvroient,  ils  rei^ 
pliffoiqnt  à  r^rriere-garde  le  vuide  ei>- 
tre  les  deux  colonnes.  Si  l'on  avoit  be- 
foin  de  fecours  en  quelcjue  endroit ,  ils  y 
couroient  auffi-tôt.  Les  Grecs  effuyerent. 
plufieurs  attaques  ;  mais  peu  coniidérables  y 
&  fans  beaucoup  de  perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Comme 
en  ne  pouvoit  le  repaiTer  à  caufe  de  (a  pro- 
fondeur faute  de  bateaux  ,  on  fut  contraint 
de  traverfer  les  montagnes  des  Carduques  ^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  che-> 
min ,  &  que  les  prifonniers  rapportoient 
qu'on  entreroit  de  là  daps  l'Arménie  ,  oo, 
Fon  paiTeroit  le  Tigre  à  fa  fource ,  &  en-* 
fuite  TEuphrate  qui  n'en  eft  pas  fort  éloi- 
gné.' Pour  gagner  ces  défiles  avant  que 
l'ennemi  s'en  pût  (àifir,  on  trouva  à  pro- 
pos  de  partir  de  nuit ,'  afin  d'arriver  au 
point  du  jour  au  pied  des  montagnes ,  com- 
me on  fit.  Chirifophe  menoit  toujours  l'a- 
vant-garde  avec  les  gens  de  trait  outre  fes 
troupes  ordinaires  ,  &  Xénophon  l'arriére- 
garde  ,  fans  avoir  avec  lui  que  des  foldats 
pefamment  armés ,  parce  qu'alors  elle  n'a- 
voit  rien  à  craindre.  Les  habitans  du  pays 
s'étoient  emparés  de  plufieurs  hauteurs  dont 
il  fallut  les  chafler ,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  « 
Les  Officiers  ayant  tenii  un  Confeil  de 
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gaerre  furent  d'avis  de  laiffer  tontes  Ics^némok; 
bêtes  de  charge  qui  n'étoient  pas  abfolu-  — *-~- 
ment  néceflaires  ,  avec  tous  les  efclayes 
qu'on  avoit  pris  nouvellement ,  parce  que 
les  uns  &  les  autres  retarderoient  trop  la 
marche  dans  les  grands  défilés  qu'on  avoit 
à  pafler  ;  outre  qu'il*  falloit  plus  de  provi- 
jGons  y  &  que  ceux  qui  avoient  foin  de  ces 
animaux  étoient  inutiles  pour  le  combat» 
Ce  règlement  fut  exécuté  fans  délai.  On 
continua  la  marche  tantôt  en  combattant, 
tantôt  en  faifant  alte.  Le  paflag©  des  monr- 
tagnes  ,  qui  dura  fept  jours  ,  fatigua  beau- 
coup les  troupes  ,  &  on  y  fit  quelque  perte.. 
Enfin  on  arriva  à  des  villages  où  l'on  trouva, 
des  vivres  en  abondance ,  &  où  l'armée 
fe  repofa  quelques  jours  pour  fe  refaire  des 
rudes  fatigues  qu'elle  avoit  efluyées  ,  eft 
comparaifon  defquelles  tout  ce  qu'elle  avoit 
foufFert  dans  la  Perfe  n'étoit  rien. 

Mais  ils  fe  virent  bientôt  expofés  à  un 
nouveau  danger.  Prefque  au  pied  des  mon- 
tagnes fe  trouva  une  tiviere  nommée  Gea* 
ttitès ,  large  de  deux  cents  pieds ,  qui  ar*» 
rêta  leur  marche.  Ils  avoient  à  fe  défendre, 
&  des  ennemis  qui  les  pourfuivoient  par  • 
derrière  ,  &c  des  Arméniens  ,  foldats  du 
p  lys  ,  qui  bordoient  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière. Ils  en  tentèrent  inutilement  le  paflage 
.  par  un  endroit  où  ils  avoient  de  l'eau  juf- 
ques  foiis  les  bras  ,  &  étoient  emportés  par 
la  rapidité  du  courant,  à  laquelle. la  pé- 
fauteur  de  leurs  armes  ne  leur  permettait 
pas  de  réfifter,  Heu^eufement .  ils  décou- 
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ARTAXERXf.yrirent  un  autre  endroit  moins  profond  ^ 
par  où  quelques  foldats  avoient  vu  paffer 
des  gens  du  pays.  Il  fallut  employer  beau^ 
coup  d'adreffe,  de  diligence  &  de  courage, 
pour  écarter  les  ennemisde  part  &  d'autre. 
Enfin  l'arraée  pafla  la  rivière  fans  beaucoup 
de  perte. 

Elle  marcha  enfuite  ptus  tranquillenient^ 
pafla  les  fources  du  Tigre  ,  &  arriva  à  k 
petite  rivière  de  Téléboé,  qui  eft  fort  belle  ^ 
&  a  plufieurs  villages  fur  (es  bords.  C*eft- 
là  que  commence  l'Arménie  occidentale  t 
elle  étoit  fous  le  commandement  de*  Tiri- 
baze,  Satrape  fort  armé  du  Roi ,  &.qai 
avoit  l'honneur  de  le  *  placer  fur  fon  che- 
val quand  il  fe  trouvoit  auprès  de  lui.  H 
offrit  de  livrer  paflage  à  Tarrnée  ,  &  de 
laifler  prendre  aux  foldats  tout  ce  dont  ii<s 
auroient  befoin ,  pourvu  qu'on  ne  fît  aucun 
dégât  en  paflant ,  ce  ^i  fut  accepté  &  exé- 
cuté de  part  &  d'autre.  Tirrbaze  cotoyoit 
toujours  l'armée  à  une  petite  diftance.  H 
tomba  une  grande  quantité  de  neige  ,  qui 
incommoda  un  peu  les  troupes.  On  appfit 
par  un  prifonnier  que  Tiribaze  avoit  de^ 
içm  d'atta()uer  les  Grecs  au  paflage  deç 
montagnes  dans  un  défilé  par  où  il  falloit 
aéceflairement  pafler.  {Is  fe  prévinrent ,  Se 
s'en  emparèrent ,  après  avoir  mis  rennemt 
çn  fiiitei  Après  quelques  Jours  de  marche 
au  travers  des  dé^rts  ^  oa  paf&  l'Ëuphrate 

♦  Lt  Traducteur  Jfr a nçoFs  a  \Jans  faire  attention  que  /«# 
«M  qu*il  Iui"t€ftoii  Véttict- Y  Anciens  ne fefentoient^Qini, 
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^ers  fa  four  ce ,  n'ayant  pas  de  i'eau  jufqii'à  m  k  i  m  6  k  . 
la  ceinture.  _ 

On  eut  enfuite  beaucoup  à  foufFrir  d'un 
vent  de  bife  qui  foufflott  dans  le  vifage  , 
&  empêchoit  la  refpiration  :  de  forte  qu'on 
crut  devoir  facrifier  au  vent ,  &  il  parut 
s'appaifer.  On  marchoit  dans  la  neige 
haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  ce  qui  fit  mourir 
plufieurs  valets  &  plufieurs  bêtes  de  fom- 
ine ,  avec  trente  foldats.  On  fit  du  feu  toute 
la  nuit ,  car  on  trou  voit  quantité  de  bois. 
Le  letidemain  on  marcha  encore  tout  le 
jour  à  travers  la  n.eige  ,  où  plufieurs ,  ac- 
cablés d'une  grande  faim^  fuivie  de  lan- 
gueur &c  de  défaillance  ,  demeuroient  cou- 
chés dans  les  chemins  fan«  force  &  fans  vi- 
gueur. Quand  on  leur  eût  donné  à  manger  ^ 
ils  reçurent  du  (oulagement^  &  continuè- 
rent leur  marche. 

Ils  étoîent  toujours  pourfuivis  par  l'en- 
nemi. Plufieurs^f  furpris  par  la  nuit  demeu- 
roient dans  les  chemins  fans  feu  &  fans  vi- 
vres ;  de  forte  qu'il  en  mourut  quelques- 
uns  f  &L  les  ennemis  qui  tes  fuivoient  enle- 
vèrent du  bagage.  Il  y  demeura  auffi  des 
foldats ,  dont  les  uns  avoient  perdu  la  vâe 
à  caufe  de  k  neige  ^  les  autres  les  doigts 
de5  pieds.  Contre  le  premier  mal  5  il  étoit 
bon  de  porter  quelque  chofe  de  noir  de^ 
vant  les  yeux  ;  &  >  contre  l'autre ,  de  re- 
muer toujours  le^  jambes,  &  de  fe  dé- 
chauffer  la  nuit.  Etant  arrivés  datxs  un  ïkyt 
plus  commode  y  ils  fe  répandirent  dans  les 
villages  voiuQns  pour  s'y  ïafr4ÎcKr  8c  s'y 
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AtTAXERXE  repofer.  Les  maîfons  étoient  bâties  fiyiw 
terre ,  avec  une  ouverture  en  haut  comme 
un  puits ,  par  où  Ton  y  defeendoifravec  uilé 
ëchelte  ;  înais  il  y  avoit  une  autre  defcente 
pour  les  bêtes.  On  y  trouva  des  brebis ,  des 
vaches  y  des  chèvres  &  des  poules  ,  avec 
du  froment ,  de  Torge  ,  &  des  légumes  ;  & 
pour  breuvage  de  la  bière ,  qui  étoit  bien 
forte  quand  on  n*y  mettoit  point  d'eau  , 
mat^  fembloit  douce  à  ceux  qui  y  étoient 
accoutumés.  On  buvoit  avec  un  chalumeau 
dans  les  vaiffeaux  mêmes  où  étoit  la  bière  ^ 
fur  laquelle  on  voyoit  nager  Forge.  L'Hô- 
'te ,  chez  qui  logeoit  Xénophon ,  le  recjut 
fort  bien ,  &  lui  découvrit  même  un  endroit 
€Ù  il  y  avoit  du»  vin  caché ,  &  il  lui  fit 
préfentde  quelques  chevaux,  Il  lui  enfeigna 
auffi  à  leur  attacher  aux  pieds  des  efpeces 
de  raquettes ,  &  à  en  faire  autant  aux  bêtes 
dé  fomme  ,  pour  les  empêcher  d'enfoncer 
dans  la  neige ,  fans  quoi  ik  en  auroîent  eu 
jufqu'aux  fangîes.  L^armée  ^  après  avoir 
yepofé  dans  ces  villages  pendant  fept  jours  , 
V     fe  remit  en  chemin. 

'Après  une  marché' de  ftpt  jours,  elfe 
lirrîva  au  fleuVe  d*Araxe ,  aépellé  auflî  le 
Phafe ,  qui  a  environ  cent  piédfe  de  large^ 
Deux  fours  apès ,  ife  apperqurent  les  Pha* 
fiens ,  les  Caches  &  les  Taoques  ,  qui  te- 
îioient  lé  panade  dés  montagnes  pour  les 
empêcher  de  defcéhdre  îdans  fa  pfeiné.  Oit 
vit  bién^'iF^ftuA'drt'Héceffiiii^émeik'ê» 
•^eritr  à  ùyF\fomba^,'  &  r<irt^(brrft  ^e  te 
\aonRef  d^fe  joue  mântfl  Xéiaphoftj  ^ 
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iavoît  obfervé  que  les  ennemis  ne  gardoient  M  m  é  w  ©  »• 
que  le  paflage  ofdinaire ,  &  qi^e  la  monta-  " 

gne  avoit  trois  lieues  d'étendue  ,  propofa 
d*envoyer  un  détachement  pour  fe  laifir  ^ 
des  hâuieurs  qui  dominoient  îur  l'ennemi  , 
ce  qui  feroit  facile  en  lui  dérobant  tout 
foupçon  de  leur  deflein  par  une  marche  dç 
nuit ,  &  faifant  une  fauffe  attaque  par  le 
grand  cheiifiin  pour  amufer  les  barbares.  La 
chofe  fut  exécutée  de  la  forte  :  ceux-ci  furent 
mis  en  fuite ,  &c  laiiTerent  le  paiTage  libre» 
On  traverfa  le  pays  des  Calybes ,  qui 
fo.nt  les  plus  vaillans  des  barbares  de  ces 
quartiers-là.  Quand  ils  avoient  tué  quel- 
qu'un ,  ils  lui  coupoient  la  tête ,  &  en  fai- 
foient  montre  en  chantant  6%  danfant.  Ils 
fe  tenoient  enfermés  dans  leurs,  villes.,  6c 
lorfque  l'armée  marchoit,  ils  venoient  fon- 
dre fur  l'arriére -garde  ,  après  avoir  nus 
tout  le  bien  de  la  campagne  à  couverte- 
Après  douze  ou  quinze  joursde  marche  on 
arriva  à  une  montagne  fort  haute ,  nommée 
Tecque ,  d'où  l'on  voyoit  la  men  Les  pre» 
miers  qui  l'apperçurent  jetterent  de  grands 
cris  de  joie  pendant  un  affez  k)sng-temps  ^ 
ce  qui  m  croire  à  Xénophon  que  l'avant- 
garde  étoit  attaquée.  Il  accourut  auffî-tôt 
pour  la  foutetiir.  Quand  on  fut  plus  près  ^ 
on  entendit diftinftement  crier ,  Afer,  Mer^ 
^  alors  l'alarme  fe  changea  en  joie  &  e» 
alégreffe  ;  &:  quand  on  fut  arrivé  au  haut  ^ 
ce  ne  fut  plus  qu'un  bruit  confus  de  toute 
nrmée,  tous  les  foLdats.criaat  enfemble > 
Jfer^  Mari  &  ne'poavant s'empêcher  de* 
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AxTAXERXE  pleurer  ,  &  d'embraffer  leurs  ColoneTs  iè 
.        leurs  Capitaines.  Alors ,  fans  en  avoir  reçu 
Tordre ,  ils  amaflerent  des  pierres  ,  &  dref- 
ferent  un  trophée  de  boucliers  rompus  & 
d'armes  brifées. 

De  là  ils  s'avancèrent  vers  les  monta* 
gne  de  la  Colchide.  Il  y  en  avoit  une  plus 
haute  que  les  autres ,  que  ceux  du  pays 
avoiefit  occupée.  Les  Grecs  fe  mirent  en 
bataille  au  pied  pour  monter ,  car  elle  n^é- 
toit  pas  d'un  accès  impraticable.  Xéno- 
phon  ne  jugea  pas  qu'il  fut  à  propos  de 
marcher  en  bataille  ,  mais  à  la  file  ,  parce 
que  les  foldats  ne  pourroient  garder  leuif 
rang  à  caufe  de  l'inégalité  du  terrein  ,  fa- 
cile à  grimper  dans  un  endroit ,  &  difficile 
en  un  autre ,  ce  qui  leur  feroit  perdre  cou-' 
rage.  Cet  avis  fut  approuvé ,  &  Ton  rangea 
l'armée  de  la  forte.  Il  fe  trouva  quatre- 
vingts  files  de  foldats  péfamment  armés  , 
chacune  de  cent  hommes  ou  environ ,  avec 
dix-huit  cents  foldats  armés  à  la  légère ,  & 
partagés  en  trois  corps,  dont  il  y  en  avoit 
un  à  la  droite ,  l'autre  à  la  gauche ,  &  le 
troifieme  dans  le  centre.  Après  qu^il  eut 
encouragé  fts  troupes  en  leur  repréfentant 
que  c'étoit-là  le  dernier  obftacle  qui  leur 
xeftoit  à  furmonter ,  &  qu'il  eut  imploré 
l'aide  des  Dieux,  chacun' fe  mit  à  monter. 
Les  ennemis  ne  purent  fontenir  leur  cboc^ 
&  fe  difliperent.  Défcendus  de  la  monta- 
gne ,  ils  vinrent  camper  dans  les  villages  * 
où  ils  trouvèrent  des  vivres  en  abondances 

Là  il  leur  arriva  un  accident  fort  étraa^ 
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ge ,  &  qui  caufa  une  grande  confternation.  m n  ém  o  »• 
Car ,  comme  il  y  avoit  plufieurs  ruches  ""^  * 
ë*abeilles  ,  les  foldats  s'étant  mis  à  man- 
ger du  miel,  il  leur  prijr  un  dëvoiement  par 
haut  &  par  bas  ^  fuivi  de  rêves  :  les  moins 
malades  refTembloient  à  des  hommes  en- 
ivrés 9  &  les  autres  à  des  perfonnes  furieu* 
(es  oy  moribondes*  On  voyoit  la  terre  jon- 
chée de  corps  comme  après  une  déhiite. 
Perfonne  néanmoins  n'en  mourut ,  &  le 
mal  ceila  le  lendemain  environ  Theure  qu'il 
avpit  pris»  Les  foldats  fe  levèrent  le  troifie- 
me  ou  le  quatrreme  jour ,  mais  en  Tétat  où 
Ton  eft  après  une  forte  médecine. 

Deux  jours  apfès  l'armée  arriva  près  de 
Trébifonde ,  qui  eft  une  colonie  Grecque 
de  Sinopiens,  fituée  fur  le  Pont-Euxin,  ou 
Mer  Noire ,  dans  la  Colchide.  Elle  de- 
meura campée  en  cet  endroit-là  pendant 
Tefpace  de  trente  jours.  On  s'y  acquitta 
des  vœux  cfu'on  avoit  faits  à  Jupiter,  à  ' 
Hercule ,  &  aux  autres  Dieux  ,  pour  obte- 
nir un  heureux  retour  dans  la  patrie.  On  y 
célébra  au0î  des  Jeux  de  la  courfe  à  pied  &c 
à  cheval ,  de  la  lutte  ^  du  pugilat ,  du  pan- 
crace ;  &  le  tout  fe  paiTa  avec  beaucoup  de 
j<»e  &  de  folemnité. 
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* 
Les  Grecs ,  aprh  avoir  effuyé  beaucoup  de 
fatigues ,  o»  furmontc  beaucoup  de  dan^ 
gers  y  arrivent  au  bord  de  la  mer  v'ts-à'- 
vis  de  By^^ance,  Ayant  paffé  le  détroit  y 
ils  Rengagent  au  fervice  de  Seuthe  Prince 
de  Thrace.  Enfin  Xinophon ,  ayantfepajji 
la  mer  avec  jes  troupes ,  ^avance  juf^i^ à 
Pergame ,  &fe  joint  à  Thimbron ,  tréné^ 
rai  des  LacédémonUns  j  qni  mar choit  con* 
tre  Tiffaphcrne  &  Pharnaba^c. 

XtnqpKL^.  Après  qu'on -ewt  offert  des  facrifîçes  h 
différentes  Divinités ,  &  qu'on  eut  célébré 
les  Jeux,  on  délibéra  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre  pour  le  retour.  Il  fut  con- 
clu qu'on  retourneroit  en  Grèce  par  mer  j 
&  pour  cet  effet,  Chirifope  s'offrit  d'aï* 
fcr  trouver  Anaxibie  ,  l'Amiral  de  Sparte  ^ 
qui  étoit  de  (qs  amis  ,  fe  promettant  d'ob- 
•  tenir  de  lui  des  vaiffeaux.  Il  partit  fur  le 
champ.  Cependant  Xénophon  régla  l'or- 
dre qu'il  fâlloit  faire  garder ,  &  les  précau- 
tions qu'il  falloit  prendre  pour  la  fureté  du 
camp ,  pour  les  vivres  ,  pour  les  fourrages^ 
Il  pigeai  propos  aufli  cie  s'affurer  de  quel- 
ques vaifleaux  ,  indépendamment  de  ceux 
qu'on  attendoit.  Il  fe  fii  quelques  expédi- 
tions contre  les  peuples  voifins. 

Comme  on  vit  que  Chirifophe  ne  rêve* 
»oit  pas  aufli-tôt  qu'on  avoit  penfé  ,  Sc 
que  les  vivres  commençoient  à  manquer  ^ 
en  réfolut  de  s'en  retourner  par  terre ,  par-' 
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èe  qu'on  n'a  voit  pas  affez  de  vaiffeaux  pour  ^  n  é  w»  t^ 
embarquer  toute  Tarmée  ;  &  Ton  char-  ' 
gea  fiir  ceux  que  la  prévoyance  de  Xéno- 
phonavoit  procurés ,  les  femmes  ,  les  vieil- 
lards'&  les  infirmes  ,  avec  «tout  le  bagage 
inutile.  L'armée  continua  fa  marche»  Elle 
féjourna  dix  jours  *à  Cérafonte.  On  y  fit 
k  revue  générale  des  troupes ,  qui  fe  trou* 
verent  monter  à  huit  mille  fix  cens  hom* 
mes ,  reftés  d'environ  dix  mille  ,  les  autres  •   ^ 

^tant  morts  dans  la  retraite  de  fatigue ,  de 
maladie  ,  ou  de  leurs  bleffures. 
-  Dans  le  peu  de  temps  que  les  Grecs  de* 
meurerent  fur  cette  côte ,  il  y  eut  divers 
mouvemens  ,  tant  de  la  part  des'habitans 
du  pays ,  que  de  celle  de  quelques  Offi- 
ciers ,  qui  étoient  jaloux  de  l'autorité  de 
Xénophon ,  &  ^i  tâchèrent  de  le  rendre 
odieuîç  aux  troupes.  Celui-ci ,  par  fa  fa- 
geiTe  &c  fa  modération  ,  arrêta  tous  ces 
mouvemens  ^  ayant  fait  entendre  aux  fol- 
dats  que  leur  falut  dépendoit  de  l'union  &c 
de  la  bonne  intelligence  qu'ils  garderoient 
entr'eux ,  &  de  robéiffance  qu'ils  rendroient 
à  leurs  Chefs. 

De  Cérafonte  ils  arrivèrent  à  Cotyore  » 
qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Là  ils  délibé- 
rèrent de  nouveau  fur  le  parti  qu'il  falloit 
prendre  pour  le  retour.  Les  habitans  du  ^' 

pays  repnéfenterent  qu'il  y  auroit  par  terre  ^ 


♦  La  ville  de  Cérafonte 
tft  devenue  célèbre  par  les 
ccrifiers  que  Luculle  en  rem- 
porta le  premier  «a  Italie  , 


6*  qui  de  làfe  font  répandus 
dans  taut  l'Occident»  Plue, 
in  vit.  LuculU 
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A&TAXE&tE  des   difficultés  prefque  infurmontable^  I 
■  caufe  des  défilés  &c  des  fleuves  qu'il  fau- 
^roit^paiTer.  Ils   ofiroient  de  fournir  aut 
Grecs  des  vaifTeaux.  Ce  parti  parut  le  plus 
iûr  :  ainii  l'armée  s'embarqua.  On  arriva 
le  lendemain  à  Sinope  ,  v^lle  de  la  Paphla- 
gonie ,  &  colonie  des  Milefiens*  Chirilophe 
s'y  rendit  avec  des  galères  ,  mais  fans  ar* 
gçnt ,  quoique  les   foldats  s'attendi£ènt  à 
en  recevoir.  Il  affura  qu'on  paieroit  l'ar- 
mée lorfqu'elle  feroit  hors  du  Pont-Euxin  , 
&  que  leur  retraite  étoit  célébrée  par-tout , 
&  taifoit  le  fujet  des  dt(cours  &  de  l'admi- 
ration  de  touteMa  Grèce» 
XiHoph.L     Les  foldats  fe  voyant  aflez  près  de  la 
t.  p.  372.     Grèce  ,  fouhaitoient  faire  quelque  butin 
***'  aVant  que  d'y  arriver  ;  &  dans  cette  vue  ils 

jéfolurent  de  fe  nommer  un  Général  qui 
/  auroit  une  pleine  autorité  ,  au  liçu  que 
jufques-là  toutes  les  affaires  fe  ciécid9ient 
dans  le  Conieil  de  guerre  \  la  pluialiré 
des  voix.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Xéno- 
phon ,  &  le  firent  prier  de  vouloir  accepter, 
cette  charge.  Il  n'étoit  pas  mfeniîble  à 
l'honneur  de  commander  en  chef,  mais  il 
cnprévoy  oit  les  fuites  :  il  demanda  du  temps 
pour  délibérer.  Après  avoir  marqué  la  vive 
.reçoimoiffance  dont  il  étoit  pénétré  pour 
l'offre  âvantageufe  qu'on  lui  faifoit ,  il  re- 
préfenta  que  ,  pour  éviter  la  jaloiifie  &  Ja 
divifîon  ,  le  bien  des  affaires  &  l'intérêt  de 
Tarmée  fembloient  demander  qu'ils  choi- 
iifïenc  un  Général  de  Lacédémone ,  qui  fe 
trouvoit  a(fluellemem  maitreife  de  la  Gre^ 
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^e  ,  &  qui ,  en  confidération  de  ce  choix  ,  ^wBifoi»» 
/éroit  plus  difporée  à  les,  (ôutenir.  Cette 
taifon  ne  fut  point  goûtée.  Ils  fe  récfierenft 
qu'ils  né  prétendoient  point  dépendre  fer- 
'Vilement  de  Sparte ,  ni  s'aflTujettir  à  fe  ré- 
gler dans  leurs  entreprifes  fur  ce  qui  pour- 
voit lui  plaire  ou  non  ,  &  ils  le  prefierent 
encore  plus  d'accepter  le  commande-  - 
ment.  Alors ,  forcé  dé  s'explicjuer  nettement 
&  fans  détour  ,  il  déclara  qu'ayant  conful- 
té  les  Diçux  par  la  voie  des  facrifices  fur 
PofFre  qu'on  lui  faifoit ,  leur  volonté  s'étoît 
manifeftée  par  des  fignes  non  douteux  ,  6c 
qu'ils  avoient  paru  ne  po'nt  approuver  ce 
choix.  Il  eft  étonnant  de  voir  quelle  im- 
preffiort  le  feul  nom  des  Dieux  faifoit  fur 
des  foldats  pleins  de  paiBdns  d'ailleurs  ,  & 
peu  touchés  ordinairement  des  motife  de 
religion.  Le  vif  empreffement  des  Grées 
s'amortit  tout- à-coup.  On  ne  répliqua  rien  , 
'  '&  Chirifophe  ,  quoique  Lacédémoftien  „ 
fut  choifi  pour  Général. 

Son  autorité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  difcorde  ,  comme  Xénophon  l'avôit 
prévu  ,  fe  mit  parmi  les  troupes  ,  qui 
étoient  fâchées  que  le  Général  les  empêchât 
de  piller  Mes  villes  Grecques  par  où  ils  paf- 
foient.  Ce  trouble  fut  excité  principalement 
]par  ceux  du  Péloponnéfe  ,  qui  faiforent  la 
moitié  de  l'armée  ,  &  qui  voyoient  avec 
peine  Xénophon  Athénien  en  place.  On 
propofa  diflferens  partis.  Comme  on  ne 
convenoit  de  rien  ,  les  troupes  fe  partagè- 
rent en  trois  corps ,  dont  ceux  d'Achaïe  Sç 
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jirtaxbrxe  d'Arcadîe  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Pëloponné* 

*-~" fiens  ,  faifoient  le  principal ,  au  nombre  de 

plus  de  quatre  mille  cinq  cens  homn\es  d'in- 
fanterie pefamment  armés  ,  qui  avoient 
pour  Chefs  Lycon  &  Callimaque.  Cbirifo-* 
phe  en  commanda  un  autre  d'environ  (qua- 
torze cens  ,  avec  fept  cens  foldats  d'intan^- 
terie  légère.  Xénophon  eut  le  troifieme  de 
prefque  pareil  nombre  ,  dont  il  y  «n  avoit 
trois  cens  légèrement  armés  ^  oc  enyiroa 
quarante  chevaux  ,  qui  étoit  toute  la  ca- 
valerie de  l'armée.  Les  premiers  "ayant  ob- 
»  FilU  du  tenu  des  vaifleaux  de  ceux  *  d'HéracIée,  à' 
FMtt  qui  ils  en  avoient  envoyé  demander  ,  par- 

tirent devant  les  autres  pour  faire  quelque 
butin  ,  &  defcendirent  au  port  de  Calpér 
Chirifophe ,  qui  étoit  malacie ,  marcha  par 
terre  ^  mais  fans  quitter  fes  cdte<;.  Xéno- 
phon aborda  avec  fes  vaifleaux  à  ITéraclée, 
&  entra  dans  le  milieu  du  pays. 

Il-fe  fît  divers  mouvemens»  L'imprur 
dence  des  foldats  &  des  Chefs  les  engagea^ 
dans  de  mauvais  pas  où  il  en  demeura  phi- 
fieurs,  &  A'oitr  l'habileté  de  Xénophon  les 
tira  plus  d'une  fois. sS'étant  tous  réunis  de 
nouveau,  après  differens  fuccès  ,  ils  arri- 
vèrent par  terre  à  Chryfopolis  de  Calcé- 
doine qui  étoit  vis-à-vis  de  Byzance  ,  où 
ils  fe  rendirent  peu  de  jours  après ,  ayant 
pafle  le  petit  bras  de  mer  qui  fépare  les 
deux  conrinens.  Ifs  étoient  prêts  de  piller 
cette  ville  riche  &  puiflante  pour  venger 
une  tromperie  &  une  injure  qu'on  leur 
avoit  faite  >  &c  dansl'efpérance  de  s'y  eiv- 


dby  Google 


©ES  Perses  ET  DES  Grecs.  i6ç 
lîcWr  pour  toujours.  Xénophon  y  accoutut  ^  **  *  ^  <*  ^^ 
auffi-tôt  :  il  convint  que  leur  vengeance  — — — * 
étoit  jufte  ,  mais  il  leur  £t  fentir  combien 
les  fuites  «n  feroient  funeftes.  4%  Après  le 
♦>  fac  de  lit  ville  ,  leur  dit-il ,  &  le  meurtre 
»  .des  Lacédémoniens  qui  y  font  établis  , 
»  vous  deviendrez  ennemis  mortels  de  leur 
^  République ,  &de  tous  leurs  alljés.  Athe- 
♦>  nés  ma  patrie  ,  qui  avoit  quatre  cens 
♦>  galères  en  mer  ou  dans  (es  arfénaux  lorf- 
»  qu'elle  prit  les  armes  contre  eux ,  beau- 
♦>  coup  d'argent  dans  fon  Epargne  ,  plus 
♦>  de  mille  talens  de  revenu  ;  &  qui  étoit 
♦>  maîtreffe  de  toutes  les  lues  de  la  Grèce  ^ 

•  >>  &  de  plufieurs  villes  de  PAfie  &  de  l'Eu- 
w  rope  ,  dont  celle-ci  étoit  une ,  a  pourtant 
n  été  obligée  de  leur  céder ,  &  de  fe  fou- 
M  miettre  à  leur  empire.  Efpérez-vous ,  une . . 
»  petite  poignée  de  gens  comme  vous  êtes , 
^  fans  Chefs  ,  fans  vivres  ,  fans  argent  ^ 
»  fans  alliés ,  fans  aucune  reffource ,  ni  de  la 
»  part  de  Tiffapheme  qui  vous  a  trahis  ,' 
^  ni  de  celle  dy  Roi  àts  Perfes  que  vous 
ff  avez  voulu  détrôner  ;  efpérez-vous ,  dis- 
»  je  ,  pouvoir  en  cet  état  tenir  tête  aux  La- 
»  cédémioîrietis  ?  Dem^apdons  qu'oiji  nous 
♦^  fafle  fatisfaélion  ,  &tie  Vengeons  pas  la' 
>r^fiùte  des  Byzantins^  par  un  crime  encore^ 

.  fi  plus  grand  ,  &  mii  nous  attirera  une* 
H  ruine  certaine.  »  On  le  crut ,  &  l'aiFaire' 
«i*acço^nmoda. 

'*peîà  il  les  mena  a  Salmydéfle  au  fer-;^^^-^./ — 
vice  de  Seuthe  ^'Prince  de  Thrace , qui  Ta-; 
Vca<^éja  foUiaté  aùpai-avaftt  par  ((s$  enV 
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A*TAXE*xE  voyés  de  lui  amener  des  troupes ,  &  qii 
""■~  fongeoit  à  fe  rétablir  dans  les  Etats  de  fon 
père  que  ks  ennemis  lui  avoient  enleva.  H. 
avoit  fail  de  grandes  promefles  à  Xéno- 
phon  pour  lui  &  pour  fts  troupes  :  maïs 
quand  il  en  eut  tiré-  le  fervice  dont  il  avoit 
befoin,  loin  de  tenir  fa  parole ,  il  ne  leur 
donna  pas  la  paie  dont  il  étoit  convenu. 
-Xénophon  lui  en  fit  de  grands  reproches  , 
rejettant  cette  perfidie  fur  Héraclide  fon 
Miniftre  ,  qui  croyoit  faire  fa  cour  à  foa 
Maître  en  lui  épargnan^  quelques  fommeç 
d'argent  aux  dépens  de  la  droiture  &  de 
la  bonne  foi ,  qualités  qui  doivent  être  les 
plus  chères  à  un  Prince  ,&  qui  contribuent 
le  plus  à  fa  réputation  ,  auffi  bien  qu'aie 
fuccès  des  affaires  &  à  la  fureté  de  TEtat. 
Mais. ce  Miniftre  perfide  ,  perfuadé  que 
'l'honneur  ,  la  probité  9  la  juftice  ne  font 
qu'une  chimère  ,  &  ^ue  ce  qu'il  y  a  de 
réel  c'eft  d'avoir  bien  de  l'argent ,  ne  foiîî-? 
geoit  en  effet  qu'à  ^enrichir  par  quelque 
voie  que  ce  fût ,  &  pilloit  impunément  fon 
Maître  tout  le  premier  ,  &*avec  lui  tous 
{es  Sujets.  «  Cependant ,  continue  Xéno-» 
>t  phon  ,  tout  homme  fage ,  fur-tout  s'il  eft 
>>  en  place  &  qu'il  commande  y  doit  re*^ 
f>  garder  la  juftice  ,  la  probité,  la  bennd 
n  foi  ,  roirme  le  plus  précieux  tréibr  qu'il 
*►  puifTe  pofleder  ,  &  comme  une  reflburce 
^  M  afîijrée  &  un  appui  inébranlable  dans 
»  tous  les  é vent  mens  de  la  vie.  >>  Héra» 
■  ^  clide  avoit, d'autant  plus  de  tort  d'en  ufer- 
lù|iû  à  regard  dçs  troupes  ^  qu'il  étoit  Grçft 
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^nation  ,  &  non  pas  Thface  :  mais  l'a-  Mne  uow. 

varice  avoit.  étouffé  en  lui  tout  fentiment ^' 

d'honneur.  _ 

Dans  le  moment  même  que  la  difpute 
entre  Seuthe  &  Xénophon  éclatait  le  plus 
vivement  ,  arrivèrent  Charmine  &  Poly- 
nice  Ambafladeurs  de  Lacédémone  ,  qui 
dirent  que  la  République  avoit  déclaré  la 
guerre  à  Tiffapherne  &  à  Pharnabaze ,  que 
Thimbron  s'étoit  déjà  embarqué  avec  des 
troupes  ,  &  qu'il  promettoit  un  Darique 
par  mois  à  chaque  foldat ,  deux  aux  Capi*** 
laines  ,  &  quatre  aux  Colonçls  ,  s'ils  vou- 
.  loient  s'engager  à  fon  fervice.  Xénophon 
accepta  cette  offre ,  &  ayant  tiré  de  Seuthe 
par  1  entremife  des  Ambaffadeurs  uniç;  par- 
tie de  la  paie  qui  lui  étoit  due ,  il  fe  rendit 
par  mer  a  Lampiaque  avec  l'armée ,  qui 
snontoit  alprs  à  peu  près  à  fix  mille  hom- 
mes. De  là  il  avança  jufqu'jà  Pergame ,  ville 
de  la  Troade.  Ayant  rencontré  près  de 
Parthénie.qui  fut  le  terme  de  Texpédition 
des  Grecs  ,  un  erand  Seigneur  qui  retour- 
noit  en  Perfe ,  il  le  prit ,  lui ,  fa  femme ,  fes 
enfans  &  tout  fon  équipage  ;  &*  par  là  fe  vit 
en  état  de  faire  des  libéralités  à  fes  foldats  5 
&  de  les  dédommager  avantageufement  de 
toutes  les  pertes  qu'ils  âvoient  fouflfertes. 
Enfiiite  Thtmbrçn  arriva  ,  qut  prit  la  con^ 
duîtc  des  troupe»  ;  &  les  ayantjointes  aux 
fiennes  9  il  marcha  contre  Tiflaphcrne  ôc 
Pharnabaze.  Xenoph.  dé 

Tel  fûtle^ccè^derentreptife  de  Cy^f'^/^^^^^^^ 
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t^  H  I  ^  T  O  f  R  fe 

AnTAXEuxE  rarinëe  de  ce  Prince  de  la  ville  d'Ephèfe 
**"  jufqu'à  fon  arrivée  au  lieu  de  la  bataille  / 

cinq  cens  trentercinq  parafanges  ou  lieues  , 
^*  &  quatre-vingt-treize  jours  de'  marche.  Il 
com4)te,4)our  le  retour  ,  depuis  le  lieu  de 
la  bataiHe  jufqu'à  Cotyore ,  ville  fituée  (uv 
le  bord  du  Pont-  Euxin ,  ou  Mer  noire  ^ 
'f^7.'  ^  ^^^  ^^"^  vingt  parafanges  ou  lieues  ,  &  cent 
vingt-deux  jours  de  marche.  Enfin ,  repre- 
nant le  tout  enfemble  ,  il  dit  que  le  che- 
min ,  tant  à  aller  qu'à  revenir  ,  fut  ^e  onze 
cens  cinquante-einq  *  parafanges  ou  lieues^ 
&  de  deux  cens  quinze  jours  de  marche  5 
&  que  le  temps  que  mit  l'armée  à  faire  tout 
^e  chemin  ,  en  y  comptant  les  iëjours.,  fut 
•de  quinze  mois. 

Il  paroîtpar  ce  calcul  que  les  jours  de 
marche  de  l'armée  de  Cyrus  étoient  en  al- 
tetit  ,  l'un  portant  Tautre  ,  à  peu  près  de 
fix  *^  parafanges  ou  fix  lieues  y  '&  dàns^  l^ 

*  J*4^outc  tes  tin^,qui\d*4ànc  lîcutS^  i^mie^ 
man^  iunt  dans  U  teste  ,  pou^        ^^  j^y  ♦'<>"  ^^j  une  gran dé 
faire  quadrer  le  total  avec    difficaUé.  Dénis  cette  fuppo^ 
les  deux  parties:  >  fit  ion  ,  il  fi  ttouvercit  qiié 

•*•*  La  parafange  eJlMne  me  (£S  marches  ordinaires  de  Cy* 
Jure  itinéraire  propre  aux  ,  rps  avec  une  arrniede  plus  dé 
Fer  fis  ,  &  qui  efl  cokpofé^'  tent^ilBehotkmti  fàurùitiit 
de  tTATite  jUdies.^^e  flfidt  fi  été  pendant  nmfiht^zjtff^ 
méfier e  wopre  nux  Grecs ,  ^:  -  de,  neuf  M^^es^  ^haq^t^jauf 
tompojé  ^ félon  Upîus  cortir  l\in  poriAnt  l^4tMtr*  ^  ce' qM 
murit^pinièn ,dàlànt  vingi^^^fi  ^jeUh  /«<  geks^di^mi' 
^nq  pasgéemétrifues',  par  t^r^y*^folumen^iyout^^' 
■cortfiuent  il  en  faut  vir^^i  blç.,C*eJi  Cje^qmm*adétermim 
j^ourfatrtHa  litae^ommûn  *né  à'^tle  do'Htp'ter^çi  ta  ph^at" 


de  France  ,  (pti  eft  de  tyoo 
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retour 
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retour  de  cinq  feulement.  Il  etolt  naturel  MNiMè«. 
^ue  Cyrus  ,  qui  vouloit  Surprendre  fon  — — — — 
frère  ,  fît  plus  de  diligence  qu'il  lui  était 
poffible. 

Cette  retraite -des  dix  mille  Grecs  a  tou-^ 
jours  paffë  parmi  les  connoiffeurs ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  pour  un  modèle  par- 
fait dans^ce  genre ,  &  qui  n'a  jamais  eii 
rien  de  pareiK  En  effet ,  on  ne  peut  pas  voir 
ïine  entl"q)rife ,  ni  formée  avec  plus  de  har- 
diefle  &  de  <:ourage ,  ni  conduite  avec  plus 
3e  prudence  ,  ni  exécutée  avec  plus  dé 
fconneur.  Dix  mille  holhmes  ,  éloignés  de 
leur  patrie  de  cinq  tm  fix  cens  lieues  ,  qui 
ont  perdu  leur  Général  &  leucs  meilleurs 
Capitaines  qui  fe  trouvent  dans  le  cœur 
du  pays  ennemi ,  entrepreiifient ,  à  la  vue 
d'un  ennemi  viâorrieux  &  de  ks  npmbreu* 
tes  armées ,  de  ié  retirer  du  fond  de  fon 
Empire  ;  & ,  pour  ain^  dire  9  des  portes  de 
ion  palais ,  &  de  traverfer  une  vafte  éten- 
due de  pays  inconnus  &  prefque  tous  en- 
nemis j  uns  être  effrayés  par  la  vue  des 
obilacles  &  des  dangers  fans  nombre  qui 
pouvoient  les  arrêter  à  chaque  moment  : 
paffages  de  rivières,  dé  montagnes,  de  dé- 
filés; attaques  ouvertes  ,  ou  embûches  ca- 
chées à  dTuyer  de  la  part  des  peuples  fur 
leur  route  ;  la  famine  préfque  aflurée  dans 
des  régions  vaftes  &  défertes  ;  plus  que 
tout  cela  ^  trahifon  à  craindre  de  la  part 


les  autres  mefiires  itinéral-\ 
rcs  d€5  Anciens  ,  ont  beau- 

'    Tome  IK 


les    ieux  i&  ilen  eft  encore 
de  mimti  des^  iiutits, 
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ARtAXERXE  des  troupes  qui  fembloient  leur  devoir  Cst^ 
'  vir  d^efcorte ,  mais  qui  en  effet  avoient  or- 

dre de  les  taire  périr.  Car  Artaxerxe  ,  qui 
fentoit  combien  le  retour  de  ces  Grecs  dans 
leur  pays  éroit  capable  de  le  couvrir  de 
honte  ,  &  de  décrier  dans  Tefprit  des  peu- 
ples la  majeflé  de  TEmpire  ,  n'avoit  rien 
omis  pour  l'empêcher  ;  &  il  defiroit  leur 
perte  ,  dit  Plutarque  ,  avec  plus  de  paffion 
qu^l  n'avoit  defij^  de  vaincre  Cyrus  lui- 
même  ,  &  de  conferver  (ts  Etats.  Cepen- 
dant ces  dix  mille^hommes  ,  malgré  tant 
d'obftacles  ,  vienipnt  à  bout  de  leur  def- 
fein  ,  &  à  travers  mille  dangers  arrivent 
viftorieux  &  triomphans  dans  leur  patrie, 
Plui.  înÀn-  Long-temps  après  ,  Antoine  pourfuivi  par 
ton  p.  PJ7.  les  Parthes  à  peu  près  dans  le  même  pays, 
&  fe  trouvant  dans  \«i  pareil  danger  ,  s'é- 
cria plein  d'admijration  po^r  un  courage  fi 
Sl/uieioi.  invincible  ,  O  retrait^,  des  Dix  mille  ! 

Auflî  fut-ce  rheuréux  fuccès  de  cette /a- 
meule  retraite  qui  remplit  de  mépris  pour 
Artaxerxe  les  peuples  de  la  Grèce  ,  en  leur 
hionfrant  que  For,  ra.rgent  ,  lelqxe  ,  les 
ilélices',  un  nombreux. Jferrail  de, femmes, 
faifoient  toutle mériié du Granà Roi , mais 
que  du  refté  togte  fon  opulence  &  toute  fa 
puiffance  fi. vantée  n^érpient  que  fafte  6c 
vaine  oftentation.  Ceft  ce  préjugé  ,  ré- 
îpandu  plus  que  jamais  dans  toute  la  G/ece 
depuis  cette  célèbre  expédition,  qui  donna 
lieu  à  ces  hardies  eritréprifes  des  Grées  dont 
nous  parlerons  bientôt /'qiii  firent  trem- 
Jîl^r  Artaxerxe  jufqujes  fur  Ton  trône  |  Se 
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ijuî   mirent    l'Empire   des  Perfes  à  deux  m  m  é  m  o  y^ 
doigts  de  fa  perce, 

S- VIL 

Suïu  qtCtuï  la  mon  de  Cyrus  à  la  Cour  J^Ar^ 
taxer xc.  Cruauté  &  jaloufie  de  Paryfatis* 
Empoifonncmcnt  de  Statira. 

Je  reviens  à  ce  qui  fe  pafla  après  la  ba-  ^^"'  **  ^C" 
taille  de  Gunaxa  à  la  Cour  d*Artaxerxe, 'g**,^*'^* 
C^mme  il  croyoit  avoir  tué  Cyrus  de  fa 
main  ,  &  qu'il  regardait  cette  aftion  com- 
me la  plus  glorieufe  de  fa  vie  ,  il  vouloît 
que  tout  le  monde  en  pensât  de  même,  6c 
c'étoit  le  Weflfer'par  Tendroit  le  plus  déli- 
cat que  de  lui  difputer  cet  honneur  ,  ou  de 
le  vouloir  partager  avec  lui.  Le  foldat  Ca- 
rien  dont  nous  avon.s  parlé  ,  non  content 
des  riches  préfens  dont  le  Roi  l'avoit  com- 
blé fous  lan  autre  prétexte  ^  ne  cefToit  de 
déclarer  à  quicdnque 'vouloit  Tentendre  , 
que  nul  autre  que  lui  n'^avoit  tué  Cyrus  ^ 
&  que  le  Roi  lui  faifoit  une  grande  injuf- 
tice  de  le  priver  de  la  gloire  qui  lui  étoit 
due.  Le  Prince  ,  quand  ot\  Teut  itfformé  de 
cette  irifolence  j  ayant  conçu  une  jaloufie 
auffi  baffe  que  cruelle  ,  eut  la  foibleffe  de 
le  livrer  à  Paryfatis ,  qui  avoit  juré  la  perte 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à.la  mort 
de  fon  fils.  Animée  d'une  barbare  ven- 
geance ,  elle  commanda  aux  Exécuteurs  de 
prendre  ce  malheureux  9  de  lui  faire  fouf-. 
trir  les  plus  vives  douleurs  pendant  dix 
Jours;  enfuite ,  après  qu'ib  lui  auroient  ar^ 
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Mtaxekxz  raché  les  yeux  ,  de  lui  verfer  dans  le$ 
oreilles  dç  l'airain  fondu  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
expirât  dans  ce  cruel  fupplice  :  ce  qui  fut 
exécuté.  ^     • 

^,  Mithridate  de  mêmç  s'étant  vanté  dans 
un  repas ,  où  il  avoir  la  tête  échauffée  par 
ïe  vin',  que  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  le 
coup  mortel  à  Cyrus ,  paya  bien  cher  cette 
fotte  &  imprudente  vanité.  Il  fut  condam- 
né au  fupplice  des  *  auges  ,  Tun^des  plus 
cruels  qui  aient  jamais  été  inventés  ;  ^ 
après  avoir  langui  dans  les  tourmens  pen- 
dant dix-fept  jours  ,  il  inourut  enfin  avec 
beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à  Paryfatis  ,  pour  exécuter 
tout  fon  projet ,  &  aflbuvir  pléineinent  fa 
vengence  ,  que  de  punir  l*Eunuque  du 
Roi ,  nommé  Méfabate ,  qui  par  l'ordre  de 
ton  Maître  avoît  coupé  la  tête  &  la  maia 
de  Cyrus.  Mais ,  comme  il  ne  donnoit  au- 
cune prife  fur  lui  ^  voici  le  piège  que  lut 
tendit  Paryfatis,  C'étoit  une  femme  fort- 
adroite  ,  qui  avoit  beaucoup  d'efprii ,  & 
qui  excelloit  à  un  certaiq  jeu  des  dès.  De« 
puis  la  guerre  elle  s'étoît  raccommodée  avec 
le  Roi ,  jouoit  fouvent  avec  lui  ,  étoit  de 
toutes  (es  parties ,  avoît  pour  lui  une  com- 
plaifance  fans  bornes ,  oc  loin  de  le  con-t 
tredire  en  quoi  que  ce  fût ,  alloit  elle-mê- 
•  me  au  devant  de  fes  defirs,  &  ne  rouguit 
foit  point  de  favorifer  (es  pailions  ,  &  de 
lui  en  fournir  la  rnatiere.  Mais  fur-tout  elle 

»  Voyei  la  defcription  de  |  Volume   dt  cette  Hifioirti^ 
Cfi/upfltce  dans  ictroifiem^lf âge  zji,  -    f. 
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pe  le  perdoit  point  de  vue  ^  &  ne  Uiffoit  ^  h  i  m  ^  h # 
Statira  (eule  avec  lui  que  le  moins  de         *     ^ 
temps  qu'elle  pouvait ,  voulant  fe  rendre 
^abfolument  maîtreffe  de4'efprit  de  fon  fils# 
Un  jour ,  voyant  que  le  Roi  étoit  fans 
affaires  ,  &  qu'il  ne  pehfoit  qu'à  fe  diver* 
tir  ,  elle  lui  propofa  ae  jouer  aux  dés  mille 
*  Dariques ,  il  accepta  volontiers  la  prc*  *  ^*  ^'"'^ 
pofition.  Elle  fe  laiffa  perdre  ,  &  paya  l^s^Zfianî'. 
mille  Dariques  comptant.  Mais  faifant  fem- 
Want  d'avoir  du  chagrin  &  d'être  piquée  , 
elle  le  preffa  de  recommencer  ,  &  de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque*  Le  Roi ,  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien ,  y  confentit.  Ils  con- 
vinrent que  chacun  d'eux  excepteroit  de 
ion  côté  cinq  de  (es  Eunuques  les  plus  ché- 
ris &  les' plus  confidérés  ,  que  celui  qui 
Çagneroit  en  prendroit  un  parmi  les  autres 
a  fon  choix  ,  &  que  le  pe|idam  feroit  tenu 
de  le  livrer.  Ces  conditions  faites,  ils  fe 
mettent  à  jouer.  La  Reine  apporte  à  ce 
îeu  toute  fon  application ,  y  emploie  tout 
ce  qu'elle  a  de  fcience  &  d'adreflTe  ;  &  fa* 
vorifée  d'ailleurs  par  le  dé,  elle  gagne,  & 
choifit  Méfàbate ,  car  il  n'étoit  pas  du  nom- 
bre des  exceptés.  Dès  qu'elle  l'eut  entre 
{qs  mains  ,  avant  que  le  Roi  pût  entrer 
dans  aucun  foupçoo  de  la  vengeance  qu'elle 
méditoit ,  elle  le  livra  aux  Exécuteurs ,  &e 
leur  commanda  de  l'écorcher  tout  vif ,  de 
le  coucher  enfuite  tout  de  travers  fur  *     *  PJufar* 
trois  croix  ,  &  d'étendre  fa  peau  à  part  fur  ^JJ*  paT^Jl^ 
des  pieux  dreffés  tout  auprès  ;  ce  qui  fut  vamage  cette 
exécuté.  Quand  le  Roi  le  fçut ,  il  en  fut  ^^rcon^anccr 

H  j    ^-, 
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AitAXMXB  très-faché ,  &  entra  dans  une  furieufc  cO* 
'  1ère  contre  fa  mère.  Mais  elle ,  fans  s'en 

snettre  autrement  en  pyeine ,  lui  dit  en  riant 
&  en.plaifantant  :  «  Vraiment ,  vous  faî- 
»  tes  bien  renchéri ,  &  vous  êtes  bien  dé- 
»  licat ,  de  vous  fâcher  pour  un  méchant 
V  décrépit  d'Eunuque  ;  &  moi  ,  qui  ai 
»  perdu  mille  bons  Dariques  que  )'ai  payés 
»  fur  le  champ ,  je  n'en  dis  mot,  &  je  fuis^ 
»  contente. 

Toutes  ces  cruautés  n'étoîent ,  ce  fem- 
ble ,  que  des  eflais  &  des  prépartifs  d'un 
autre  crime  que  méditoit  Paryïatis.  Elle 
confervoit  depuis  long-temps  dans  (on  cœur 
une  baine  violente  contre  la  Reine  Statira, 
&  Tavoit  fait  éclater  en  plufieurs  occa- 
fions.  Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu'elle 
avoit  auprès  du  Roi  fon  fils ,  n'étoit  que 
l'effet  du  refpeft  &  de  la  confidération 
qu'il  avoit  pour  elle  comme  pour  fa  mère  ^ 
au  lieu  que  celui  de  Statira  étoit  fondé  fur 
l'amour  &  fur  la  confiance  qui  rendoient 
ce  crédit  bien  plus  sûr.  De  quoi  n'eft  point 
capable  la  jaloufie  d'une  femme  ambitieu- 
fe  !  Celle-ci  réfolut  de  fe  défaire  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  d'une  rivale  fi  redou* 
table. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  à  fes  fins  ^ 
elle  feignit  de  fe  réconcilier  avec  fa  belle- 
elle ,  &  lui  donna  toutes  les  marques  exté- 
rieures d'une  fincére  amitié  &  d'une  vraie 
confiance.  Les  deux  Reines  paroiffant  donc 
avoir  oublié  leurs  anciens  foupcons  &  leurs 
anciennes  querelles ,  vivoient  tien  enfem- 
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We  y  fe  voyoient  comme  auparavant ,  6c  MwiMa»> 
mangeoient  Tune  chez  l'autreé  Mais ,  com- 
me elles  connoiffoient  toutes  deux  le  fond 
qu'il  faut  faire  fur  les  amitiés  &  les  caref- 
(gs  de  la  Cour  ,  !fur*tout  parmi  les  femmes, 
elles  n'étoient  point  dupes  de  part  ni  d'au- 
tre ;  &  les  mêmes  craintes  fubfiftant  tou- 
jours, elles  fe  tenant  fur  leurs  gardes ,  &t 
ne  mangeoient  que  des  mêmes  viandes  6c 
des  mêmes  morceaux.  Croiroit-on  qu'il 
fût  poffible  de  tromper  une  vigilance  fi  at- 
tentive &  fi  précautionnée  ?  Paryfatis  ,  un 
îour  qu'elle  donnoit  à  manger  à  fa  belle- 
fille  ,  prit  fur  la  table  un  oifeau  fort  rare 
qu'on  y  avoit  fervi ,  le  partagea  par  le  mi- 
lieu 9  en  donna  la  moitié  àStatira ,  &  man- 
gea l'autre.  Statira  9  bientôt  après  ,  fentit 
de  vives  douleurs  ,  &  étant  fortie  de  table 
mourut  dans  des  convulfions  horribles^ 
après  avoir  infpiré  au  Roi  de  violens  foup- 
cons  contre  fa  mère  ,  dont  il  connoiffoit 
d'ailleurs  la  cruauté  &  l'efprit  implacable 
&  vindicatif.  Il  fit  une  exafte  recherche  du 
crime.  Tous  les  domeftiques  &ies  Oflî- 
ciers  de  fa  mère  furent  arrêtés  ,  &  appli- 
qués à  la  queftion,  Gigis ,  femme  de  cham- 
•bre  de  Paryfatis  ,  &  la  confidente  de  tous 
{es  fecrets  ,  avoua  tout.  Elle  avoit  fait  frot- 
ter de  poifon  un  côté  du  couteau.  Ainfi 
Parifatis  ayant  coupé  l'oifeau  en  deux 
parts  ,  mit  promptement  le  côté  fain  dans 
la  bouche  ,  &  donna  à,  Statira  le  côté  em- 
poifonné.  Gigis  fut  mife  a  mort.  Voici  le  • 
lupplice  auquel  la  loi  des  Perfes  condamne 
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Akt^tbrxe  1^5  empoifonireurs.  H  y  a  une  grande  pierre 
fort  large ,  fur  laquelle  on  leur  fait  mettra 
la  têtt  ;.  &  avec  une  autre  pierre  on  frappe 
deffus ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  foit  toute 
écrafée,  &  qu'il  n'eii  reflètes  la  moindre 
figure.  Pour  Paryfatis ,  le  Rorte  contenta 
de  k  confiner  à  Babylone  où  elle  demanda^ 
de  fe  retirer,  &  lui  dit  que  tant  qu'elle  y 
feroit  il  n'y  mettroit  jamis  le  pied. 

CHAPITRE    TROISIEME. 

E  Chapitre  renferme  principalement 
les  entreprifes  des  Lacédémoniens  dan^ 
FA{îe|Mineure ,  leur  défaite  près  de  Cni* 
dos  ,  le  rétabli€ement  des  murailles  &  de 
la  puiffance  d'Athènes  ,  la  fameufe  paix 
d'Antakide  ixefcrite  aux  Grecs  par  Arta- 
xerxe  Mnémon ,  les  guerres  de  ce  Prince 
contre  Evagore  ,  Roi  de  Cypre  ,  &  contre 
les  Cadufiens.  Les  perlbnnages  qui  y  pa- 
Toiflent  le  plus ,  font  Lyfandre  &  Agèfilas: 
du  côtédesLacédémoniens  ,  &  Conon  de 
telui  des  Athéniens.. 

s-  r- 

Les  vUtcs  Grecques  àHonie  implorent  teje^ 
cours  desLacédémoniens  contre  AnaxerxeC 
Rare  prudence  d'une  Dame  confervie  dans 
te  gouvernement  de  Ion  mari  aprhfa  mort^ 
jigéfilas  efi  Hu  Roi  à  Sparte.  S^  ca^ 
raclère. 

Xenoph.hift      Les  villes  d'Ionîe  ,  qui  a  voient  fuivi  1(5 
Qrcc.  ni,  i  parti  de  Cyrus  ,  craignant  le  reffentunenî: 

/•    47S»-487« 
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ie  Tiflîpherne  ,  avoient  eu  recours  aux  m^emqk. 
Lacédémoniens  comme  aux  libérateurs  de  "^ 

la  Grèce  ,  pour  les  prier  de  les  maintenir 
dans  la  pofleffion  où  elles  étoient  de  leur 
liberté  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  ravageât 
leur  pays.  Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  y  enr 
voyerent  Thimbroii ,  aux  troupes  duquel 
]îCénopbon  joignit  les  iîennes  au  retour  de 
la  Perfe.  Thimbron  fut  Kentêt  rappelle  An.  m. ^^ç; 
pour  quelque  mécontentement ,  &  on  lui  ^^'J^C-j^^r 
donna  pour  fucceffeur  Dercyllidas  ,  fur- 
nommé  Sifyphe  à  caufe  de  fon  induftrie  à 
trouver  des  reffources,  &  de  fon  habileté  à 
inventer  des  machines  de  guerre ,  &  à  eiï 
faire  ufage.  Il  prit  le  commandement  de 
l'armée  à  Ephéfe.  Quand  il  y  fut  arrivé  , 
il  apprit  qu  il  y  a  voit  de  la  divifion  entre 
les  deux  Satrapes  qui  commandoient  dans» 
le  pays.  - 

Les  Provinces  de  la  Monarchie  Perfan- 
ne  ,  dont  plufteurs  ,  fituées  à  l'extrémité. 
de  l'Empire,  dcmandoient  trop  de  foins 

t>our  être  gouvernées  immédiatement  par 
e  Prince ,  éroient  confiées  à  de  grande 
Seigneurs  ,  appelles  communément  Satra- 
pes. Ils  avoient  chacun  dans  leur  départe- 
ment une  autorité  prefque  fouveraine  ,  Sc 
étoient ,  à  proprement  parler ,  comme  des 
Vicerois ,  tels  que  nous  en  voyons  de  ijos 
jours  dans  quelques  Etats  voifins.  On  leur 
rourqj^oit  un  nombre  de  troupes  fuffifant 
pour  la  défènfe  du  pays.  Ils  en  nommoient 
tous  les  Officiers.  Ils  dohnoîent  les  gou- 
vernémens  des  placesr  Ils  étoient  chargés; 
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Artaxerxe  de  faire  payer  les  tributs ,  &  de  les  envo» 
'^  ^  y^^  a^  Prince.  Ils  avoient  pouvoir  de  faire 
•de  nouvelles  levées,  de  traiter  avec  les 
Etats  voiiîns ,  &Lmêmè  avec  les  Généraux 
é^s  ennemis;  en  un  mot,  de  faire  tout  ce 
<ju'ils  jugeoient  néceffaire  pour  entretenir 
le  bon  ordre  &  la  tranquillité  dans  leur 
gouvernement.  Ils  étoient  indépendans  les 
oms  des  autres;  &  quoiqu'ils ferviffent  un 
même  maître ,  &  qu'ils  duflent  concourir 
à  la  même  fin  ,  néanmoins ,  plus  touchés 
chacun  en  particulier  de  l'avantage  de  leur 
Province ,  que  du  bien  général  de  l'Em- 
pire 5  ils  avoient  fouvent  des  difputes  en* 
femble,  fornaoient  des  defleins  tout  difFé-  • 
rens ,  refufoient  de  fecourir  leurs  Collègues 
,  dans  le  befoin ,  &  quelquefois  même  leur 
étoient  entièrement  oppofés.  L'éloignement 
de  la  Cour ,  &  l'abfence  du  Prince  ,  don- 
.  noient  lieu  à  ces  diflenfions  ;  &  peut-être 
qu'une  politique  fecrete  contribuoit  à  les 
entretenir ,  pour  difSper  ou  prévenir  les 
confpirarions  qu'une  trop  grande  intelli- 
gencç  entre  les  Gouverneurs  auroit  pu  ex- 
citer. 

Dercyllîdas  ayant  donc  appris  que  Tif- 
fapherne  &  Pharnabaze  n'étoient  pas  bien 
enfemblè,il  fit  trêve  avec  le  premi^er, 
pour  ne  les  avoir  pas  tous  deux  en  même- 
tems  fur  les  bras ,  entra  dans  la  Province 
de  Pharnabaze,  &  s'avança  jùfqi^es  4ans 
l'Eolie. 

Zénis  Dardanien  a  voit  gouverné  cette 
Province  fous  l'autorité  de  ce  Satrape  ;  ôc    . 
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ïomme  après  fa  mort  on  la  vouloit  don-MNÉMoM, 
ner  à  un  autre ,  Mania  fa  veuve  vint  trou-  -— — — 
ver  Pharnabaze  avec  des  troupes  &  des 
préfens  ,  &  lui  dit  qu'étant  veuve  d'un 
homme  qui  lui  avoit  rendu  de  grah'ds  fer- 
vices  ,  elle  le  prioit  dç  ne  lui  point  ôter  les 
récompenfes  de  fon  itiari ,  qu'elle  le  fervi- 
roit  avec  le  même  zèle  -&  la  même  obéif- 
fance  ^  &  que  fi  elle  y  manquoit  il  lui  fe- 
foit  toujours  libre  de  lui  ôt^r  fon  gouver- 
nement. Elle  le  conferva  donc  9  &  s'y  con- 
duifit  avec  toute  la  fageffe  &  toute  l'habi- 
leté qu'on  auroit  pu  attendre  de  l'homme 
le  plus  confommé  dans  l'art  de  comman- 
der. Aux  tributs  ordinaires  qu'avoit  payés 
fôn  mari ,  elle  ajoutoit  des  préfens  d'une 
magnificence  extraordinaire  ;  &  lorfque 
Pharnabaze  venoit  dans  Ta  Province ,  elle 
le  traitoit  plus  fplendidement  que  ne  fai- 
foient  tous  les  autres  Gouverneurs.  Elle  ne 
fe  contenta  pas  de  conferver  les  places  qu'on 
avoit  commifes  à  fa  garde  ,  elle  en  conquit  ^^^  ^^^  ^  ^ 
de  nouvelles ,  &  prit  fur  la  côte  Lariiie  ,/"«,  &  ul 
Amaxite  &  Colone.  FifidUnu 

On  voit  ici  que  la  prudence  ,  le  bon  ef- 
prît  &  le  courage  font  de  tout  fexe.  Elle  fe 
trouvoit  préfente  à  tout  montée  fur  un 
char,  &  ordonnoit  elle-même  des  peines  & 
des  récompenfes.  Il  n'y  avoit  point  dans 
les  Provinces  voifines  de  plus  belle  armée 
que  la  fienhe ,  &  elle  y  tenoit  à  fa  folde  un 
grand  nombre  de  foldats  Grecs.  Elle  ac- 
compagnoit  même  Pharnabaze  dans  toUte 
fes  entreprifes  ,  &  ne  lui  étoit  pas  d*u$i 
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Aataxerxe  médiocre  fecours.  Auffi  ce  Satrape  ,  qw- 
connoiffoit  tout  le  prix  d'un  fi  rare  méri- 
te ,  fai(pit  à  cette  Dame  plus  d'honneur 
qu'à  tous  les  autres  Gouverneurs ,  jufqu'à 
lui  donner  entrée  dans  fon  Confeil;  &  il 
la  traitoit  avec  une  diftindion  qui  auroit 
été  capable  d'exciter  la  jaloufîe  ,  fi  la  mo-^ 
deftie  &  la  douceur  de  cette  Dame  n'ea 
euffent  prévenu  les  trifte»  effets ,  en  jettant 
pour  ainfi  dire  un  voile  fiir  toutes  (es  ver* 
tus ,  qui  en  amortiffoit  l'éclat,  &  ne  les  laif-* 
Ibit  entrevoir  que  pour  les  faire  admirer. 

Elle  ne  trouva  d'ennemis  que  dans  fa 
propre  famille.  Midias  fon  gendre ,  piquer 
des  reproches. qu'on  lui  faifoit  de  hifTec 
commander  une  femme  en  fa  place ,  6c 
abufant  de  l'entière  confiance  qu'elle  avoit 
en  lui  y  &  qui  lui  laifToit  les  entrées  Hbres. 
en  tout  temps ,  Fétr^ingla  avec  fon  fils.  Après* 
fa  mort ,  il  fe  faifit  de  deux  places  fortes  ois. 
elle  avoit  renfermé  fes  tréfors  i  les  autres 
villes  fe  déclarèrent  contre  lui..  Il  ne  îouit 
pas  long- temps  du  fruit  de  fon  crifne.  Der- 
cyllidai  arriva    heureufement  dans   cette 
eonjonfture.  Toutes  les  ptaces  de  l'Eolie  ,, 
foit  de  gré  y  foit  de  force  y  fe  rendirent  à 
kii  9  &  Midias  fut  dépouillé  des  biens  qu'il 
'  avoit  fi  injuftement  acquis.  Le  Général  La*- 
cédémonieii ,  ayant  accordé  une  trêve  h 
Pharnabaze ,  alla  prendre  fes  quartiers  d'hi- 
ver dans  la  Bithynie  ,  pour  n'être  point  à: 
charge  aux  alliés. 
AH.xf.j^foé.     L'année  fuivante  y  le  commandement  lui 
Av.  J.C.  jv8,  ^y^  ^^^  continué ,  il  paflk.en  Thrace  ^  6t 
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arriva  dans  k  Querfonnefe.  Il  fça vtjit  que  m  n  é  m  o  Wr 
les  Députés  du  pays  avoient  été  àJSparte         ' 
pour  repréfenter  le  befoin  qu'il  y  aurok  de   Xenovh.p^ 
fermer  Plflhme  d'un  bon  mur  contre  les4^'*^°»^ 
MKjjrfions  fréquentes  des  Barbares  qui  em* 
pShoiem  decwteiver  les  terres.  Ayant  pris 
la  mefure  de  cet  efpace  qur  a  plus  d'uner 
lieue  de  largeur  ,  il  diftribua  Touvrage  en- 
tre ks  foldats ,  &  le  mur  ,  fut  achevé  l'au- 
tomne de  h  même  année.  Dans  cet  efpace 
ëtoient  renfermées  onze  villes  y  phifieurs  . 

Eorts,  grand  nombre  de  terres  labourables  ^ 
c  de  vergers  y  &  toutes  fortes  de  pâturages. 
L'ouvrage  étant  achevé  il  repafla  en  Afie  ; 
&  faifant  la  revue  des  irilles ,  iny  trouva 
tout  en  bon  état. 

Conon  Athénien ,  dépuis  la  bataille  qu'il  i'/«^  înAr^ 
avoit  perdue  à  yEgos  -  potamos  ,  s'étant'^^'i'*  *^^*^*' 
condamné  lui-même  à  un  exil  volontaire  , 
fe  tenoit  dans  Tifte  de  Cypre  chez  le  Roi 
Evagore  ,  non  feulement  pour  y  être  en 
sûreté  de  ist  perfonne ,  mais  auffi  peur  y 
attendre  un  changement  dans  les  affaires  ^ 
comme  un  homme ,  dit  Plutarque  ,  attend  . 
le  retour  de  la  marée  pour  s'embarquer.  If 
avoit  toujours  en  vue  de  rétablir  la  puif- 
£ince  d'Athènes,  à  laquelle  fa  défaite  avoir 
porté  un  coup  mortel  ;  &  toujours  plein  * 
de  fidélité  &de  zèle  pour  fa  patrie  ,  quoi- 
qu'elle lui  fût  un  peu  favorable,  il  cherchoit 
tous  les  moyens  de  relever  (es  ruines ,  &  de 
lui  rendre  ion  ancienne  fplendeur^ 

Ce  Général  A  hénien  ,  voyant  que  les 
deffeins  ^u'il  méditoit  avoient  befoin ,  pouç 
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AxTKxzKXK  réuffir  d'une  grande  puiffance  ,  écrivit  S 
mm^^  Artaxerxe  pour  lui  expliquer  fes  projets  , 
&  chargea  le  porteur  de  la  lettre  de^- 
dreffer  à  Ctéfias  qui  la  donneroiï  au  Roi 
en  main  propre.  Elle  fut  remise  en  qH^I 
à  ce  Médecin  ,  &  Ton  dir,  quolquil  n'en 
convint  pas  ,  qu'à  ce  que  Conon  avoir 
écrit ,  il  ajouta  ^  qu'il  priait  le  Roi  de  lui 
envoyer  Ctéfias  comme  un  homme  trcs-unk  à 
•*.  fonjervice ,  fur-tout  pour  Us  affaires  ^de  la 

p/»67.  /i^>  /72<îAi;2f.  Pharnabaze ,  de  concert  avec  Co- 
*i«.  ùh,  6.  non ,   étoit  allé  en  Cour  pour  décrier  la- 
*V'  '•         conduite  de  Tiffapherne  comme  trop  dé- 
claré en||avcur  des  Lacédémaniens.  Sur 
les  vives  Wftances  de  Pharnabaze  ,  le  Roi 
Cinq^  cens  lui   fit  compter  cinq  cens  talens  pour  équi- 
mîie  ccus.    pgf  [^  flotte  ,  avec  ordre  d'en  donner  le 
commandement  à  Conon.  Il  envoya  auflî 
Ctéfias  en  Grèce  ,  qui  paffa  à  Sparte  après 
avûli  vifité  Cnide  fa  patrie. 
Strah.  m.     Ce  Ctéfias  avoit  d'abord  été  à  Cyrus  ,' 
pU^nt^r  ^  l'avoit  fuivi  dans  fon  expédition.  Il  fut 
/fl;^./>.'?oi4.  fait  prifonnier  à  la  bataille  où  Cyrus  fut 
JI017-1010..  tué.  On  fe  fervit  de  lui  pour  panfer  quel- 
''^'*^'^- ^' *5  •  ques    bleflTures  qu'Artaxerxe  y   avoit  re- 
^  Ar^ftot.  de  Çues  ;  &  il  s'en  acquitta  fi  bien  ,  que   le 
hifi  Animal.  Rpi  le  retint  à  fcn  fervice ,  &le  fit  fon  pre- 
^%hiit'c*oi  "^^^^  médecin.  Il  paJa  plufieurs  années  à  fa 
xii.  Cour  en  cette  qualité.  Pendant  qu'il  y  fut , 

les  Grecs ,  dans  toutes  les  affaires  qu'ils  y 
avoienf ,  s'adreffoient  à  lui ,  comme  fifCo- 
non  dans  celle-ci.  Le  long  féjour  qu'il  fit 
en  Perfe  &  à  la  Cour ,  lui  donna  tout  le 
t«mps  &  tou$  les  moyens  néceflaires  pouf 
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s'îpftruîre  de  rhiftoire  du  piys.  Il  récrivit  M^^g  «* 
en  vingt-trois  Livres.  Les  fu  premiers  cou-       ^ 
tftifoient  rhiftoire  de  FEmpire  des  Afly- 
riens  &  des  Babyloniens ,  depuis  Niniis  &C 
Sémiramis  jufqu  à  Cyrus*  Les  dtx-ftpt  der- 
niers traitoient  des  atf^tres  Je  Perfe  depuis  ^ 
le  commenceme^j^n-cgnc  de  Cyrus  juf-        '•^^ 
qû*à    la    troifiéijf^Bnée    de  la   XCV^ 
Olympiade  qui  tombe  furfa  CCCXCIVIII^. 
avant  Jésus  Christ.  Ilavoit  aufli  écrit 
une  hiftoire  de  l'Inde.  Photius  a  donné 
des  extraits  de  ces  deux  hiftoires  ;  &  ces  , 
extraits  font  tout  ce  qui  nous  refte  de  Ctë-* 
fias,  II  coî^edit  fouvent  Hérodote  ,  &  fe    , 
trouve  aufli  i|uelquefois  en  oppofition  avec 
Xénophonlfl^es  anciens  ne  l'eftiinoient  ^nry  "  "^^ 
beaucoup  ;  &  ils  en  parlent  comme  d'un 
homme  fort  vain',  fur  la  bonne  foi  de  qui 
Ton  ne  peut,pas<ompter  ,  &  qui  a  i^êlé 
dans  fon  hiftoire  des  fables ,  &  quelquefois    ^ 
même  des  menfonges.                                         9^^ 
TiflTapheme  &  Pharnabaze ,  quoique  fe-  Av'fc^''^^ 
cretement  ennemis  l'un  de  l'autre ,  avoient,    "xcnophJ* 
fur  les  ordres  du  Roi ,  réuni    leurs  troupes  hifl.  Grec.  U 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Dercylli-  ^/i^f't'^^ 
das ,  qui  étoit  paflé  en  Carie.  Ils  le  poufle-  pa^,  aô/.  * 
renidans  un  terrain  fi  défavantageux ,  qu'il 
y  aurîrit  infailliblement  péri ,  s'ils  Teùffent 
chargé  dans  le  moment  fans  lui  laifler  le 
temps  de  -fe  recçunoïtre.  C'étoît  l'avis   de 
Pliarnabaze  :  mais  Tiffapherne  redoutant 
h  valeur  des  Grecs  qui  avoient.  fuivi  Cy- 
rus ,  dont  il  a  voit  fait  épreuve ,  &  auxquels 
il  croyoit  que  tousles  autres  reffenibloient  ^ 
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A%TKXEf.xi  propofâ  une  entrevue  ^  qui  fut  aGcepf^e# 
'^  l>ercy!lidfls  ayant  demandé  que  les  vUlft 
Grecqties  deiikeu raflent  libres  ,  &  Tifta-' 
pherne  que  l'armée  &  les  Généraux  de  La- 
cédémone  fe  recirâffent  ^  ils  firent  trêve  juf- 
qu'à  ce  qu'Usîpuiîent  av air  réponte  de  leurs 
maîtres,     '  *"'  %^ 

ihnL7%i       Tandis  que  ces  cTOffî  fe  paflbîent  eix 
4yi,"  '  Afîe ,  les  Lacédémoniens  réfolurent  de  chan- 

tier 1  infolence  des  habitans  de  TElide  y 
qui  5  non  contens  de  s'être  alliés  avec  leurs 
ennemis  dans  la  guerre  du  Péloponnéfe  ^ 
'les  cmpêchoi^nt  de  difputer  le  prix  aux 
Jeux  Olympiquesr  Sous  prétg;xte  d'une 
amende  que  Sparte  n'avoit  pas  payée ,  ils 
avoient  fait  un  afFront  à  un  de  leyrs  eitoy en*' 
pendant  les  Jeux ,  &  empêché  Agis  de  fa- 
crifierau  temple  de  Jupiter  Olympien.  Cqr 
Roi  fut  chargé  de  cette  expédition^  qui  ne 
fut  terminée  que  la  troifieme  année  après, 
^  _  Il  auroit  pu  prendre  Olympie  leur  ville 

-J^^  qui  n'étoit  point  fermée  de  murailles  ,  il  fe 

contenta  de  faccager  les  fauxbourgs  Ç>c  les- 
lieux  des  CJ^ercicesqui  étoient  fort  beaux^ 
Ils  demandèrent  la  paix  ,  qui  leur  fiât  ac- 
cordée.  On  leur  laiffa  Tintendance  du  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien,  où  ils  n'avoient 
pas  beaucoup  de  droit  :  mais  ceux  qui  le 
leur  conteftoient ,  n'étoieht  pas  dignes  de 
cet  honneur. 
X.^«o;.A.  p.       ^gjj  ^  ^  fç^^  ^^yj.  tomba  malade  ,  6c 

Plut,  in  Lyf.  mourut  en  arrivant  à  Sparte.  On  lui  ren^, 
P"*^'  44^-  dit  des  honneurs  plus  qu'humains  ,  & 
8'  597.      ^PJ^^  avoir  laiffépafîer  quelques  jours,  fe- 
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Ion  la  coutume  ,  Léotychide  &  Agéfilas  ,  Mhémom. 
Yun  fils  &  Tautre  frere  du  défunt ,  fe  dif-  *—— - 
puterent  là  Couronne.  Celui-ci  foutenoît 
que  fon  concurrent  n'étoit  point  fils  d'A-^ 
gis  ,  5c  appuyoit  fa  prétention  fur  le  témoi- 
gnage même  de  la  Reine  qui   le  fçavoit 
mieux  que  perfonne ,  &  qui  Tavoit  avoué 
plufîeurs  fois  auilî   bien  que  fon  mari.  En 
effet ,  le  bruit  commun  étoit  que  fa  femme' 
Tavoit  eu  d'Alcibiade ,  comme  je  l'ai  rap- 

?orté  dans  fon  temps  ,  &  que  cet  Athénien     j^then.  hh. 
avoit  corrompue  en  lui  faifant  pjéfent  de  '*•/"*'•  534 
mille  *  Dariques.  Agis,  en  mourant,  pro-     *  MdU 
tefta  du  contraire.  Léotichide  étant  venu /^'^*'^"* 
fe  jetter  à  (es  pieds  tout  fondant  en  larmes  , 
îl  ne  put  lui  refufer  la  grâce  qu'il  deman* 
doit ,  &  le  reconnut  pour  fon  fils  devant 
tous  ceux  qui  Croient  préfens. 

La  plûparx  des  Spartiates ,  charmés  de 
la  vertu  &  du  mérite  d'Agéfilas ,  &  comp- 
tant pour  un  très-grand  avantage  d'avoir 
pour  Roi  un  homme  nourri  avec  eux  ,  & 
qui  avoit  effu^é  comme  eux  toute  la  ri- 
gueur de  l'éducation  Lacédémonienne  ; 
raiderent  de  tout  leur  pouvoir.  On  faifoit 
valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle  ,  qui 
avertiflbit  Sparte  d'éviter  avec  foin  un  règne 
boiteux.  Ly  fàndre  ne  fit  qu'en  plaifanter ,  8c 
en  détourna  le  fens  contre  Léotychide  mê-  . 
me  ,  prétendant  que  comme  bâtard  il  étoit 
ce  Roi  boiteux  dont  l'Oracle  commandoit 
de  fe  donner  de  garde.  Agéfilas  ,  &  par 
fes  grandes  qualités  ,  &  par  la  puiffante 
proteftion  de  Lyfandre  ^  l'emporta  fur 
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y»^^^'"^*  fon-Neveu ,  &  fut  déclaré  Roi. 
"  Comme  par  les  loix  le  Royaume  appâf-» 

tenoit  à  Agis,  fon  frère  Agéfilas  ,  qui  pa-^ 
roiflbit  devoir  paffer  fa  vie  dans  l'état  dd 
fîmple  particulier ,  avoir  été  élevé  comme 
les  autres  enfans  dans  la  difcipline  de  La- 
cédémone  ,  qui  éroit  très- rude  pour  la 
manière  de  vivre ,  &  pleine  d*eJtercices  la- 
borieux ,  mais  auffi  qui  enfeignoit  *  parfai- 
tement ai^x  enfans  à  obéir.  La  Loi  ne  dit 
p^nfoit  de  cette  néccffité  que  les  enfans  qui 
étbient  élevés  pour  le  trône.  Ainfi  Agéfilas 
eut  cela  de  particuHer  ,  qu*il  ne  parvint 
pas  à  commander  fans  avoir  auparavant 
parfaitement  appris  à  obéir.  De  là  vint  que 
de  tous  les  Rois  de  Sparte  il  fut  celui  qui 
îTçut  le  mieux  fe  faire  eftimer  6f  aimer  de 
fes  fujets  ,  parce  que  Ça)  ce  Prince ,  aux 
qualités  que  lui  a  voit  données  la  nature  pour 
le  commandement  &  la  royauté,  avoit  ajouté 
par  l'éducation  l'avantage  d'être  humain 
&  populaire. 

Il  eft  étonnant  que  Sparte ,  cette  ville  S 
renommée  en  matière  d'éducation  &  de 
politique ,  ait  cru  devoir  relâcher  quelque 
chofe  de  la  févérité  de  fa  difcipline  en  fa- 


*  De  là  y  lent  que  le  Po'é' 
te  Slmonide  appelloU  Sparte 
la  dompteule  dMiommes  ^ 
J^ajutcii/xC^ùTCi  ,  comme 
celle  de  toutes  Us  rilUs  qui 
par  l'habitude  rendort  /es 
Citoyens  les plur  fo  uplesde 
tous  les  hommes  »  &  les  plus 
fournis  eux  loix  (ù;  fAxKif^ 
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Vëur  des  Princes  qui  dévoient  régner,  au  **  »*  "^  **  •^^^ 
lieu  que  c'étoient  eux  qui  avoient  plus  be-  " 

foin  que  les  autres  d'être  fournis  de  bonne 
heure  au  joug  de  l'obéiflance  ,  pour  être 
dans  la  fuite  en  état  de  mieux  cbmmahder, 

Plutarque  obferve  que  dès  l'enfance  on  -^«^^'Af» 
voyoit  réunies  dans  Agéfilas  des  qualités 
qui  font  pour  l'ordinaire  incompatibles  r 
une  vivacité  d'efprit ,  une  véhémence ,  une 
fermeté  infurmontable  en  apparence ,  un 
defîr  Yiolent  de  primer  &  de  l'emporter  fur 
tous  les  autres ,  avec  une  douceur  ,  une 
foumiffion  9  une  docilité ,  qui  cédoit  au 

Î^remier  mot ,  &  qui  le  rendoit  infiniment 
énfible  aux^lus  légères  réprimandes  ,  de 
forte  qu'on  obtenoit  tout  de  lui  par  des  mo- 
tifs d  honneur  y  &c  rien  par  la  crainte  nî 
par  la  violence. 

Il  étoit  boiteux,  mais  ce  défaut  étoit 
couvert  par  la  grâce  de  fa  perfonnc ,  5^  en- 
core plus  par  la  gaieté  avec  laquelle  il  le 
fupportoit ,  &  en  railloît  le  premier.  On 
peut  dire  même  que  ce  vice  du  corps  met- 
toit  dans  un  plus  grand  )our  fon  courage 
&  fon  ardeur  pour  la  gloire  ,  n'y  ayant  au- 
cun travail  ,  aucune  entreprise  ,-  quelque 
difficile  qu'elle  fût ,  qu'il  refusât  à  caufe  ./^«/-  '* 
de  fon  incommodité.  ^^'^^•^'  5^ 

Les  louanges  qui  n'a  voient  point  un  air 
de  vérité  &  de  fincérité  le  bleffoient ,  loin 
de  lui  faire  plaifir  :  &  elles  n'avoient  pour 
lui  ce  caraélère  que  quand  elles  fortoient 
de  la  bouche  de  ceux  qui ,  dans  d'autres 
occafions ,  lui  avoient  repréfent  é  fes  défauts 
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A*TAxi!ixE  avec  liberté.  Il  ne  fouffrit  poîftt ,  de  fofl 

vivant,  qu'on  tirât  fan  portrait  :  &  en 

mourant  même  il  défendit  trés-expreffé- 
ment  qu'on  fît  de  lui  aucune  ima^e ,  foit 
JUd.p,  191.  en  plate  peinture ,  foit  en  relief.  Sfa  raifon 
étoit  que  (es  baltes  aâions  ,  s'il  en  avoit 
faites  9  lui  tiendroient  lieu  de  monumens; 
fans  quoi   toutes  les  ftatues  du  monde  ne 
pourroient  lui  faire  aucun  honneur.  On 
îçaii  feulement  qu'il  étoit  de  petite  taille  , 
ce  que  les  Lacédémoniens  n'ainioient  pas 
dans  leurs  Rois  ;  &  Théophrafte^affure 
que    les    Ephores    condamnèrent  à  une 
amende  le  Roi  Archidamus ,  pere  de  ce- 
lui dont  nous  parlons ,  parce  qu'il  avoit 
époufé  une  femme  fort  petite,  {a)  Car ,  di* 
foient-ils,  dU  ru  nous  donnera  pas  des  RoiSf 
mais  de  Roitelets. 
Plut,  in       On  a  remarqué  qu'Agéfilas  ,  dans  (â 
Agefil,  pag.  maniere.de  vivre  avec  les  autres  citoyens, 
^^  *  fe  gouverna  mieux  envers  ks  ennemis  , 

qu'envers  fes  amis  :  car  il  ne  fit  jamais  à 
{çs  ennemis  la  moindre  injuflice  ,  &  il 
viola  fouvent  la  )uftic€  en  faveuh  de  fe% 
amis.  Il  auroit  eu  home  de  jie  pas  hono- 
rer &  récompenfer  fes  ennemis  quand  ils 
avoient  bien  fait,  &  il  n'avoit  pas  la  force 
de  reprendre  fes  amis  quand  ils  avoient 
fiait  des  fautes.  II  alloit  même  jufqu'à  les 
Soutenir  ,  quoiqu'ils  euiTent  tort ,  &  regar- 
doit  en  ces  occafîons  le  zele  pour  la  juf^ 
ticjS  comme  un  vain  prétexte  dont  on  cou<* 
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^roît  le  refus  âe  tes  fervir.  Et  à  ce  propos  M  h  emo  ti. 
Ton  rapporte  un  petit  billet  qu'il  écrivit  à  — — — 
un  Juge  en  ces  termes ,  en  lui  recomman- 
dant Ton  ami  :  5"^  Nicias  n'efi  pas  coupa-' 
bU  ,  .dcchargt['U  de  Paccufaùon  à  caufi  dt 
fon  innocence  ;  s* il  l'eft,  dicharge^'k  à  ma 
confidiration  ;  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  décharge^-'le. 

C'eû  bien  mal  connoître  les  droits  &  les 
privilèges  de  Tamitié  ,  que  de  vouloir  ainfi 
la  rendre  complice  des  crimes  ,  &  pro- 
teftrice  d^s  adions  injuftes.  La  Loi  fonda- 
mentale de  Tamitié  ,  dit  Cicéron  ,  c'eft  de 
ne  jamais  rien  demander  à  Tes  amis  ^  &c 
de  ne  leur  jamais  rien  accorder  ,  qui  foit 
contraire  à  la  juftice  ou  à  l'honnêteté  :  Haa 
prima  lex  in  amicitia  fanciatur  ^  ut  nequc  DeAmîât* 
rûgemus  res  turpes ,  nec  faciamus  rogati.  "*  ^^* 
:  Agéfîlas  ne  fe  montra  pas  fi  délicat  fur 
ce  point  ^  du  moins  dans  les  commence-» 
mens ,  &  il  ne  négligeoit  aucune  occafion 
de  fair^  plaifir  à  (es  amis  ,  &  même  à  Tes 
ennemis.  Par  ces  manières  officieuTes  &C 
obligeantes,  foutenues  d'ailleurs  d'un  grand  Plut.  p.  s^K 
mérite  ,  il  fe  fit  un  grand  crédit ,  &  ac- 
ouit  dans  la  ville  un  pouvoir  prefque  ab* 
iolu  9  qui  alla  jufqu'à  le  rendre  fi^peâ  à  fa 
patrie*  Les  Ephores  »  pour  en  prévenir  les 
fiiites  9  &  pour  amortir  fon  ambition  ^ 
le  -condamnèrent  à  une  amende  ^  allé-' 
ffuant  pour  toute  raifon  (a)  qu'il  s'attachoic 
a  lui  leul  les  cœurs  de  tous  les  citoyens  , 

(a)  O'r/Toiç  K«iïQiçTOA/T«> i/wrç  x7«t«u 

\ 
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^TAXEuxEqui  appartenoient  à  la  République  ^  &  n* 
■    '  '-  ■  dévoient  erre  poffédés  qu'en  commun. 

Quand  il  eut  été  déclaré  Roi ,  il  fut  mis 
en  poiTeflion  de  tous  les  biens  de  fon  frère 
Agis  9  dont  Léotychide  fut  privé  comme 
bâtard.  Mais  ,  voyant  que  les  parens  de 
ce  Prince  du  côté  de  fa  mère  Lampito  , 
tous  gens  de  bien ,  étoient  très-pauvres ,  il 
partagea  avec  eux  tous  les  biens  dont  il 
avoit  hérité  ;  &  par  cette  générofité  il  ac- 
quit une  grande  réputation  ,  &  gagna  la 
bienveillance  de  tout-  le  monde  ,  au  liea 
de  l'envie  &  de  la  haine  qu'il  fe  feroit  at- 
tirée par  cette  fucceffion.  Il  eft  beau ,  mais 
rare  ,  de  faire  de  ces  fortes  de  facrifices,  Se 
Ton  n'en  connoît  point  affez  le  prix. 

Jamais  Roi  à  Sparte  ne  fut  fi  puiffant 
qu'Agéfilas ,  &  ce  ne  fut ,  dit  Xénophon  • 
qu'en   obéiflTant  en  tout  à  fa  patrie  qu'il 
s'acquit  une  fi  grande  autorité  ,  ce  qui  pa- 
roît  une  efpece  de  paradoxe  ,  dont  Plutar- 
que  donne  l'explication,   La  plus  grande- 
puiflance  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Ephores  &  du  Sénat.  Les  Ephores  n'étoient 
en  charge  qu'un  an  ;  ils  avoient  été  établis 
pouf  modérer  le  pouvoir  trop  abfolu  des 
Rois ,  &  pour  y  fervir  de  barrière ,  comme 
nous  l'avons,  marqué  ailleurs.  C'eft  pour- 
quoi ,  dès  les  premiers  temps ,  les  Rois  de 
Sparte  eurent  toujours  pour  eux  une  haine 
comme  héréditaire ,  &  leur  furent  toujours , 
Oppofés.  Agé^las  prit  un  chemin  tout  con-». 
traire.  Au  lieu  de  leur  faire  une  guerre 
4Hmtinuelle ,  &  de  heurter  en  toute  occafipti 
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feufs  volontés ,  il  prit  à  tâche  de  les  ména^^^MEM»»/ 
ger ,  eut  toujours  pour  eux  beaucoup  dé  •' 

confidération  &  de  déférence  ,  ne  fit  ja- 
inais  la  moindre  entreprife  fans  la  leur 
avoir  communiquée  ;  &  quand  il  étoit 
mandé  par  eux, il  quittoit  tout ,  &  fe  ren- 
doit  au  Sénat  avec  une  extrême  prompti- 
tude. Toutes  les  fois  qu'il  étoit  affis  fur 
fon  trône  pour  rendre  la  juftice.,  quand  les 
Ephores  entroient ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  fe  lever  pour  leur  faire  honneur.  Paf 
toutes  ces  déférences  il  paroifloit  augmen- 
ter la  dignité  de  leurs  Charges ,  mais  il 
augmentoit  en  effet  fa  propre  puiffance 
fans  qu'on  s'en  apperçut ,  &  ajoutoit  à 
la  royauté  une  grandeur  d'aurant  plus  fo- 
lide  &  plus  ferme  ,  qu'elle  étoit  le  fruit 
de  la  bienveiHance  qu'on  lui  portoit.  Les 
plus  grands  Empereurs  Romains  ,  com- 
me Augûfte  ,  Trajan  ,  Marc ,  Antonin  , 
ëtoîent  Perfuadés  que  tout  ce  qu'un  Prince 
peut  faire  pour  honorer  &  pour  augmenter 
la  dignité  des  premiers  Magiftrats  ,  relève 
d'autant  fa  puiuance  ,  &  affermit  fon  auto- 
rité ,  qui  ne  doit  &  ne  peut  être  fondée  que 
iiir  la  juftice. 

:  Tel  fut  Agéfilas ,  dont  il  fera  beaucoup 
parlé  dans  la  fuite ,  &  dont ,  par  cette  raifon 
il  étoit  important  de  faire  con'noître  par 
l^vance  le  caraftère. 
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Artaxerxe  \«     , , 

\  §.  IL 

jégéjilas  part  pour  VAJic.  Lyjandre  Je 
brouille  avtc  lui  :  il  retourne  à  Sparte.  Ses 
dejfeins  ambitieux  pour  changer  lafuccef* 
fion  au  trône. 

An.  M.  5608.  ;  A  peine  Agéfilas  étoit-il  monté  fur  le 
^^XnoV^*  trône  ,  que  des  gens  qui  revenoient  d'Afie 
hift.^Gntc.i.  rapportèrent  que  le  Roî  de  Perfe  fiaifoit 
3-  p^ê^  495.  équiper  en  Phénicie  une  nombreufe  ^ottt  , 
^Td  it  A  '  P^"^  venir  ôter  aux.Lacédémomens  Tem- 
//.  pag.  ôf r^ire  de  la  tner.  Les  lettres  de  Conon  ,  ap^ 
Plut,  in  Age-  puyées  des  remontrances  de  Pharnabaze  , 

^&iaLyl\'  9"*  ^^^^  ^^^*  ^^  concert  avoient  repré* 
445."  ^^  lenté  à  Artaxerxe  la  puiffance  de  Sparte 
(romme  formidable  ,  avoient  fait  une  forte 
împreffion  fur  Te/prit  de  ce  Prince.  Depuis^ 
ce  temps  il  fongea  férieufement  à  humilier 
cette  fiere  République ,  en  travaillant  à  re- 
lever fa  rivale  ,  &  a  rétablir  par  ce  moyen' 
èntr'elles  l'ancien  équilibre  ,  qui  feul  pou- 
voit  faire  fa  sûreté ,  en  les  tenant  occupées 
Fun  contre  l'autre  9  &  les  empêchant  de 
réunir  leurs  forces  contre  lui. 

Lyfandre ,  qui  fouhaitoit  d'être  envoyé 
en  Afie  pour  rétablir  dans  le  commande- 
ment des  places  ks  c^réatures  &  fes  amis 
que  Sparte  en  avoit  écartés ,  porta  forte- 
ment Agéfilas  à  fe  charger  de  cette  guerre  ^ 
&  à  prévenir  le  Roi  barbare  ,  en  allant 
Pattaquer  fort  loin  de  la  Grcce  avant  qu'il 
eût  achevé  les  préparatifs.  La  République 
lui  ayant  fait  cette  propofiuon  ^  il  ne  put 

_  s'y 
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î?y  réforer  ,  &  fe  chargea  de  rexpëdition  Mwt^»^ 
contre  Artaxerxe  ,  à  condition  qu'on  lui  "  '^~ 
donneroit  trente  Capitaines  Spartiates  pouf 
l'affifter  &c  pour  compofef  fon  Confeil  , 
deux  miUe  nouveaux  citoyens  d'élites  tirés 
des  Ilotes  à  qui  l'on  avoit  donné  le  diroit 
ëe  bourgeoise  ,  &  fix  mille  hommes  de 
troupes  des  alliés  :  ce  qui  4ui  fut  accordé 
iur  le  champ.  Lyfandre  fut  mis  à  la  tête 
des  trente  Spartiates  ,  non  -  feulement  i 
caufe  de  fa  grande  réputation  &  de  la 
grande  autorité  qu'il  s'étoit  acquife  ,  mais 
encore  i  ca«fe  de  l'amitié  particulière  qu'a* 
'voit  pour  hii  Agéfilas,  qui  lui  étoit  rede- 
vable &  du  trône  &  de  Thonneur  qu'on 
venoit  de  lui  faite  en  le  nommant  <^né« 
raliffime* 

Le  retour  glorieux  des  Grecs  attachés  i 
Cyrus  ,  que  toute  la  puiffance  des  Perfes 
n'avoit  pu  empêcher  de  revenir  dans  leut 
patrie  ,  avoit  infpiré  à  la  Grèce  une  mer- 
veilleuie  confiance  en  fes  forces  ,  &  un 
fouverain  mépris  pour  les  barbares.  Dans 
cette  difpofition  des  efprits ,  les  Lacédé- 
moniens  trouvèrent  qu  il  leur  feroit  hon- 
teux de  ne  pas  profiter  d'une  conjonfture 
fi  favorable  pour  délivrer  de  la  fetvitude 
de  ces  barbares  l^s  Grecs  d'Afie  ,  &  pouf 
faire  ceffer  les  ouvrages  &  les  violences 
.  dont  ils  les  accabloient  continuellement» 
Ik  Tavorent  déjà  tenté  par  le  moyçn  de 
leur  Capitaine  Thimbron ,  puis  de  Der» 
cylUdas.  Tous  leurs  efibrts  juîques-là  ayant 
.été  inutiles ,  énân  Us  renvjrent  la  conouite 
Tom  ir.  \ 
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'A*TA^i*xE  de  cette  guerre  entre  les  mains  d'Agéfflas, 
'  '    '  ■  Il  leur  promit  ,  ou  de  conclure  une  paix 

glorieufe  avec  les  Perfes  ,  ou  de  leur  fufci- 
ter  tant  d'affaires  ^  qu'ils  n'auroient  ni  le 
temps  ni  l'envie  de  porter  leurs  armes  dans 
la  Grèce.  Ce  Roi  avoit  de  grandes  vues  , 
&  il  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  aller  at-^ 
taquer  Ârtaxerke  d«tns  la  Perfe  même. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ephèfe  ,  Tifla^ 
pherne  lui  fit  demander  quel  étoit  le  fujet 
qui  l'avoit  attiré  en  Afie  ,  &  qui  lui  avoit 
fait  prendre  les  armes.  Il  répondit  que  c'é- 
toit  pour  fecourir  les  Grecs  qui  y  habi-* 
y      ,      toient ,  &  pour  les  rétablir  dans  leur  aiw' 
4o6&^6izf*  eienne  liberté.  Le  Satrape  , qui  n'étoit  paf 
encore  prêt ,  fubflitua  l'artifice  à  k  force  , 
&  lui  donna  parole  que  fon  Maître  laiflTe- 
toit  ^ux  villes  Grecques^  de  l'Afie  leur  li- 
berté ^  pourvu  qu'il  ne  fît  aucun  aél:e  d'hoft 
,h  tilité/jufqu'au  retour  des  courriers.  Agéfi'^ 

\i:\  las  y  confentit ,  &  la  trêve  fut  jurée  de  part 

^  &  d'autre.  Tiffapherne  ,  qui  ne  faifoit  pas 

grand  cas  du  ferment ,  profita  de  ce  délai 
*^  pour  afTembler  des  troupes  de  tous  côtés* 

Le  Général  Lacédémonien  en  fut  averti  : 
mais  il  n'en  garda  pas  moins  fa  parole  , 
perfuadé  que  ,  dans  les  affaires  d'Etat',  la 
>  fnauvaife  foi  ne  peut  avoir  qu'un  fuccès 
court  &  paffager  ;  au  Beu  qu'une  réputation 
bien  affermie  d'une  fidélité  inviolable  à 
garder  fes  erigaeemens  ,  fans  que  la  perfi- 
^ie  même  de  l'autre  partie  contraftante 
puiffe  Taltérer  ,  établit  une  confiance  iéga?- 
tement  utile  &  glorieo&bEa effet  ^  Xént^ 
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fîion  remarque  que  cette  religieufe  obfer- ^^  ewo»» 
vation  des  traités  lui  ax:quit  reftime  &  la  ' 

confiance  des  peuples,  &  qu'une  conduite 
oppofée  décria  entièrement  Tiffapherne 
<Ùns  leur  efprit.  . 

Agéfilas  mit  cet  intervalle  à  profit,  enAH.M.^tfo^ 
«'occupant  à  prendre  une  exafte  connoif-A?.j.c.^Pt» 
fance  des  villes  ,  &  à  en  ré^er  Tintérieur.  ^^  ^ 

Il  y  trouva  tout  dans  un  grand  défordre  , 
le  gouvernement  n'y  étant,  ni  démocrati- 
que comme  (bus  les  Athéniens  ,  ni  arifto- 
cratîque  comme  Lyfandre  l'y  avoit  étabK* 
Les  gens  du  pays  n'avoient  nulle  habitude  piut,  in  Age^ 
âvec|Agéfilas  ,  &  ne  favoient  jamais  con->7.  pag.  599. 
«u  :  c'eft  pourquoi  ils  lui   faifoient  peul^v  - 
leur  cour,  comptant  qu  d  navoit  que  le^^c/Ur- 
Mire  de  Général  pour  îa  forme  feulement  , 
&  regardant  Lyfandre  comme  celui  en  qui 
feul  réiidoit  tout  le  pouvoir.  Comme  ja** 
tnais  Gouverneur  n'avoit  fait ,  ni  tant  de 
bien  à  (es  amis ,  ni  tant  de  mal  à  £es  enne«( 
«lis  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fût  tant 
aimé  des  uns  ,  &  tant  redouté  des  autres* 
Tous  donc  s'empreffoient  à  lui  rendre  leurs 
hommages ,  fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
foule  à  fa  porte  ,  lui  faifoient  un  noftibreux 
cortège  lorfqu'il  fortoit  ,  pendant  qu'Agé- 
filas    demeuroit   prefque  feul.   Une  tdle 
conduite  ne  pou  voit  pas  ne  point  blefler^mt 
Général  &  un  Roi  ,  extrêmement  feniîble 
&  délicat  fur  ce  qui  regardoit  fon  auto* 
TÎté ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  fut  point  ja- 
kmx  du  mérite  d'autrui ,  &  qu'au  cont^iire 
il  aiinât  à  le  faire  valoir.  Il  ne  diffimuU  pn^ 
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Artaxerxe  (on  lîiëcontent^m^nt.  Il  n'eut  plus  aucult* 

*— ^ ^gard  aux  recommandations  de  Lyfandre  , 

&  cefla  de  remployer  lui-même.  Lylandre 
s'apperçut  bientôt  du  changement  arrivé 
à  Ion  égard.  Il  cefla  de  s'employer  auprès 
:  u  du  Roi  pour  Ces  amis,  &  les  pria  de  ne 
plus  venir  le  vifiter  ,  &  de  ne  plus  s'atta- 
cher à  lui  ;  mais  de  s'adrefler  directement 
au  Roi ,  &  de  rechercher  les  bonnes  grâ- 
ces de  ceux  qui  dans  le  temps  prélent 
iavoieiit  le  pouvoir  de  fervir  &  d'avancer 
leurs  créatures.  La  plupvt  ceflerent  de  l'im* 

Î)ortuner  de  leurs  affaires ,  mais  ils  ne  ce(* 
erent  pas  de  lui  faire  leur  cour.  Au  co*n- 
traire  ,  ils  ne  furent  que  plus  afli  us  auprès 
de  (a  perfonne  :  ils  Taccompagnoient  en 
foule  à  toutes  fes  promenades ,  &  affiftoient 
régulièrement  à  tous  iés  exercices.  Lyfan* 
dre  ,  naturellement  vain  ,  &  accoutumé 
depuis  long-temps  aux  refpefts  &  aux  Ibu- 
iTiiflions  qui  accompagnent  le  pouvoir  ab- 
folu  ,  n'eut  pas  aflez  de  foin  .d'écarter  d^  fa 
perfonre  la  foule  emprefîee  de  ceux  cjui 
continuorent  à  lui  rendte  leurs  hommages 
avec  plus  d'affiduité  que  jamais. 

Cétt'e  ridicule  affe^àtion  d'autorité  Sc. 
de  grandeur  aigriflbit  de  plu<^  en  plus  Agé- 
filas  y  comme  fi  on  eût  pris  à  tâche  de  le 
braver.  Il  porra  Iç  dépit  fi  loin  ,  qu'ayant 
donné  à  de  fimples  Officiers  des  comman* 
démens  confidér.iblcs  &  les  plus  beaux 
Gouvernemens ,  il  nomma  Lyf<ïndfe  Com-^ 
:nnffaire  des  vivres  &  diftributeur  des  vian^ 
A^s  y^  pour  infulrer  enfuite  les  ^omens^ 
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9l  fe  moquer  d'eux  :  il  dit  :  Qu^ils  aillent  M  m  iu^n; 
préfcntenunt  faire  la  cour  à  mon   maître  ^' 

Boucher. 

Lyfandre  alors  crut  devoir  lui  parler  ^ 
&  en  venir  avec  lui  à  un  éclairciftement^ 
Leur  converfation  fut  courte  &  laconique. 
Certes  ^  dit  Lyfandre  J  vous  fçave^  bien  ^ 
Seigneur ,  rabaijjer  vos  amis.  Oui  quand  ils 
veulent  s^ élever  au  dejfus  de  moi  :  mais  quand 
ils  travaillent  à  relever  ma  grandeur  ,  ft 
fais  leur  en  faire  part.  Mais  peiu-étre ,  Sei^ 
gneur^  répliqua  Lyfandre  ,  vous  a^t-onfait 
de  faux  rapports  en  n^  imputant  ce  aueje  n*ai 
point  fait.  Je  vous  prie  donc  ,  (ur^tout  à 
caufe  des  étrangers  qui  tous  ont  Us  yeux  fur 
nous ,  de  me  donner  dans  votre  armée  un  em^ 
ploi  où  vous  croire:^^  que  je  pourrai  vous  dé'* 
plaire  le  moins ,  6*  vous  feryir  le  plus  uti»  ^ 
Ument. 

Le  fruit  de  ci2tte  converfation  fut  la 
Lieutenance  de  l'Hellefpont  qu'Agéfilas  lui 
donna.  Dans  cet  emploi  il  confcrva  tou* 
Jours  fon  reflentiment  contre  lui  ,fans  pour- 
tant rien  négliger  de  ce  qui  étoit  de  fort 
devoir  ,  &  de  ce  qui  allolt  au  bien  des  af- 
faires. Peu  de  temps  après  il  s^tn  retourna  à 
Sparte  fans  aucune  marque  d'honneur  ni 
de  diftindion  ,  extrêmement  piqué  contre 
Agéiilas  ,  &c  fe  promettant  bien  de  le  lui 
faire  fentir. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de  Lyfan« 
dre  9  telle  que  nous  venons  de  la  repréfen- 
ter ,  montre  de  fa  part  une  vanité  &  une 
petitefle  d'efprit  bien  indignes  de  fa  répu« 
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AsTàTÉRti tation.  Peut-être  qu'Agéfilas  porta- trop 
'  loin  la  fenfibilité  &  la  deiicateffe  fur  le 
point  d'honneur  ,  &  qu'il  ne  ménagea  pa* 
afTez  un  bienfaiteur  ik  un  ami ,  que  des 
avertiflemens  fecrets ,  accompagnés  d'ou- 
▼erture  de  cœur  &  de  marquer  de  bonté  ,. 
aurpient  pu  rappellcr  à  fon  devoir.  Mais 
quelque  éclatant  que  fut  le  mérite  de  Ly- 
fandre  ,  quelque  confidérables  que  fuffent 
ïks  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Agéfilas^ 
tout  cela  ne  le  mettok  pas  en  droit,  non- 
*feulement  de  s'égaler  à  fon  Général  &  à 
fon  Roi ,  mais  de  vouloir  même  l'emporter 
fur  lui ,  &  en  quelque  forte  l'effacer^  Il  de- 
voit  fe  fouvenir  quM  n'eft  jamais  permis  è 
•un  inférieur  de  s'oublier ,  ni  de  fortir  de* 
•bornes  d'une  jufte  fubordination, 
Tttn.înXyf^  Quand  il  fut  de  retour  à  Sparte^^il  fon*- 
^*D^odA.x\.%^^  réellement  à  exécuter  un  projet  qu'il 
/►MVH5-  rouloit  dans  fon  efprit  depuis  plufieurs  an-* 
nées.  II  n'y  avoit  à  Sparte -que  deux  famil- 
les ,  ou  plutôt  deux  branches  de  la  pofté* 
fité  d'Hercule ,  qui  euffent  le  droit  de  ré- 
gner. Quand  Lyfandre  fut  parvenu  à  ce 
•  haut  degré  de  puiffance  que  lui  avoient  ac- 
ijuis  fes  grandes  aftions  ,  il  commença  à 
voir  avec  peine  qu'une  ville  ,  dont  il  avoit 
televé  l'éclat  par  fes  grands  exploits  ,  fût 
foumife  à  des  Princes  auxquels  il  ne  cédoit 
ni  pour  le  courage  ni  pour  la  naiffance  ^ 
car  il  defcendoit  comme  eux  d'Hercule,  il 
chercha  donc  les  moyens  d'ôter  à  ces  deux: 
Maifons  le  droit  de  fuccéder  feules  au  Royau- 
me ,  pour  l'étendre  à  toutes  les  autres 
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ibraiîches  des  Héraclides  ;  &  même  ,  félon  ^^i^ ovi 
quelques-uns,  à  tous  les- naturels  de  Spar-  , 
te  ,  fe  flattant  qu'aucun  Spartiate  ^  s'il  ve-* 
noit  à  bout  de  fon  deffein  ,  ne  pourroit  lui 
difputer  cet  honneur  ,  &  qu'il  auroit  U 
préférence  fur  tous- 
Ce  projet  ambitieux  de  Lyfandre  fait 
▼oir  que  les  plus  grands  Capitaines  font 
ibuvent  ceux  dont  on  a  le  plus  à  craindre 
dans  un  Etat  RépubKcain.  Ces  courages 
fi  fiers  ,  accoutumés  dans  les  armées  à  uti 
pouvoir  abfolu  ,  rapportent  avec  la  vie* 
toire  un  efprit  de  hauteur  toujours  â  craiti^ 
dre  dans  un  Etat  libre.  Sparte  ,  en  don- 
nant un  pouvoir  fans  bornes  à  Lyfandre  ^ 
&  en  le  lui  laiffant  pendant  tant  d'an-* 
nées  ,  ne  ût  pas  affez  réflexion  que  rietl 
n'eu  plus  dangereux  que  de  confier  a  des 
hommes  d'un  mérite. fupérieur  des  emplois 
dont  l'autorité  fuprême  les  expofe  à  la 
tentation  de  fe  rendre  les  maîtres.  Lyfandre 
y  fuccomba  ,  &  entreprit  dç  s'ouvrir  ua 
<:hemin  au  trône. 

-  L'entreprife  éto  it  hardie ,  &  demandoit 
de  longs  préparatifs.  Il  ne  crut  pas  pou- 
voir y  réufliir,  fi  auparavant,  par  la  crainte 
dé  la  Divinité  &  par  les  frayeurs  de  la 
fuperftition  ,  il  n'étonnok  &  ne  fubjuguoit 
,  fes  citoyens  ,  pour  les  amener  plus  facile- 
ment à  ce  qu'il  vouloit  leur  faire  enten- 
dre :*car  il  fçavoit  qu'à  Sparte  ,  comme 
\  dans  toute  la  Grèce  ^  on  ne  faifoit  rien  , 
pour  peu  qu'il  fut  important  ,  fans  con- 
sulter les  OraeleSi  II  tenta ,  à  force  de  prér 
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À&TATEuxi  fen*  ^  la  fidélité  des  Prêtres  ou;  PrftreflSS 

— — — —  de  Delphes  ,  de  Dodone  >  d^Âmmon  ^ 
mais  ce  fut  inutilement  pour  lors  :  ces^ 
derniers  naême  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  à  Sparte  pour  l'accufer  d'imfMété  ÔC 
de  fâcrilege  ,  mais  il  fe  tira  de  cette  mau- 
Taife  affaire  par  Ton  adrefle  &c  par  fbit 
crédit. 

Il  fallut  mettre  en  œuvre  d'autres  ma- 
chines. Une  fem^me ,'  dans  le  Royaume  de 
Pont ,  fe  difant  groffe  d'Apollon  ,  étoit 
accouchée  depuis  quelques  années  d'un  en- 
fant, à  qui  Von  donna  le  nwn  de  Si- 
lène ;  &  les  plus  puiffans  du  Royaume  de* 
nvanderenst  avec  empreffement  l'honneur 
de  le  faire  nourrir  ,  &  de  l'élever.  Lyfan^ 
dre  prenant  cette  naiffànce  pour  en-  faire  te 
commeiKement  &c  comme  le  fond  de  la 
{HÎece  qu'il  roéditoit  y  &ipplée  le  refte  de 
lu  -même  en  employant  bon  nombre  de 
gens  ^  &  de  gens  même  confidéraWes  qui 
débkbient  comme  le  prologue  de  la  pie-» 
ce,  cette  najffance  miraculeufe  de  Tenr 
(sLnti  &  qui\  fa,ns  qid'il  parût  aiKune  af- 
feftation  ',  difpofoient  par  là  les  efprits  à 
la  croire.  Cela  fait  >  i^^  apportèrent  de, 
Delphes  à  Sparte  certaiiis  difcours,  qu'ik 
femoient  &  répaijdoient  par-tout.:  Que  ks 
Prêtres  du  temple  gardoier^t  dans  quelques; , 
Livres  tenus  fort  tecrets  des  oracles  très- 
anciens  dont  il  n'étoit  perrrHs  ni  à  eux  ^ 
ni  à  qui  cpe  ce  fût ,  de  prendre  connois 
fance  ^  mais  feulement  à  un  fils  d'Apollon 
fui  viendrmt  dans  la  fuite  des  temps  ;  ôt 
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l^uî ,  après  avoir  donné  des  preuves  certai-  M  »  ê  m  o  w> 
nés  de  fa  naiffance  à  ceux  qui  gardoient  les 
Livres  où  étoient  contenus  ces  oracles  ,  les 
prend Foit  &  les  emporterait.. 

Tout  cela  étant  bien  préparé  ,  Silène 
devoit  venir  (e  préiemer.  aux.  Prêtres  ,  ôc 
demander  ces  oracles  en  qualité  de  fils 
d'Apollon  ;  &  les  Prêtres  ,  qui  étoient  du 
cpmplot  y  comme  afteurs  bien  dreffés  Sc 
biien  inftruits ,  dévoient  de  leur  côté  ap»»  *" 
pTofo^idir  bien  exiftement  toutes  choies  , 
&itaires'çriapp«irence  bien  des  difficultés  Se 
bien  dès  ^éftions  fur  cette^naiflance  pour 
réclaircir.  Enfin  ,  comme  perfuadés  & 
convaincus  que  ce  Silène  étoit  le  véritable 
'  fils  d'Apollon ,  lis  devaient  lui  montrer  Sc 
lui  remettre  ces  fivres  ,  &  alors  ce  fils  du» 
Dieu  liroit  en  préfence  de  tout  le  morKJe 
toutes  ces  prophéties ,  &  particulièrement 
celle  pour  laquelle  feul  étoit  ourdie  touter 
cette  trame.  Elle  porto'it  y  Quii  écoii plus 
expédient  &  plus  utile  aux  Spartiates  de 
n^  élire  déformais  pour  f^ïjz^Jioi  ^  quâ  les  plus- 
vertueux  de  l:urs  ciy^^j^ir^^t^j^'^niéqw^nze^ 
Lyfandrede^    "  ■■^» 

Èaranguer  \t 
faire-unchn 

célèbre  Rhétt^L.  ^^:-^  .^,,.,  _^..„.^...^ 

ce-  fujet  ua  dikours  'fo^eloqut^ift  ,  qu*it 
atoit  appris- par  cœur..  \ 

Silène  devenu  granJ ,  s'étant  rendu  en?- ^ 
Grèce  pour  jouer  fon;  rôle  ,,  Lyfandre  eut 
fe  déplaifir  de  voir  manquer  (a  pièce  par 
hi  timidité  ôc  la^  défertion.  de  Tun  de  fes^ 
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Akta!çerse  principaux  afteurs  ,  lequel ,  dam  le  ttï6^ 
■—— —  ment  précis  de  l'exécution ,  manqua  de 
parole ,  &  difparut.  Quoique  cette  intrigue 
eût  été  menée  depuis  un  fort  long-temps  , 
elle  fut  conduite  avec  tant  de  fecret  jufqu'auî 
temps  même  où  elle  devoit  éclorre ,  qu'oa 
n'en  fçut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfandre. 
Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu'elle  fut  dé- 
couverte ^  comme  nous  le  dirons  bient&U 
M^'is  il  faut  revenir  à  Tiffapherne* 

s.  iir. 

J^xvédhïons  £A^ifilas  dans  fJJicDifgrace 
tf.mort  Je  TiJJaphtrnt.  S  paru  donne  à: 
jigéjilas  U  commandement  des  troupes  de* 
terre  &  de  mer^  Il  commet  Pifandre  à  f(t 
place  fur  la  flotte:.  Entrevue  £\4géfilas  Çt 
de  Fharnaba:^ 

XenopL  '     Quand  Tiflapherne  eut  reçu  les  troupes- 

Hiji,Grac.  qye  le  Roi  lui  envoyoit ,  &  qu'il  eut  réuni 
4V7-50».      tontes  les  forces  ,  il  envoya  commander 

Td.  de  Age- h  Agéfilas  ^  fe  retirer  de  FAfie  ,  &  lut 
//.^  p.  «5»«  déclara  la.  guerre  en  cas  de  refus.  Tous 

^Plut,  in  (qs  officiers  eil  rurent  alarmés,  ne  crayant 
Agefii.  />tf^pas  êtfe  ent  éftt/de  r^fter  aux  grandes- 
^°'  forces  du  Roi  de  Perfe.^  Pour  lui  il  écouta 


les  hériauts  de  Tjjffaphîrne  avec  un  vîfasçè 
gai  &  tranquille  &  leur  ordonna  dédire 
à  leur  Maître  qu'il  lui  avoit  une  très- 
grande  obligation  de^ce  qtu  par  fon parjure- 
il  avoit  rendu  les  Dieux  ennemis  des  Perfes  ^ 
&^  favorables  aux  Grecs,  Il  fe  promettoit 
^t  grandes  cl^pfes  de  cette  expéditon  ,  & 
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tuiroil  regardé  comme , un  très-grand  aN**M<HoM. 
front  pour  lui ,  que  dix  mille  Grecs  ,  fous  ' 

hk  conduite  de  Xéjiophon  ,  fuffent  venus 
^u  fond  de  TAfie  jufqu'à  la  mer  de  Grèce  , 
qu'ils  euffent  .battu  le  Roi  de  Perfe  autant 
de  fois  qu  il  sîétoit  préfènté  ;  &  que  lui  y 
qui  commandait  les  Lacédémoniens  dont 
-Fempire  s'étendoit  fur  la^terre  &  fur  la 
mer  ,  ne  pût  faire  voir  aux  Grecs  aucune 
exploit  éclatant  &  digne  de  mémoire. 
.  D'abord  donc  ^  pour  fe  venger  de  la  per- 
fidie- de  TiflTapherne  par  une  tromperie 
jufte  &  permiie^  il  fit  femWant  de.  mener 
ion  armée  vers  ta  Carie  ,  lieu  de  la^  réfi- 
<Jence  du  Satrape  ;  &  dès  que  le  Barbare 
-eut  fait  marcher  toutes  (es  troupes  de  ce 
côté- là  ,  il  tourna  tout  court,  6t  fe  jetta 
dans  la  Pbrjrgie,  où  il  prit  plufieurs  villes  ^ 
&  amaifa  dimmenfes  richeffes  qu'il  diftrî- 
l)uoit  aux  Officiers  &.  aux  ioldats  :  faifant 
voir  à  fcs  amis,  dit  Plutarque ,  que  de 
manquer  a  un  traité,  &  violer  un  ferment , 
-c'eft  méprifer  les  Dieux  mêmes  ;  &  qu'au 
:Contraire ,  à  tromper  fes  ennemis  par  des 
•rufes  de  guerre  9  il  y  a  de  la  juâitce ,  de  la 
gloire,  &  un  plaiûr  ienfible  accompagné 
d'un  trèsr  grand  profit. 

Le  printemps  venu  ,  il  raflembla  toutes 
les  farces  à  Ephèfe  ;  & ,  pour  exercer  (es 
foldats  ,  il  propofa  des  prix  tant  à  la  cava.- 
Icrie  qu'à  rinfanterîe/.  Ce  léger  âttrah  mit 
.tout  en  mouvement.  Lq  hcndesexercicçs 
.étoit  toujours,  plein»  de  tpovtpés  de  toute 
fswte-^  &- la.  ville  d'Ephièfe  par oiffoit  n'être 

16 
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Am^^xerxe  qt|*ufie  place  d'armes  ,  Se  une  icole  dS 
uu...-...^  guerre.  Tout  le  marché  était  rempli  d'ar* 
mes  &  de  chevaux ,  &  les  boutiques  de  di- 
verfes  fartes  d'équipages.  On  vayoit  reve- 
nir Agéfilas  des  exercices  ,  fuivi:^  d'une 
^  foule  d'Officiers  &  de  foldats  ,  tous  ayant 
fur  leurs  têtes  des  guirlandes  qu'ils  alloient 
pofer  dans  le  temple  de  Diane ,  ce  qui  doi>- 
noit  de  l'admiration  &  de  la  joie  à  tout 
le  monde.  Gai*  ^  dit  Xénophon  ,  où  Ton 
voit  fleurir  la  piété  &  la  difcipline  ,  orii 
ne  doit  concevoir  que,  de  belles  efpé4 
Tances, 

Vowx  redoubler  la  valeur  d^s  fôldats  pafr 
fc  mépris,  des  ennemis ,  voici  ce  qu'il  ima»- 
gina.;  Un  jour  il  commanda  aux  Commif- 
Maires  qu'il  avoir  chargés  de  la  gar^de  àvk 
butin  ,  de  dépouiller:  les  prifonniers  ,  &  de- 
fes  vendre.  Il  fe  préfentoit  beaucoup  àt- 
gens  pour  acheter  leurs  habits  ;  mais  pour 
les  corps,  on  les  itrouvoit  fi  délicats;,  fi 
tendres  &  fi- blancs,  parce  qu'ils,  avoient 
toujours  été  nourris  &  élevés  à-  i'ombre  ^ 
qu'on  s'en moquoit ,  les  i^egardant  c©mme^ 
de  nul  ieryice  &  de  nul-  prix.  Alors  Agéfi^ 
îas  s'approchant  ,  dît  àfes  f<aJda*s,  en  leur 
montrant  les  hommes  r  Foilà  contre  qui' 
'  rou^  combatu:^;  &  en  leur  montrant' lèui^ 
lâches  dépouilles  i  Voilà pourquol^ous  com^ 

Quand  te  temps  de  (eremettte  en  cam»^ 
pagne-  eut  venu  ^  Agéitlasi  dit  tout^  haut: 
ifu'il  marcfeeroit  eri  Lydie;  Tiffapherne^ 
ip  n'avoit  pirf  odil^là.pîèmiereiu(eâd^»ntt 
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il  avoît  ufé  à  fon  égard  ,  &  qui  ne  vouloit Mm  «wH 
pas  qu'on  le  trompât  une  féconde  fois  ,  fit  ' 

marcher  promptement  ks  troupes  vers  la 
Carie,  ne  doutant  point  que  pour  cette 
fois  Agéfilas  ne  tournât  (es  forces  de  ce 
côté  là  ,  d'autant  plus  qu'il  et  oit  naturel 
que  manquant  de  cavalerie  il  s'établît  dans, 
un  pays  rude  6c  difficile ,  qui  rendoit  tnuti* 
tile  celle  des  ennerriis.  Il  fut  lui-même  fa 
dupe.  Afi;é{îlas  entra  en  Lydie ,  &  s'appro* 
cha  de  Sardes.  Tiflapberne  accourut  avec 
fa  cavalerie ,  &  hâta  fa  marche  pour  ve*» 
nir  au  fecours  de  cette  place.  Agéfilas ,  fça-^ 
chant  que  fon  infanterie  ne  pouvoit  pas  en- 
core être  arrivée  ,  crut  devçir  proftrer  diè* 
cette  occafion  favorable  pour  \m  livrer  ba* 
taille  avant  qu'il  eût  raflemblé  toutes  fe$; 
troupes*  Il  rangea  (on  armée  far  deux  Ib- 
•gnes.  Il  forma  ta  première  de  (es  efcadrons-^ 
dont  il  remplit  les  intervalles  par  des  pelo^- 
-tons  de  gens  de  pâed  armés  à  la  légère  '^  & 
il  leiir  ordonna  de  coirHnencep  la  charge  3, 
.pendant  qu'il  tes  ftiivrok  avec  l-a  feconde 
Kgne  compofée  de  fon  infanterie  pefam- 
wçnt  armée^  Les  Barbasea  ne  fowtinrent 
.•as  le  premier  choc  y  &  prirent  d'afeord  ka 
.fuite.  Les  Grecs  les  pqtirfitivirem  ,  fe  ren-- 
idirent  maîtres  de  l'ewr  cajnp ,  &  y  firent  uir. 
grand  caraagis  »,  &  uta  plus  gfand.  butim 
encore^  y      ..  . 

Depuis  ce^comBat  festîwipes  d^Agéfîlâs  ,/'Sf^^^^^ 
,evrent  une  entière  liberté  de.  ravagea  &  de  ''/«t.  >»  JÎ^ 
piller  toiK  h  pays  d H -Roi  ^  ^*^^^^^  6^*//^°^ 
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•AtTAXERXE  exemplaire  que  ce  Prince  fit  de  Tiflapherne 

""^^  qui  étoit  un  très-mécbant  homme  ,  &  le 

DiodAib  14.  piu5  dangereux  ennemi  des  Grecs.  Le  Roi 

Poiyen  Stra-  ®^^*^  T^^  ^^S^  bçaucoup  de  plamtes  de  fa 

f^s.iib.y.    conduite.  Ici  il  fut  accufé  de  trahifon  ^ 

comme  n'ayant  pas  fait  fon  devoir  dans  le 

combat  dont  on  vient  de  parler.  La  Reine 

Paryfatis ,  toujours  animée  de  hraine  &  de 

vengeance  contre  tous  ceux  qui  avoient  eu 

quelque  part  à  la  mort  de  fon  fils  Cyrus  , 

HejGontribua  pas  peu  à  la  mort  de  Tiffa- 

pherne  ,  en  aggravant  par  fon  crédit  les 

charges  qui  étoient  contre  lui  ;  car  elle  étoit 

rentrée  entièrement  dans  les  bonnes  grâce* 

du  Roi  fon  fi^s. 

Comme  Tiffapherne  avoit  une  grande 
autorité  dans  TAfie  ,  le  Roi  n'ofa  pas  Tat- 
taquer  ouvertement  ,  mais  crut  devoir 
\  '  prendre  de  juftes  précautions  pour  s'afiTurer 
d'un  Officier  fi  pulffant,  &  qurpouvoit  de- 
venir un  emieuH  dangereux.  Il  chargea  Ti-" 
thraufte  de  cette  importante  commiflionv 
Il  étoit  porteur  de  deux  lettres.  La  pre- 
mière étoit  pour  TiflTapherne ,  où  le  Roî 
lui  donnoit  fes  ordres  fur  la  guerre  contre 
hs  Grecs ,  &  lur  laiffoit  un  plein  pouvoifr 
La  féconde  étoit  adreflee  à  Ariée ,  Gouver- 
neur de  Lariiïa^  par  laquelle  le  Roi  lut 
ordonnoit  d'aider  de  fonconfeit  &  de  totf- 
tes  fes  forces  Tithrauffe  pour  arrêter  Tifla- 
|>herneJ  II  ne  perdit  point  de  temps.  Il  pria  • 
Tiffapherne  de  vouloir  bien  le  venir  trou* 
•ver  ,  pour  conféter  enfeinble  fur  fes  expé- 
ditions^ de  la  campagne  p»ô^ithairte,  Tifla-r 
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^herne  ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  (e  Mné>>i#W 
rendit  chez  lui ,  efcorté  feulement  de  trois 
cents  hommes.  Pendant  qu'il  étoit  dans  le 
bain ,  fans  fabre  &  fans  armes ,  il  fut  ar« 
rêté  j  &  remis  entre  les  mains  de  Tithrauf- 
te  ,   qui  lui  fît  couper  la  tête  ,   laquelle 
il  envoya  fur  le  champ  en  Perfe»  Le  Rôi 
la  remit  entre  les  mains  de  Paryfatis ,  fpec- 
tade  agréable  pour  une  Princetfe  emportée* 
&  vindicative.  Quoique  la  conduite  d'Ar- 
taxerxe  parut  ici  peu  digne  d'un  Roi,çer- 
fonne  ne  plaignit  le  fort  de  ce  Satrape  ^: 
qui  n'avoit  nul  refpeél  pour  les  Dieux  ,. 
-nul  égard  pour  les  Iwmmes  ;  qui  comfKoit 
pour  rien  la  probité  &  Thonneur  ;  pour 
qui  les  fermens  les  plus  facrés  étoient  uiï 
jeu  9  &  qui  faifoit  confifter  toute  l'habileté 
&  toute  la  pontique  d'un  homme  d'Etat 
à  (cavoir  tromper  les  autres  par  Thypo-     , 
crine ,  le  menfonge ,  la  perfidie  ,  ôc  le  par* 
jure.  '   * 

Tithraurte  étoit  chargé  d'une  trolfieme     Xe^pn. 
lettre  du  Roi ,  qui  lui  donnoifle  com.man-  f^'fi  Or^cJ. 
dément  des  armées  à  la  place  de  TiflTa-  ^' ^'iut^,\a 
pherne.  Après  avoir  exécuté  fa  commiC^  j^efii.p^tg, 
fion ,  il  envoya  de  grands  préfens  à  Agéfi-  ^^^^ 
las  pour  le  faire  entrer  plus  facilement  dans 
fes  vues  &  dans  fes  intérêts  ,  &  lui  fit 
dire ,  que  la*caufe  de  la  guerre  étant  6tée  ^ 
&  Tauteur  de  tous  ces  troubles  mis  à  mort  ^ 
rien  n'empêchoit  plus  l'accommodement  : 
que  le  Roi  de  Pcrfe  confentoit  que  les 
villes  d'Afie  joiiîffent  de  leur  Fiberté  en  lut 
payant  le  tribut  ordinaire  >  pourvu  qu^il 
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;MTAxiR3fE  retirât  (es  troupes  ,  &  retournât  dam  ft 

■"  Grecer  Agéfîlas  répondit  qu'il  ne  pouvoir 

f  ien  conclurre  fans  Fordre  de  Sfxarte  9  de 
qui  feule  dépendoit  la  paix  ;  que  pour  lui , 
il  étoit  plus  aife  d'enrkhir  fes  foldats,  que 
de  s'errricWr  lui-même  t  que  d^ailleurs  le^ 
Grecs  trouvoiem  qu'il  étoit  beau&  bono;* 
rable ,  non  de  recevoir  des  préfen«  y.  mai» 
àe  prendre  les  dépouilles  de  leurs  Qnno^ 
mis»  Cependant ,  voulant  faire  en  quelque 
forte  plaifîr  à  Tithraufte  en  déchargeant 
fa  Province ,  &  fui  témoigner  fa  recon*- 
noiffance  de  ce  qu'il  avoit  puni  Fennemi 
commun  des  Grecs,,  il  mena  fon  armée  ea 
Phrygie  qui  étoit  le  département  de  Phar- 
nabaze.  Tithraufte  lui-même  le  lui  avoit 

Trfttt9  mille  P^^P^'*^»  &  il  lui  compta  trente  taiens  pour 

émsé  les  frais  de  fon  voyage.. 

En  chemm  il  reçut  une  lettre  des  Ma- 
giftrats  de  Sparte  ^  qui  lui  ordonnoient  de 
prendre  le  commandement  dé  l'armée  na- 
vale ,  avec  pouvoir  de  mettre  eu  fa  place 
qui  il  lui  plairoit.  Par  ce  nouveau  pouvoir 
H  fe  vit  maître  abfolu  de  toutes  les  trou-. 
fres  de  terre  &  de  mer  que  cet  Etat  avoit 
en  Afie.  On.  prit  ce  parti  là^  afin  que  tou- 
tes les  opérations  étant  dirigées  par  une- 
feule  tête  ,  &  les  deux  années  agiifcnt  de 
concert  ^  fe  plaa  qu'on  formeroit  s'exécu- 
tôt  avec  plus  d'uniformité  ,  &  que  tOHt 
«onfpirât  au  même  but.  Jamais  Sparte  ^ 
jufques-là  ,  n'avait  fait  cet  Honneur  à  au- 
cun de  fes  Généraux  ^  de  lui  confier  ett 
mâme  ternes  lexommandement  des  armées 
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ie  ferre  &  de  mer.  Aufli  tout  le  mondé  ^*^^«'»»# 
tomboit  d'accord  que  c'étoit  le  plus  graird  - 
perlbnnage  de.  (on  temps ,  &  qui  fouteiiott 
le  mieux  la  haute  réputation  dont  il  puif- 
ibit.  Mais  il  étoit  homme  >  &c  il  avoit  des 
foibleffes. 

La  première  cbofe  qu*il  fit ,  ce  fut  d'é*' 
tablir  fur  la  flotte.  Pifandre  pour  fon  Lieiî* 
tenant.  En  quoi  il  parut  avoir  fait  une  faute 
confidérable  ,  parce  qu'ayant  auprès  de 
lui  pluiîeurs  autres  Capitaines  phis  âgés  Sc 
plus  expérimentés  ,  cependant  fans  aucun 
égard  à  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fort 
pays ,  &c  pour  honorer  un  allié  ^  &c  faire 
plaifir  à  fa  femme  qui  étoit  fœur  de  ce 
Pifandre  ,  il  lui  avoit  confié  le  commande» 
ment  de  la  flotte  ,  emploi  qui  étoit  beau»- 
coup  au  deiïus  de  fes  forces  ^  quoiqu'il  ne 
fut  point  fans  méfife. 

C*eft  la  tentation  ordinaire  de  ceux  qui 
font  en  place  ,  mais  qui  croient  n'y  être  ' 

que  pour  eux ,  &  pour  leur  famille  :  corn- 
,jne  fi  Tavantage  de  leur  appartenir  deve- 
noit  un  titre  pour  remplir  dignement  des 
poAes  qui  desnandent  de  grands^  talens. 
Ils  ne  confidérent  pas  que  non  feulement 
ils  s'expofent  à  ruiner  les  affaires  d'un  Etait 
par  des  vues  particulières,  mais  qu'ils  far  ■■'-_ 
crifient  encore  les  intérêts  de  leur  propre 
gloire  ,  qui  ne  peut  fe  foutenirque  par  des 
Aiccès  qu'ils  ne  doivent  pas  attendre  de$ 
inflrumens  qu'ils  ont  fi  mal  choifis, 

A^éfilas  établit  fon  armée  en  Phrygîe  AM.M.jtffo. 
dans  les  terres  du  Gouvernement  dç  Phar-.^^*^*^-^^*' 
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Artaxerxe  nabaze,  où  il  fut  dam  Tabondance  detôth  ^ 
—  tes  chofes  ,  &.amaffa  de  groffes  formnes 
Xcnoph.  d'argent.  De  là  ,  s'avanqant  jîifqu'à  la 
Hifi.  Grac'  L  Paphlagonie ,  il  fit  alliance  avec  le  Roi  Co- 
4.  p.  ^07.  tys  ,  qui  fouhaita  pafBonnément  fon  amî^ 
^^®'  tié  à  caufe  de  fa  bonne  foi  &  de  fa  Vertu. 

Les  mêmes  motifs  avoient  dé'fa  obligé  , 
^^uelque  temps  auparavant,  Spithridate ,  un 
des  principaux  Officiers  du  Roi ,  à  quitter 
le  (ervice  de  Pharnabaze  ,  &  à  s'aHer  rern 
dre  à  Agéfilas  ;  &  depuis  ce  temps-là, il  lui 
avoit  rendu  de  grands  fervices ,  car  il  avoit 
beaucoup  de  troupes  &  étoit  fort  brave. 
Cet  Officier  étant  centré  dans  la  Phrygie  » 
avoit  fait  le  dégât  dans  tout  le  pays  de 
Pharnabaze ,  qui  n'ofa  jamais  l'attendre  9 
ni  fe  confier  même  à  fes  fortereffes  :  mais 
emportant  ce  qu'il  âvoit  de  plû^  précreux 
&  de  plus  cher ,  il  fuyoit  toujours  devant 
lui ,  &  fe  retiroit  d'un  lieu  dans  un  autre  , 
cbangeant  tous  les  jours  de  camp.  Enfin 
V  Spithridate  ,  prenant,  avec  lui  le  Spartiate 
Hérippidas  avec  quelques  troupes  ,  (  c'é- 
toit  le  Chef  du  nouveau  Confeil  des  trente 
,  ^  que  les  Spartiates  avoient  envoyé  la  fé- 

conde année  à  Agéfilas  )  l'obferva  un  jour 
de  fi  près ,  &  Fattaqua  fi  à  propos  ,  qu'it 
fe  rendit  maître  de  fon  camp  ,  &  de  toutes 
les  richeffes  dont  il  étoit  plein.  Mais  Hé- 
rippidas s'érigeant  mal  à  propos  en  con- 
trôleur inexorable  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fouftrait  du  butin  ,  força  les  foldats  même 
de  Spithridate  à  rendre  ce  qu'ils  avoient 
pris  ;  &  en  les  vlfitant  y  &L  faifant  k%  ie« 
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cherches  avec  une  exaôitude  &  uiiê  févé-  M  n  é  m  o  x. 
rite  hors  de  faifon  ,  il  irrita  Spithridate  au  — —  — • 
point  qu'il  (e  retira  fur  le  champ  à  Sardes 
avec  (es  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition 
H  n'arriva  rien 'à  Agefilas  qui  lui  fut  fi  feiv 
fible  que  cette  retraite  de  Spithridate.  Car  , 
outre  qu'il  étoit  très -fâché  d'avoir  perdu 
ton  fi  bon  Officier  &  de  fi  bonnes  troupes , 
il  avoir  honte  du  reproche  qu'on  pouvoit 
hii  faire  d'une  baffe  &  fordide  avarice  , 
"défaut  également  deshonorant  pour  lui  &c 
pour  fa  patrie  ,  &  dont  il  avoit  travaillé 
pendant  toute  fa  vie  à  éloigner  de  lui  juf- 
qu'au  plus  léger  foupçon.  II  ne  croyoit  pas 
que  le  devoir  de  fa  place  lui  permît  de 
fermer  les  yeux ,  par  une  molle  &  aveugle^ 
indolence  9  fur  toutes  les  malverfations  qui 
fe  commettoient  fous  lui  î  mais  il  fçavoit 
aufli  qu'il  y  a  une  exaflitude  &  une  févé- 
rite ,  qui ,  pour  être  pouffée  trop  loin  ,  dé-v 
génère  en  petiteflTe  &  en  vétillerie ,  &  qui , 
par  trop  d'afFcftation  de  vertu ,  devient  un 
^ice  réel  &  dangereux. 

Quelque- temps  après ,  Pharnabaze ,  qut    ZcnopH. 
voyoit  tout  fon  pays  ravagé,  demanda  ^Hiji.Gr.l.^^ 
avoir  une  conférence  avec  Agélîlas»  yi^^'^putum 
ami  commun  ménagea  cette  entrey^ue.  Agé-  AgefiL  pag^ 
fîlas  arriva  le  premier  au  rendez-vous  avec  ^^^^ 
ies  amis  ,  &  en  attendant  Pharnabaze  ,  il 
s'affit  h  l'ombre  d'un  arbre  fur  du  gazon 
qui  s'y  rencontra.  Dés  que  Pharnabaze  fut 
arrivé  ,  (es  gens  étendirent  à   terre  des 
peaux  très- douces  6c  à  long  poil  »  de  rk- 
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;Artaxe«.xe  ches  tapîs  de  dwerfes  couleurs  ,  &  de  m%^ 
-  -  gnifiques  couffins^.  M<iis  voyant  Agéfilaft 
affis  tout  amplement  à  terre  l'ans  appareil  ^ 
il  eut  honte  de  (a  molleffe ,  &  s'affit  com- 
me lui  fur  rherbe  nuë.  Âinfi  l'on  vit ,  dan» 
cette  occafi<m,  tout  le-fafte  Perfan  venir 
faire  hommage  à  la  (implicite  &  à  la  mo^ 
deftie  Spartaine* 

Quand  ils  fe  furent  fatués ,  Pbarnabaze 

Erit  la  parole,  &  dit  :  Qu'il  avoit  fervi  d$ 
onne  foi  les  Laoédémoniens  dans  la  guerre 
du  Péloponnéie,  combattlu  pour  eux  dl* 
verfes  fois  ,  &  entretenu  leur  armée  na- 
vale ,  fans  qu'on  pût  lui  reprocher  ni  trsi^ 
hifon  ni  fupercbeirie  cohime  à  Tiffapherne. 
QuM  s'étonnoit  qu'ils  fuffent  venus  Fatta^ 
quer  dans  fon  Gouvernement ,  brûler  Tes 
maifons ,  couper  {qs  arbres5.&4?avager  fort 
pays  fans  ménagemçîîirQtte  fi  c'étoit  ta 
coutume  des  Grecs ,  qui  faifoient  profeffion 
d'honneur  &  de  vertu  ,  de^  traiter  ajnfî 
leurs  amis  &  leurs  bienfaiteurs,  il  ne  fça-- 
voit  plus  ce  qu^*on  devoit  appeller  jufte  5c 
équitable.  Ces  plaintes  n'étoient  point  tout- 
à-fait  fans  fondement  :  il  les  faifoit  d'un 
air  &  d'un  ton  modefte,  mais  touchant: 
les  Spartiates  qui  aCcompagnoient  Agé(i- 
bs  ne  voyant  point  ce  qu'on  y  pouvoit  ré- 
pondre ,  tenoient  les  yeux  baiffés  ,  &  gar* 
doient  un  profond  filence,  Agéfîlas ,  qui 
s'en  apperçut ,  répondit  à  peu  près  en  ces 
termes  :  «  Seigneur  Pharnabaze ,  vous  n'i- 
f>  gnorez  pas  que  la  guerre  arme  quelque- 
»  fois  les  meilleure  amis  les  uns  contre  ie$ 
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ft  autres  pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  M  h  £>!•*♦ 

»  Pendant  que  nous  l'avons  été  du  Roi  -' """^ 

M  votre  maître ,  nous  l'avons  traité  en  ami^ 
n  maintenant  que  nous  fommes  devenus 
^  fes  ennemis,  nous  Icri  faifons  une  guerre 
n  ouveri€  ,  comme  ceh  eft  jufte  ,  &  nous 
>»  cherchons  à  lui  nuire  en  vous  faifant  du 
»  maL  Mais  dès  le  jour  même  que  ,  (ë- 
♦>  couant  le  joug  honteux  de  la  f'ervitudè  , 
♦»  vous  vous  jugerez  digne  d'être  appelle 
ff  plutôt  i  ami  oc  Tallié  des  Grecs  ,  que 
♦»  f  eîclave  du  Roi  des  Parles ,  comptez  que 
H  toutes  ces  troupes  que  vous  voyez  de- 
n  vant  vos  yeux  ,  que  toutes  ces  armes,' 
»  tous  cesvaifleaux  ,  &  nous-mêmes  tous 
»  tant  que  nous  Tommes  ,  que  tout  cela 
w  n'eft  ici  que  pour  garder  vos  biens  ,  & 
n  poiîr.4flurer  votre  liberté .  qui  eft  dv  tous 
w  les  biens  le  plus  précieux  &  le  plus  défi- 
la fable. 

Pharnabaze  rëpart't  ,  que  fi  le  Roi  en- 
voyoit  un  autre  oénérql  à  (a  place  ,  &  qu'il 
!e  toumîr  à  un  nouveau  venu  ,  il  prendroit 
volonters  le  parti  qu  on  lui  ofFroit  ;  qu'au- 
trement il  ne  fe  dép>rtJroit  point  de  la 
fidélité  qu'il  lui  avoit  jurée,  &  ne  quitte- 
roit  point  (on  fervice,  A'ors  Agéfilas  ,  le 
prenant  par  la  main ,  &  <e  levant  avec  lui  : 
n  Plaifè  aux  Dieux  ,  Seigneur  Pharnabaze, 
n  lui  dit-il ,  qu'avec  de  fi  nobles  fentimens 
^  vous  foyez  plutôt  noTe  ami  que  notre 
»  ennemi.  »  H  promit  de  fortir  de  fon  Gou- 
vernement ,  &  de  n'y  point  rentrer  tant 
Qu'il  pourroit  fubfift^r  ailleurs. 
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~ §.  I  V. 

Ligue  contre  les  Lacédémonicns.  Agéjîlas  9 
rappelle  par  U\  Ephores  aufecours  defn' 
patrie  ,  obéit  fur  le  champ.  Mort  de  JLy- 
fandrt.  Victoire  des  Lacédimoniens  pris 
de  Némée.  Leurfiotte  efl  battue  par  Co* 
non^pris  de  Cnidos,  Bataille  gagnée  par 
les  Lacédémoniens  à  Coronée. 

Ah.m^io.     Il  y  avoit  deux  ans  qu'Agéfilas  étoit  à 
Av.  J.C394-  la  tête  de  Tarmée  ,  &  déia  fon  nom  faifoil. 
AgefiL  'pag.  trembler  les  Provinces  de  la  haute  Afie  :. 
*cj  éo4.      tout  y  retentiffoit  du  bruit  de  fa  grande  fa- 
Â^H7^'6 "*  S^^^  '  ^^  ^^^  défintéreffement ,  de  fa  mo- 
^    '^'  ^^'  deratîon  ,  de  fon  courage  intrépide  dans, 
les  plus  grands  dangers ,  &  de  fon  invinci- 
ble patience  pour  uipporter  les  plus  rudes, 
fatigues.  De  tant  de  milliers  de  foldats  qu'il 
commandt)it ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul. 

aui  eût  une  paillaffe  plus  méchante  &  plus 
ure  que  cène  fiir  laquelle  il  couchoit.  Il 
tétoit  fi  indifférent  fur  le  froid  &  fur  le 
chaud  5  (tf  )  qu'il  paroifToit  feul  fait  à  fup- 
porter  les  faifons  les  plus  rigoureufes  ,  & 
telles  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  les  donner  : 
ce  font  les  termes  mêmes  de  Plutarque. 

Le  plus  agréable  de  tous  les.  fpeftacles 
pour  les  Grecs  établis  en  Afie  ,  c'étoit  de 
Voir  les  Lieutenans  du  grand  Roi ,  (ts  Sa- 
trapes &  autres  grands  Seigneurs  ,  qui 
étoient  autrefois  fi  fiers  &  fi  intraitables  , 

:(4)  Û^nre^  yutiVç  «84 1  î Kç«^tl«ti4  i{«(S  TIfv- 
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^radoucir  leur  ton  devant  un  homme  cou-  mnémok. 
vert  d'une  méchante  cape  ,  &  à  une  feule  ^ 

lie  fes  parotes ,  très-courte  &  très-laconi- 
que ,  changer  de  langage  &  de  conduite  » 
&  ie  transformer  ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
d'autres  hommes.  Il  lui  arrivoit  de  tous  cô- 
tés des  Députés  9  que  les  peuples  lui  en- 
voyoient  pour  faire  amitié  avec  lui ,  &  fon 
a^rmée  groffiffoit  tous  les  jours  par  les  trou* 
pes  des  barbares  qui  venoient  s'y  joindre. 

Toute  l'Afie  étoit  déjà  éiîiue  ,  &  la  plu- 
part des  Provinces  prêtes  à  fe  révolter, 
Agéfilas  avoit  remis  l'ordre  &  le  calme 
dans  toutes  les  villes ,  leur  avoit  rendu  leur 
Éranchife  &  leur  liberté  avec  les  modifica- 
ttons  raifonnables  ^  non-feulement  fans  ver- 
fer  de  fang  ,^^ais  fans  bannir  même  un 
feul  homme.  Non  content  de  tels  progrès , 
il  ibngeoit  à  aller  attaquer  le  Roi  de  Perfe 
dans  le  cœur  de  (es  Etats ,  à  l^faire  crain^ 
dre  pour  fa  propre  perfonné  &  pour  la 
tranquillité  dont  il  jouiffoit  dans  les  villes 
d'Ecbatane  &  de  Sufe  ,  &  à  l'embarrafler 
de  tant  d'affaires  qu'il  ne  pût  plus  9  du  fond 
de  fon  cabinet ,  troubler  toute  la  Grèce  ^ 
en  corrompant  par  fei  préfens  les  Ora- 
teurs 9  &c  ceux  qui  avoient  le  plus  d'autos 
«té  datis  les  villes. 

Tithraufte  ,  qui  commandoit  pour  le     Xenoph» 
Roi  dans  TAfie ,  voyant  où  alloient  lesdef-  ^'^*  Gr.uB. 
feins  d'Agéfilas  ,  &  voulant  en  prévenir  'ôjf*'  ^°** 
l'effet ,  avoit  envoyé  dans  la  Grèce  Timo-  ^^«<-  '«  ^yA 
crate  de  Rhodes  avec  de  grofles  fommes  ,  ^*  ^49-45»* 
pont  coff omprç  lç$^  princij^ux  de^  villes  ^^ 
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j^RTAXE^xs  2^  y  exciter  par  leur  moyen  des  (buHve*  * 
mens  contre  Sparte.  H  i'çavoit  que  la  fierté 
de$ Lacédémoniens ,  (car toasteurs  Com- 
mandans  ne  reffembloient  point  à  Agëfilas  ) 
&  le^  manières   impéfieuies    qu'ils    em« 

{)loyaient  à  Tégard  de  leurs  alliés  &  de 
eurs  votiins  ,  fur-tout  depuis  qu'ils  fe  regar* 
doient  comm«  les  maures  de  la  Grèce  ^ 
avoiem  généralement  indifpofé  les  efprits  ^ 
&  excité  <:ontre  eux  une  jaloufie  qui  n'at- 
tendoit  qu'une  occanon  pour  éclater.  Cette 
dureté  de  gouvernement  avoit  une  caufe 
naturelle  dans  leur  éducation.  Accoutumé! 
dès  l'enfance  à  obéir  fans  délai  &  fans  re* 
plique  ,  premièrement  aux  maîtres ,  enfuite 
aux  Ma^iArats  ,  ils  exigeoient  une  pareille 
obéiiTance  des  viiles  qui  dépèndoient  d'eux , 
s'irritoient  aiiément  des  moindres  réfiftan- 
ces;  &paf  cette  exaâitude  &ç  cette  févé* 
rite  outrée  fe  rcndoient  infupporçables. 

Tirhraufte  n'e«t  dortc  pas  de  peine  à 
détacher  les  alliés  de  leur  parti.  Thebes  , 
Ari^os  ,  Corinthe  entrèrent  dans  (es  vues  : 
le  Député  ne  fe  préfenta  point  à  Athènes» 
Ces  trois  villes ,  animées  par  ceux  qui  les 
gouvernoient  ,  font  ligué  contre  Lacédé-* 
mpne  ,  qui  de  fon  côté  fe  prépare  forte* 
njent  à  la  guerre.  Ceux.de  Thébes  en  ma» 
me-temps  députent  verdies  Athéniens  pour 
/  implorer  leur  fecours  ,  &  les  faire  entrer 

dans  la  ligue.  Les  Députés  ,  après  avoir 
paflfé  légèrement  fur  leurs  anciennes  divU 
fions  ,  infiftent  avec  force  fur  les  fervices   ' 
.  «toiUidérables  qu'ils  ont  rendue  à  Athènes  y  ' 
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«n  refufant  de  fe  joindre  à  fes  ennemis  dans  ^  k  Mfr»«« 
le.  temps  qu'ils  vôiJorent  la  ruiner  de  fond  '^. 

«n  comble.  Ils  leur  repréfentent  r<K:ca(ion 
favorable  qu'ils  t)nt  de  fe  rétablir  dans  l^ur 
ancien  pouvoir  ,  &  d'enlever  aux  Lacédét 
moniens  l'Empire  de  la  Grece^  Que  tous 
tes  alliés  de  Sparte ,  ibit  au  dedans  ,  foi% 
au  dehors  de  la  Grèce  ,  ennuyés  de  leut 
dure  &  injuHe  domination  ,  n'attendoient 
tpi'un  lignai  pour  fe  révolter.  Qu'au  mo* 
nient  que  les  Athéniens  fe  fêtaient  décla- 
ïés  ,  toutes  les  villes  fe  réveilleroient  au 
bruit  de  leurs  armes  ;&  que  le  Rm  de  Per* 
(é  ,  qui  avoit  juré  la  ruine  de  Sparte  ,.  h^ 
aiderait  de  toutes«fes  forces;  tant  par  terre 
<iue  par  mer. 

Thrafybtrle  ,  à  qui  les.Thébains  avoien* 
fourni  des  armes  &  de  l'argent  lorfqu'il 
entreprit  de  rétablir  ia  liberté  à  Athènes  ^ 
appuya  fortement  leur  demande  ,  &  le  fe- 
coiirs. fut  accordé  d'une  commune  voixn 
hes  Lacédémoniens ,  de  leur  côté  ,  fe  mi* 
rent  en  campa^pfie  fans  perdre  de  temps ,  &5 
entrèrent  dans  la  Phocide.  Lyfandre  écri* 
vit  à  Paufanias  ,  qui-commandoit  Vurte 
des  deux  armées ,  pour  l'avertir  de  fe  ren* 
dre  le  lendemain  de  bonne  heure  devant 
Haliarte  qu'il  vouloitaffiéger  ,  &cjue  poUf 
lui  il  s'y  rendroit  au-  point  du  jour.  La 
Lettre  fut  interceptée.  Lyfandre  l'ayant  at- 
tendu fort  long-temps  ,  fut  obligé  de  don* 
per  le  combat  ,&  il  y  fut  tué.  Pâu^;,  niasap* 
prit  cette  trifte  nouvelle  en  chem  lî.  Il  ne 
pifià^pas  de  continuer  fa  marche  îvèr^  Har 
TiMc  JK  K 
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AnTAXERxt  liarte.  On  délibéra  fi  Ton  donneroît  uii 
"""^  nouveau  combat.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fût 
de  la  prudence  de  le  hafarder ,  &  fe  con- 
tenta de  faire  une  trêve  pour  enlever  le^ 
corps  de  ceux  qui  étoîent  reftés  fur  la  pla- 
ce. A  fon  retour  à  Sparte  ,  il  fat  cité  pour 
reiidre  compte  *de  fa  conduite  :  &  fur  ce 
qu'il  refafa  de  comparoître ,  il  fut  con*- 
damné  à  mort.  Mais  il  fe  déroba  au  fuj>- 
plice  par  la  fuite  ,  &  fe  retira  à  Tégée ,  où 
il  paiTa  le  refte  de  fes  jours  fous  la  fauve* 
garde  &  la  proteftion  de  Minerve ,  dont  il 
s'étoit  rendu  le  fuppliant  ;  &il  y  mourut  de 
maladie. 

La  pauvreté  de  Lyfatfdre  ayant  été  re- 
connue après  fa  mort ,  fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  fa  mémoire  ,  quand  on  vit  que  de 
tant  d'or  &  d'argent  qui  lux  avoit  paffé 
par  les  mains  ,  d'une  puiflance  fi  grande 
qu'il  avoit  eue ,  Aè  tant  de  villes  qui  lui 
avoient  été  foumifes  ,  &  qui  lui  avoient 
fait  la  Cour ,  en  un  mot  de  cette  efpece  de 
^  royauté  &  de  fouveraîneté  qu'il  avoit  tou- 
jours exercée  ,  il  n'en  avoit  profité  en 
rien  pour  avancer  &  pour  enrichir  ùi 
maifon. 
^  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  deux  des 
principaux  citoyens  de  Sparte  avoient  fian- 
cé Ces  deux  filles  :  mais  quand  ils  (curent 
l'état  où  Lyfandrc  avoit  laiflTé  (çs  affaires  , 
as  refuferent  de  les  époufer.  La  Républr- 

2ue  ne  laiffa  point  impunie  une  telle  bat- 
îfle  d*ame  ,  &  ne  put  fouffrir  que  la  pau- 
vreté de  Lyfandre  y  qui  étoit  la  plus  grande 
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ftevtve  de  fa  juftice  &  de  fa  vertu ,  fut  re-  MN-gM»w, 
gardée  comme  unobftacl^^ui  dût  empê-  ^""^ 

cher  de  s'allier  dans  fà  famille.  Us  fureitt 
condamnés  à  une  amende ,  couverts  de 
J^onte  9  &  expofés  au  mépris  de  tous  les 
jgens  de  bien«  Car  à  Sparte  il  y  avoit  des 
peines  établies,  non-feulement  contre  ceux 
quiirefufoient  de  fe  marier  ,  ou  qui  fe  ma- 
lioient  troj>  tard  ,  mais  aufli  contre  ceux 
qui  fe  marioient  mal.  Et  Ton  rangeoit  dans 
ce  nombre  ceux  fur- tout  qui ,  au  lieu  de 
s'allier  dans  les  maifons  de  vertu  &  de 
leur  parenté  9  ne  cherchoient  que  les  mai* 
ions  des  riches.  Loi  admirable  9  qui  fervi* 
^t  à  perpétuer  dans  les  familles  la  pro- 
bité, 6c  l'honneur,  qu'un  fang  impur  vient 
bientôt  à  bout  d'y  altéret*  ! 

Il  faut  avouer  qu'un  généreux  définté- 
reflement ,  au  milieu  de  tout  ce  qui  pçut 
irriter  la  cupidité ,  efl  bien  rare  ,  &c  biea 
digne  d'admiration  :  mais  il  étoit  accom- 
pagné dans  Ly&ndre  de  grands  défauts 
3ui  en  ter niiToient  tout  l'éclat.  Sans  parler 
£  l'imprudence  qu'il  eut  de  faire  entrer 
dans  Sparte  l'or  &  l'argent  qu'il  méprifoit 
lui-même  9  mais  qu'il  rendit  eftimabie  à 
{es  citoyens  ,  ce  qui  caufa  leur  perte  :  quel 
cas  peut-on  faire  d'un  homme  ,  brave  à  la  * 
mérité  ,  propre  à  manier  les  e{prits  ,  intel- 
ligent dams  les  afaires  ,  &  habile  dans 
l'art  de  gouverner  &  dans  ce  qu'on  appelle 
l>olitique ,  mais  qui  ne  cpmpte  pour  rien 
la  probité  &c  la  juftice  ;  à  qui  le  menfonge  , 
la  fourberie   ,  la,  perfidie  paroifletit  4i»s 
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AnTAygRXE  moyens  lëgùimes  pour  parvenir  à  fcs  fiirsj 
"""  qui  ne  craint  point,  pour  avancer  ks  amis. 

&  fe  faire  des  créatures  ,  de  commettre  Je^ 
iinjuftices  &  les  violences  les  plus  crian-s. 
^s  ;  enfin  qui  ne  rougit  pas  de  profaner  ce 
que  la  religion  a  de  plus  fa^ré  ,  jufqu'4 
corrompre  les  Prêtres  &  fuppoièr  des  ora- 
cles ,  pour  fati&faif e  la  folle  ambition  q\x% 
avoit  de  s'égaler  au  Roi  ,  &  de  momer 
iur  le  trône  ?•  .       / 

il/^ï%c'  /.      ^^"^  '^  temps  méine  qu'Agéfilas  fe  pré- 
4  p.vi'     psroit  à  mener  lès  troupes  dans  là  Perfe, 
ïd.injgc-  arrive  le  Spartiate-Epicydidûs^,^  '"i  aft^ 
^^^Piuuln     "^"^^^  ^^^  Sparte  eft  menacée  d'une  fu« 
Agtfii^'  pag.  rieufe  guerre  ,  que  les  Ephores^  le  rappein 
^p;.6o4.      knt,  &  lui  ordonnent  devenrr  au  iècour^ 
de  (on  pays.  Agéfiks  ne  délibéra  pasd'ua 
moment  4  &  fit  iur  le. champ  aux  Ëphores 
Tiut.  in     cette  réponfe   que  Plutarque  nous  a  con^ 
^po^htheg.    fervée.  Agé/lias  aux  EpJior^s  ,  /i//^/.  h'ous 
^ii,  avons  fournis  nne  partie  de  i  AJit ,  mis.tn 

déroute  les  barbares  ,  &  fait  dans  Vlonie,  dfs^ 
grands  préparatifs-,  de  gueru,  Mais-^  puifquâ 
y  pus  n^brdonnei^  de  retourner- ,  je^fun^  dtprls 
votrt  lettre  ,  &  je  la  prévitndrois  s^jl  nié^ 
^it'P&ffible,  Paireçule<0mm(^dcnkent ,  non 
'  ^  pour  moi  ^mais  pour  ma  ville  &  pour»  Us  aU 
Ités^  }e  rçaiqu*un  Comprmrulanti ru  mérite^ 
TH  remplit  yéritahlement^ce^  nom  ,  aue-^  lorfi^ 

Îu^iljeiaijft  conduire  par  les  Lfnx^&  parles 
^phares^  &{qiè*il  obéiï^msà  Mugifirass. 
&n   a,  fort*  admiré  &  foit  valent  ceU4l 
.    -prompte  ôbéiflFatice^^Agéfilâs  ;  &  ce  n'eô 
fémCMsj^fm.  A^ii^  >   dé^a -accablé 
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4k  malheurs  ,  chaffé  de  pTefque  toute  l'I-  ^i^^^^^^ 
talie ,  eut  beaucoup  de  peine  à  <Aëir  à  fes  ^ 

citoyens  qui  le  rappellorent  pour  délivrer 
Carthage  du  malheur  dont  elle  étoh  me^ 
nacée.  Ici  c*eft  un  Roi  vainqueur  ^  prêt  k 
entrer  dans  le  pays  ennemi  &  à  îrfler  atta* 
quer  le  Roi  des  Perfes  jfafques  fur  fon  troè- 
ne ,  prefque  sûr  de  l'heuteux  fticc^s  de  fc» 
Kt-mes  ,  *qui ,  au  jïremier  ordre  des  Epho* 
tes  ,  renonce  à  de  fi  ftatteufes  8c  de  fi  ma^ 
gnifiques  d'pérances,  H  immxr^  bien  ta  vé* 
rite  de  ce  qu'on  difôit  ^  fK\i  Spartt  êètoitnt 
ks  loix  qui  ^ommanâoieat  nux  hommes ,  6". 
non  les  nommes  aux  lùioc. 

En  partant  il  dit  ,  que  trehu  mille  Af^ 
thers  du  Roi  U  chdjfoient  d'AJie ,  défignant 
jpar  ces  mots  une  monnoie  de  Perfe  qui 
«voit  d'ttn  côté  la  figure  d^un  Archer,  parce 
iiu'on  avait  répandu  dans  la  Crece  treàtc 
imHle  pièces  de  cette  mormoie  pour  cortotn*» 
«te  les  Orateur!^ ,  &  cettx  ^i  avoiem  le  plu* 
âe  pouvoir  dans  les  villes. 

Agéfilas,  en  ^ittant  TAfiè  ^  où  il  fut  ^:f*î^^- . 
regretté  comme  le  père  commun  des  peu*  ^'^;  j,j,  * 
files ,  y  rétaWit  Euxéne  pour  fon  Lieutev 
•fiant ,  &  lui  donna  quatre  miHe  hommes 
j>our  la  defenfe  du  pays.  Xénophon  partie   Xinoph,  U 
^«vec  lui.  II  latffa  à  Ephèfe  chez  Mégabyte ,  f^/J;  Z:^- 
iqui  prenoit  foin  du  temple  de  ISaitè  ,  la 
moitié  de  Tor  quTi  avait  rapporté  de  fon 
expédition -en  Perfe  avec  Cyru»,  pour  le  lui 
garder  commue  un  dépdt  ;  &c ,  en  cas  de 
»iort ,  pour  le  confacrer  à  Etants.  r.     t 

Cependam  les  Lacédénaoniens  avoiem  y^.]7y.'  ^* 
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ArtaxeVxe  levé  mre  armée  ,  &  Favoîent  mife  fous  T& 

* commandement  d'Ariftodéme  ,  tuteur  dil 

Roi  Agéfipolis  encore  enfant.  Leurs  enne-» 
mis  s*aflemblerent  pour  délibérer  comment 
ik  dévoient  faire  la  guerre.  Tîmolaiis  de 
Corintbe  dit ,  quejes  Lacédémoniens  reiy 
fembloient  à  un  fleuve  qui  groffit  à  mefure 
qu'il  s'éloigne  de  fa  fource  ,  ou  à  un  effâi» 
d'abeilles  qu'on  peut  brûler  aifémênt  daiîs 
fa  ruche ,  mais  qui  fe  répand  bien  loin  à  fa 
fortie ,  &  fe  reid  redoutable  par  (es  pic- 
quûres.  Il  étoit  donc  d'avis  qu'on  les  allât 
attaquer  chez  eux ,  &  ,  s'il  fe  pouvoit  ^ 
îufques  dans  leur  capitale  r  ce  qui  fut  apr 
prouvé  &  léfolu..  Mais  les  Lacédémoniens 
-ne  leur  en  laifferent  pas  le  temps.  Ils  fe  mr» 
rent  en  campagne,  &  trouvèrent  l'ennemi 
près  de  Némée^  ville  affez  voifiiie  de  Co- 
xinthe.  H  s'y  donna  un  combat  fort  rudcv 
Les  Lacédémoniens  curent  l^avantage ,  qui 
&t  três-cora(îdérable.  Agéfilas  ^  ayant  reçtt 
cette  nouvelle  à  Amphipolis  ,  comme  U 
accôiiroit  auiècoursdefa  patrie ,  la  manda 
auffi- tôt  aux  villes  d'Afie  pour  leur  donner 
du  courage  ,  &  leur  fit  efpérer  qu^elles  le 
leverroient  bientôt  fi  les  affaires  tour* 
©oient  bien.  -     •  i 

riut.in  Quand  on  fcut  à  Sparte  quTAgéfilasai^ 
jigefii:,  pagf  prochpit ,  les  Lacédémoniens  qui  étpienC 
^^^*  f  eftés  dans  la  ville ,  voulant  lui  faire  hon- 

neur à  caufe  de  fa  prompte  obéiffance  à 
leurs  ordres ,  firent  publier  à  fon  de  trompe 
que.  tous  les  jeunes  gens  ,  qui  voudroien^ 
aller  m  fecours  de  leur  Roi  ^  n  avoient 
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%u'à  venir  s'enrôler-  Il  n'y  en  eut  pas  ud  Wn»m^ 
feul  qui  ne  vînt  fe  préfenter  avec  joie ,  ÔC  ' 

donner  fon  nojn.  Mais  les  Ephoreii  en  choi-i 
firent  feulement  cinquante  des  plus  bravea 
&  des  plus  robuftes  qu'ils  lui  envoyèrent , 
&  le  firent  prier  de  fe  rendre  le  plutôt  qu'il 
pourroit  en  Béotie^  ce  qu'il  exécuta  fana 
délai.  , 

Dans  ce  même  temps  les  deux  flottes  en-  ^?^^i^^T 
fiemies  fe  rencontrèrent  près  de  Cnidos  ^^5,8. 
ville  de  Carie.  Cell^  des  Lacédémonienst  Diod.Uié. 
ëtoit  commandée  par  Pifandre ,  beau^frere  ^;^^°*'  //^* 
à'Agéfilas  ,  celle  des  Perfes  par  Pharna-  »' ^  j', 
^aze  &  Conon  Athénien.  Ce  dernier  vo* 
yant  que  les  fecours  du  Roi  de  Perfe  ve-* 
noient  lentement  ^  &  faifoient  manquer 
bien  des  occafionç,  avoît  pris  le  parti  d'al^ 
1er  lui-même  en  Cour  foUiciter  en  per-^ 
tonne  Taffiftance  du  Roi.  Comme  il  ne 
voulut  point  fe  profterner  devant  lui  félon 
la  coutume  ordinaire  ,  il  ne  put  s'ouvrir 
Çc  s'expliquer  que  par  des  entremetteurs* 
Il  lui  repréfenta  avec  itne  force  &  une  vi-^  / 

vacité  qu'on  pardonne  rarement  à  ceux  qui 
parlent  aux  Princes  ^  qu'il  étoit  bien  éton- 
nant &  bien  honteux,  que  fes  Miniftres, 
contre  fon  intention ,  laiflaflent  manquer 
&  dépérir  ks  affaires  par  une  indigne  épar- 
gne ;  que  le  plus  opulent  Roi  de  la  terre 
le  cédât  à  fes  ennemis  par  l'endroit  même 
où  il  leur  étoit  infiniment  fupérieur  ,  c'eft- 
à-dire ,  parles  richeffes  ,v&  que  faute  d'en- 
voyer à  fes  Généraux  l'argent  néceflaire^ 
il  fît  avorter  tous  leur^  defleins.  Ces  re- 
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MiPi»ÉA^  tnontnnces  étaient  libres  ,  mais  (eafôft 
&  folides.  Le  Roiles  recttC  paifaitement 
bien,  Se  A  montra  par  (on  exemple  c^ue 
Ibuv^nt  on  pourroit  aire  la  vérité  aux  Pni> 
ses  avec  (uccès ,  fi  oi^  en  av<Mt  le  courage^ 
C^don  <^ii»t  tout  ce  qu'il  demanda  >  &  le 
Roi  le  fit  Amiral  de  fa  flotte. 

Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre- 
yin/gt'éix  galères  :  celle  des  ennemis  étok 
un  peu  inférieure  en  nombre*  Elles  lurent 
à  la  vue  l'une  de  l'autre  près  de  Cnidos 
intte  maritime  de  l'Afie  Mineure.  Conon  ^ 
q«i  avoic  été  caufe  en  quelque  torte  de  la 
prife  d'Athènes  par  h  perte  du  combat  na« 
val  jM-ès  d'iEgos-potamos  ,  fit  ici  des  ef« 
forts  extraordinaires  pour  réparer  fou 
malheur ,  &  pour  effsicer  par  une  viftoire 
éclatante  la  honte  de  fa  première  défaite* 
{a)  U  avoit  cet  avantage ,  que  dans  le  corn- 
iat  ipi'il  alloit  donner ,  les  Perles  en  fai- 
foient  tous  les  frais ,  &  en  dévoient  por- 
ter (euts  toute  la  perte  ;  au  Keu  que  tout  le 
ifuit  de  la  viftoire  feroit  pour  les  Athé- 
men$  fans  qu'ils  y  hafardaffent  rien  âvi 
kur.  Pifandre  avoit  âuflî  de  grands  motifs, 
de  montrer  du  courage  dans  cette  occa- 
fioni,  pour  ne  pas  dégénérer  de  la  gloire 
de  f<^  beau-frere ,  &  pour  juftifier  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  lui  en  le  nommant  Ami- 
lal  de  la  flotte.  En  effet  il  fit  paroître  beau-» 

'{4^  E6  rpecîodiis  ,  quôdlnaïutus     pcriculo    rcgî$  i 
ne   iprorum  <)uidem  Aihc- 1  viôuius  prxuftt©  paUi»./ii/* 
nîciifii;m  »    fcd    alicni   tm- I  an,  («p.  3. 
jJcri!  Tiribusdimic€i,pug-i  • 
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l^up  de  valeur ,  &  eut  d'alK)rd  quelque ^ m ^^^ovk 
avantage  :  mais  le  combat  s'étànt  échauffé  ^  "^ 

&  les  alliés  de  S[>arte  ayant  pris  la  fuite  ^ 
ÎJ  ne  put  fe  réibudre  à  les  fuivre ,  &  nwu- 
rut  les  armes  à  la  main.  Conon  prit  ci n*' 
quante  galères  :  le  refte  fe  fauva  à  Cnidos, 
La  fuite  de  cette,  viftoire  fut  la  révolte 
prefque  générale  des  alliés  de  Sparte  ,  dont 
pluiieursfe  déclarèrent  pour  les  Athéniens.^ 
Ôc  les  autres  fe  rétablirent  dans  leur  an- 
cienne liberté.  Depuis  cette  bataille  ^  les» 
affaires  des  Lacédérn.onie*is  allèrent  tour 
jours  en  déclin^ànt-  Toutes  leurs  afttons  eifk 
Afie  ne  furent  plus  que  les  toibles  efforts 
d'un  pouvoir  mourant  >  ivHqu'à  ce  que  lesT 
défaites  de  Leu(ftres  &c  de  Maminée  ache-- 
yerent  de  les  accabler» 

,    Ifocrate  fait  uhe  réfléxiorr  bien  knfé,e  air*    çg^,  i^  ^  , 
fuiet  des  révolutions  de  Sparte  &  d' Athé^- Orat ,  At^^ 
ees  i  qutbnt  toujourseu  leur  caufe^  leur  i'*'^- ^  *^ 
fotiFce  datïs  la  profpérité  orgyeilleufe   de-'*  °*- 
ces  deux  R^épubliques.  En  effet  les  Lacé^ 
4Îémoniens ,  qui  d'abord  étoient  incontef- 
Éablernéitt  reconnus  pour  les  maîtres  de  I^ 
Grèce  ^  ne  <lé<tbiireot  de  leur  autofiré  qwsr 
|>ar  ràbtis  értorine  qu'ils  en  *  firent,    Les^ 
aAthémens  fuccéderent  à  leur  puiffance ,  6c 
mt  niêtne  tempsÀleur  fierté  ;  &  nous  avons^ 
^  darw  quel  abyme  de  ifiàuxelle  le^s  pré- 
4rit>ita#  Si>arte  ,  ayant  encore  tepris  le  déf- 
ait par  h  défaite  des  Athéniens  enSicile  ^ 
A  par  la^ifé  de  leur  vJHe ,  fembloit  de^ 
'^oir  profiler  de  la  dou^bte  expéfiençe  du;, 
fiaifè^lant  de;b  ^lule  proore  ,  wo^  ^ 
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Aktaxekxe  celle  de  fa  rivale  qui  éloit  encore  toute  i^ 

•*-* cente  :  mais  il  eft  rare  que  les  exemples  6c 

les   événemens  les  plus  frappans    faffent 
.  changer  de  conduite.  Sparte  devint  airifi 
fiére  &   auffi  intraitable  qu'auparavant  : 
auffi  éprouva-t-elle  encore  le  même  fort. 

C'étoit  pour  faire  éviter  ce  malheur  aux 
Athéniens  ,  qu'Ifocrate  leur  rappelloit  le 
fouvenir  du  pafTé  ,  leur  parlant  dans  un 
temps  où  tout  leur  réuffiflbît.  «  Vous  croye55> 
>*  leur  dit-il ,  que  munis  d'une  flotte  nom- 
»  breufe ,  maîtres  abfolus^  de  la  mer  ,  fou- 
^  tenus  par  de  puiflàns  alliés  toujours  prêts 
»  à  vous  fecourir ,  tous  n*avez  rien  à  crain« 
fy  dre  ,  &  que  vous  pouvez  jouir  en  repos 
»  &  en  tranquillité  du  ffijit  de  vos  viftoi- 
»  res.  Et  moi ,  foufïrez  que  je  vous  parle 
>>  avec  fraiichife  &  vérité ,  je  penfe  tout 
»  autrement.  Ce  qui  fait  le  fujet  de  ma 
n  crainte  ^  c'eft  que  Je  vois  que  kr  «étadence 
9^  des  plus  grandes  villes  a  toujours  com- 
>  mencé  dans  le  temps  qu'elleife  eroyoienf 
->♦  les  plus  puiffantes  ,  &  que  c'eft  leur  fé* 
>t  curité  m^me  qui  a  creufé  le  précipice  où 
n  elles  font  tombées.  Et  la  raifon  en  eft 
>f  bien  cîaîre.^  La  profpétité  &  Fadverfité 
^  ne  marchem  jamais  feules  ;  mais  elles 
»  ont  chacune  leur  cortège  ^m  produit  des 
>♦  effets  bienr  diflKrens*  Lll  première  eftac- 
>fcompaghée  de  fafte  ,  d'orgueil,  d'info- 
»lence,  qui  aveuglent  &  infpîtent  des 
>>  projets  téméf aires  &  infehiife:  au  ton*- 
»  traire  l'adverfité  al  pôuïl>cempagnôi'lô 
t^modeiHc,  la  défiance  die' foiiméme /fci 
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HcircdnfpeaioiT»  dont  Peffet  naturel  eft  m^^^»»; 
«'de  rendre  les  hommes  pmdens,  &  de  ""** 

>>  leur  faire  tirer  avantage  de  leurs  propres 
>>  fautes.  De  forte  que  Pon  ne  fçait  lequel 
>►  de  ces  deux  états  l'on  doit  fouhaiter  à 
»  une  ville  :  poifque  celui  qui  paroît  mal* 
»  heureux  ^  eft  un  acheminement  prefque 
>^sûr  à  la  profpéritë;  &  que  celui  qui  eft; 
nCi  flatteur  &  fi  brillant,  conduit  pour 
HTordinaîre  aux  plus  grands  malheurs.  >f 
L'échec  reçu  par  les  Lacédémoniens  à  la 
purnée  de  Ôrûdos ,  en  ftit  une  trifte 
preuve» 

Agéfilas  étoît  enBéode  prêt  â  donner  la    ?/«/.  },t 
bataiUej  quand  il  :  apprit  cette    fâcheufe  ^^«y^^-  j>«jf' 
nouvelle*  Dans  la  crainte  qu'cHcne  décou- ^^^ 
rageât  &  n'effrayât  fes  troupes  qui  fe  pré^ 
paroient  au  combat ,  il  fit  courir  le  bruit 
dans  l'armée  queks  LacédénKmîens  avoient 
remporté  fur  mer  une-  viâoire  confidéra- 
Me ,  &  lui-même  paroifiant  en  public  cou^ 
r^nné  d'un  chapeau  de  fleurs  9  fit  un  iacri- 
fice  d'aftion  de  grâces  pour  cette  bonne  , 
,  nouvelle ,  &  envoya  aux  Officiers  des  por- 
tons du  facrifice,.  Les  deux  armées ,  à  petr  ^^^*  ''^ 
près  égales  en  force»,,  fe  trouvèrent  enpré^  ^Z^.  '  ^^' 
fencedans  les  plaines  deCoronée,:  :&fe    Xenopk. 
mitent  en  bataille.  Agéfilas  donna  aux  Or-  ^'^j  ^^*  ^' 
cbomètiens  Paîle  gauche ,  &   prit  '  poun^v  Jg^iL  fr 
hii  la  droite.  JJe^  Tautre  côté ,  les    Thé-  6^9-660. 
bains  étoient  à  la  drcite  ,   &  les  Argiem  à 
la  gauche.  Xénopbon  écrit  que  ce  fiit  la 
plus  furietifede  toutes  les  batailles  qui  euP 
fent  àé  dçjHiées  de  fon  temps  ;  Qie  fi;dbit.«is 
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MtKxtKxt  être  cru  ^  car  il  y  étoit ,  &  il  combattent 
"  auprès  d'Agëfilas ,  avec  lequel  il  étoit  xe» 

venu  d*Afie. 

La  pFemiere  charge  ne  fut  pas  fort  opi« 

niâtre  >  &  ne  dura  pas  long-temps.  Les^ 

Thébains  mirent  d'abord  en  fuite  les  Or-» 

ehoméniens ,  &  Âgéfilas^  renverfa  &  mit 

en  déroute  }és  Arglens.  Mais  les  uns  &  les^ 

autres  ayant  f(çu  cpie  leur  aile  gauche  étoit 

fort  maltraitée  &  qu'elle  ^oit ,  ils  tour«^ 

Berent  incontinent  'y  Agéfflas  pour  s'op^ 

pofer  aux  Thébains ,  &  pour  leur  ravir  l« 

viftoire  ^  &  les  Thébains ,  pour  fuivre  leut> 

«le  gauche  qui  s'étoit  retirée  vers  l'Héli* 

€on.  Dans  ce  moment  Agéfilas  pouvoir 

•    remporter  une  viftoire  sûre  ,  s'U  avoir 

'   voulu  laifler  paiTer  les  Thébairfs  pour  les. 

charger  enimte  en  queue  :  ma»  emporté^ 

parPiardeur  de  fon  courage  ii  voulut  s'op»- 

pofer  à  leur  pafTage  ,  &  les  attaquer  de 

frpnt ,  pour  tes  renverfer  de  vive  force.  Eni 

quoi  ,  dit  Xénophon.,  il  montra  plus  de> 

valeur  qiue  de  prudence. 

-  Les  Thébains ,  vcqrarat  qu'^AgéSIas  mai:'^ 

f hoit  contr^eux  9  réunitent  dans.  l'inftanO 

té1»^e  leur  mfanterie  en  un^  feul  cerps ,  eif 

'    fondèrent  un  baraiHon  qwarré,  6c  reçurenlt 

l^fiifiemt  Ëins  s'étonner.  La  mêlée  fot  âprp 

&C'(àp|p|ante  dans  tous  les  esidroifts^  maîsi 

fhis  i  encore  dans  cdui  où  Aféfilas^  com^ 

«stftott  au  milieu   des^  cmqiiame  jeuntp 

li^atda^squ^la  ville  hii  avoitenvo)^.  Lm 

vskuTigc  Féimiktton  d)e  ces  jeofici  ^ens  fvu* 

jd'Uit  graftdfecoiirs  fom  AfjtShs,  y  âc- 
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Fon  pfutdire  qu'ils  lui  fauverent  la  vie  ^Mwi>t»i» 

combattant  autour  4e  lui  avec  beaucoup  " 

d'ardeur  ,  &  s'expofant  les  preuiiers  pour 

mettre  fa  perfonne  en  sûreté.  Us  ne  purent 

pas  néaniîioitis  l'empêcher  d*âtre  bleffé ,  6c 

il  reçut  au  travers  de  (ts  armes  plusieurs 

coups  de  pique  &  d'épée.  Mais,  après d^ 

grands  efforts  ,  rU  l'arrachèrent  encore  vL* 

vant  aux  ennemis  ,  &  lui  faifant  un  rentr 

part  de  leurs  corps  ,  ils  lui  immolèrent 

grand  npmhre  de  Thébains ,  &  pfufieurs  d«^ 

ces  jeunes  gens  deme'urerent  auffi  (ur  h^ 

|rface.  Enfin ,  voyant  que  c'éroit  une  affaire . 

trop  difficile  que  de  renverfer  de  front  leç- 

Thébains  ,  ils  furent  forcés  d'en  venir  à  ce 

qu'ils  avoient  rcfufé  d§  faire  d'abord*  Hi 

ouvrirent  leur  phalange  pour  leur  donner  i 

paiTage  >  6c  après  qu'ils  furent  ptaffés,  comr 

9ie  ils  marchoient  av^c  plus  de  défordre  ^ 

ils  tombèrent  fur  eux  ,  6c  les  aitaquerenf: 

far  les  flancs  &c  par  la  queue.  Ils  ne  purent 

pourtant  jamais  les  rompre  ,  ni  les. mettre 

tn  fuite.  Ces  braves  Thébains  firent  leur 

tetraite  en  combattant  toujours  ,  6c  gagne- 

»ent  l'Hélicon  9  bien  fiers  du  fuccès  de  ce 

çpmbat»  oà. de  leur  côté  vlss'étoient  tQ\^ 

jovirs  maintenus  invincibles*. 

,  .  Agéfilas    quoique  très  -  afFoibli    par    tr 

pand  nombre  de  fes  blefTures  ,  &  par  t» 

quantité  de  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  ne  vo«j- 

lut  potAt  fe  retirer  d<tn$  fa  tiente  ,  qu'il  »r 

fr  fut  fait  porter  w  li^u  eu  étoit  fa  ph»» 

kM^ge  >.  qu'il  n^tùi  vu  emporter  devant  luii 

tous  Us  morts  fur  leurs  aunes  mêm<es.  Là;^ 
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AKTAxikxi  on  vint  luî  dire  que  plafieiïrs  des  ennemk^ 
•"  — *  s'étoient  réfugiés  dans  le  temple  de  Mi-* 
nerve  Itonienne  qui  étoit*  prèi  du  lieu  o^ 
s'étoit  donnéle  combat,  &  on  lui  demanda 
ce  qu'il  vouloit  qu'on  en  fît.  Comme  il 
étoit  pldn  de  refpeft  pour  les  Dieux:,  iï  or- 
donna  qu'on  les  laifeât  aHer,  &  leur  donna 
même  une  efcorte  pour  les  conduire  en 
sûreté  oà  ils  voudroientr 

Le  lendemain  matin  ,  Agéfilas  voulant 
éprouver  ft  les  ThéJDains  anroient  Je  cou- 
rage de  recommencer  le  combat  ,  com- 
manda à  (es  troupes  de  fe  couronner  de 
chapeaux  de  fleurs ,  &  à  fes  Auteurs  de 

ëuer  de  la  flûte  pendant  qu'il  feroit  drefler 
orner  un  trophée  pour  monument  de  fa 
/  viftôire.  Dans  ce  mêmç  moment,  les  én-^ 
nemislui  envoyèrent  des  Hérauts^pour  de- 
mander la  permiflion  d'enterrer  les  morts^ 
H  la  leur  accorda  avec  une  trêve ,  &  ayant 
confirmé  fa  viftoire  par  cette  aftion  de 
vainqueur ,  il  fe  fit  porter  à  Delphes  ,  oi^ 
Ton  célébroit  Tes  Jeux  Pythiques.  Il  y  fit 
une  proceflion  folemnelle ,  qui  futfuivie 
d'un  facrifiee  ,  &  il  eonfacra  au  Dieu  la? 
^xme  du  butin  qu'il  avait  fait  en  Afie  ^ 
««r  mille  qui  montoit  à  cent  talens.  Ces  gf  ands  hom- 
^'^* ,  me»  ,  encore  plus  religieux  que  braves  , 
ne  manquoient  jamais  de  marquer  au« 
Dieux  par  des  préfens  leur  reconnoilTance 
pour  les  viftoires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées ,  déclarant  par  cet  hommage  public 
qu'ils  s'en  croy oient  redevables  à  jfeur  pro- 
ic^ioîï.      -      ♦ 
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Age/îlas  victorieux  rctaurnc  à  Sparte.  Il  fc 
conferve  toujours  duns  fa  fimp licite  & 
dans  fis  mœurs  anciennes,  Conon  rétablit 
Us  murailles  d'Athènes.  Paix  honteufi 

'•  aux  Grecs  ,  conclue  par  Antalcide  Lad" 
dimonien. 

Après  la  fête,  Agéfilas  sleiï  retoumsr ^^^«-  ''f 
par  mer  à  Sparte.  ^t%  citoyens  le  reçurent  ^^y  •  ^"^^ 
avec  toutes  les  marques  d'une  véritable 
joie  ,  &  le  regardèrent  avec  admiration  , 
voyant  fes  mœurs  fimples ,  &  fa  vie  pleine  , 
de  frugalité  &  de  tempérance.  A  fon  re- 
tour des  pays  étrangers  oir  dominoient  le 
fafte  ,  la  moUeffe ,  Famo»r  des  délices  ^ 
on  ne  le  vit  point  infefté  des  moeurs  bar» 
bares ,  comme  Tavoient  été  b  plupart  des 
autres  Généraux.  Il  ne  changea  rien  ni  à 
fês  repas,  ni  à  fes  bains ,  ni  à  l'équipage  de 
fa  femme ,  ni  aux  ornemens  de  fes  armes  , 
ni  aux  meubtes  de  fa  maifon.  Au  milieu 
d*une  réputation  fi  brillante  fie  des  applau- 
d^mèns  uràvérfels ,  toujours  le  même  , 
&  plus  modefte  iéncore  qu'auparavant  ^  il 
ne  fe  diflhlrguoit  de*  autres  citoyen^  que 
j)aT  une'plus  grande  foumifficrii  aux  lorx  ^  ' 

&  un  plus  inviolable  attachement  aux  cou- 
tumes de  fa  patrie  ,  perfuadé  qu'il  n'étoit 
Roi  <jue  pour  en  donner  l'exemple  aux 
autres.    •      ./ 

•  .Jl  .ne  rfoiGaît  confjiffer.  fa  grandeur  qtie  viut.  de  fui 
4ans  la  vertiu  Un  jour  qu'on  parlok  en  /<«</<.£•  s-wf* 


dby  Google 


>Ky4!<t^xE  termes  magnifiques  du  Grand  Roî ,  (  c'efl? 

'^^'  ^  ainfi  que  les  Rois  de  Perfe  fe  failbient  ap- 
peller  )  Se  qu'on  relevoit  extrêmement  fa 
puiffance  :  «  Je  (j)  ne  comprends  pas ,  dit-^ 
p>  il ,  comment  il  eft  plus  grand  (jue  moi, 
^  s'il  n'eft  pas  plus  vertueux. 

Il  y  avoit  à  Sparte  quelques  citoyens  ^ 
qui  ,  gâtés  par  le  goût  dotninant  de  la 
Grèce  ,  fe  faifoient  un  mérite  &  une  gloire 
d'entretenir  beaucoup  de  chevaux  pour  les 
courfes.  Il  perfuada  à  fa  fœur,  appelle^ 
Cynifca  ^  de  difputer  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques  y  pour  faire  voir  aux  Grecs  que 
la  viftoire  qu'on  y  remportok  y  &  donjc^pt» 
£aifoit  tant  de  cas ,  n^étoit  pas  k  fruit  da 
courage  &  de  la  valeur,  mais  des  richefle» 
&  de  la  dépenfe..  Elle  fut  la  preniiere  deiî 
ferfonnes  de  fon.  fexe  qui  eut  part  à  cet 
honneur-  Il  ne  porxoit  pas  le  même  jugc^ 
tnçint  d«sue^rcices  qui  contribuent  à  r^n^ 
dre  le  corps  plus  robufte,  &  qui  ren^ui^'t 
«iffent  aux  travaux  &  à  la  fatigue  ;,&pour 
tes  mettre  plus  en  honneur  y.  il  les  honoroit 
fou  vent  de  fa  préferrçe. 

fTur.  In- Age-     Quelque  temps  aprè^  h  mort  de  Ly(4ti^ 

fil  ^  606.  cîre  y  il  découvrit  le  ço0vplol  q^'il  avoj)^ 
Ibr^é  co^re  les^deux  IjLoU  ^  dont  ^ufque$^ 
là  on  n'a  voit  point  entendu  parler.,  ^  dpnf 
on  n'eut  connolflauce  ^e  par  Me  efp^^e' 
«le  hafard.  Vôki  ee  qui  donn^lieu  acett-^: 
découverte.  Sur  quelques  araires  qui  r<^ 
gardoient  lé  gpuvernemcnt ,  on  eut.J>cfc4gi 
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â'allèr  canfulter  les  Mémoires  que  Lyfan*MH  i»f^m 
dre  avoit  la Iffés  ,  &  Agéfihs  fe  tranfporta  — ^— — 
dans  fa  maiToQ.  En  parcourant  ks  papiers  ^• 
il  lonnba  fur  le  cahier  où  étoit  écrite  tout 
du  long  la  harar^ue  de  Cléon  ,  qu'il  aroU 
préparée  fur  la  nouvelle  manière  de  procé^ 
der  à  réieftion  des  Rois.  Frappé  de  cette 
lefture  ^  il  quitta  tout  ^  &  fortit  brufque-^ 
ment  pour  aller  communiquer   cette  .ha* 
rangue  à  ks  citoyens ,  &  leur  fair«  voHr 
quel  homme  c'étoit  que  Lyfandre ,  &  corn- 
lîîen  on  s'étoit  trompé  è  fon  égard.  Mais 
Lacratîdas  ,  bomme  f^ge  &  prudent  ,  & 
qui  étoit  le  Préfident  des  Epbores  ,  le  re-* 
tint  en  lui  difanjT  :  «  Qu*il  ne  falloit  ^as 
>^  déterrer  Lyfandre.,  mais  au  contraire 
»  qu'il  faBoit  enterrer  avec  lui  fa  haraïî- 
»  gue  ,  comme  une  pièce  très-daagereufô 
»  par  le  grand  art  avec  lequel  eue  étoit 
H  compofée  »  &  par  la  force  de  perfuaiiot% 
»  qui  régnoit  par-towt ,  &  à  laquelle  û  fe» 
y>  roit  difficile  de   réfifter.  h  Agéfîlas  le 
crut ,  ^  la  harangue  dçmeura  enféveli^ 
dans  le  filence  &  Toublî  ,  ce  qui  étoit  le 
meilleur  ufage  qu'on  en  pât  faire» 
,   Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  Piut^  i»A^ 
U  ville  ,.  il  fît  déclarer  Amiral  de  là  flotte  ^'•^•i'*  ^^'^ 
Téleutias  ,  fon  frère  utérin.  Il  feroit  à  fou^ 
haîter  que  Thiftoir e,  pour  juftifier  ce  choix  ^ 
marquât  dans  ^zé  Commandant  d'autres 
qualités  que  celle  de  proche  parent  du  Rok 
Bientôt  après  Agéfîlas  partit  avec  (on  ar- 
mée  de  terre  ^  alla  mettre  le  fiége  devant 
•Goûothe  I  ôc  prît  ce  que  l'oa  appetkûc  |s% 
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^TAXERXE  longues  murailles  ,  pendant  que  fou  (fêté 
*""^  Téleutias  l'afliëgeoit  par  mer.  Il  fit  plu- 
fieurs  autres  exploits  particuliers  contre  le^ 
peup'es  de  la  Grèce  ennenois  de  Sparte  , 
qui  marquent  toujours  à  la  vérité  beaucoup 
de  Valeur  &  d'expérience  de  la  part  de  ce 
Chef  ^  mais  qui  ne  font  pas  fort  importan» 
ni  décifi^fs  ,  &  que  j'ai  cru  par  cette  raifort 
pouvoir  omettre.  ' 

An.m.jôii.  DafK  le  même  temps,  Phamabàze&Co* 
Av  J.c.  j9MK)n  ,  avec  la  flotte  du  Roi ,  s'étant  rendue 
hif.^Grat*  t.  ^^^^^^^  d^  l2t  mer  ,  ravageoîent  toute  la 
4pag.  fj^l  cète  de  la  Lacortie.  Ce  Satrape  ,  retour-» 
m  nant  dans  fon  Gouvernement  de  Phrygie , 

P'  îV-  '^  '^^^^  ^  Conon  le  commafndement  de  Tar- 
jujiin,  lih,  met  navale ,  avec  des  fomnnes  fort  confî- 
€,  cap,  ;.  dérables  pour  travailler  au  rétabliflèment 
d*Athenei$.  Conon  viôorieux  &  couvert 
de  gloire  s'y  rendit ,  &  y  fut  reçu  avçc  ua 
appfaudïffèment  général.  Le  triiîe  fpefta-* 
cle  d'une  viUç  ,  autrefois  fi  floriffante  ,  & 
alors  réduite  à  un  trifte  état  ,  lui  caufa 
plus  de  douleur ,  qu'il  ne  reffentit  de  joie 
de  revoir  fa  chère  patrie  après  tant  d'an- 
nées. Il  né  perdit  point  de  temps ,  &  com« 
mença  auffi-t6t  l'ouvrage ,  y  employant , 
outre  lés  maçons  &  les  ouvriers  ordinaires  , 
les  fotdats ,  les  matelots ,  les  citoyens  ,  les 
alliés,  en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient 
bien  intentionnés  pom"  Athènes ,  la  Provi-^ 
dence  voulant  que  cette  ville  ,  brûlée  an« 
ciennement  par  les  Perfes  ,  fôt  alors  rebâ- 
tie de  leurs  propres  mains  ;  &  qu'ayant 
.  été  démantelée  &  démfolie  par  lesLacédé»* 
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-monicm  ,  elle  fût  rétablie  de  leurs  pro-MnÉMo». 
près  deniers  ,  &  des  dépouilles  qu'on  — — — 
avoit  prifes  fur  eu»<  Quelle  viciflitude  , 
quel  changement  !  Athènes  avoit  alors  pour 
alliés  9  ceux  qui  avoienc  été  autrefois  fes 
plus  cruels  ennentis  ;  &c  pour  ennçims,  ceux 
avec  qui  elle  avoit  contraâé  »  dans  ces 
premiers  temps ,  une  û  étroite  &  fi  intime 
alliance.  Conon  ,  fécondé  par  le  zèle  des 
Thébains  y  releva  en  peu^  de  temps  les  murs 
d*Athénes  ,  rétablit  cette  ville  dans  fon 


ancien  éclat,  &c  la  rendit  plus  formidable 

>que  jamais  à  fes  ennemis.  Après  avoir  of-  ,,^p*!"*J' 

fert  aux  Dieux  une  véritable  hécatombe  ^ 


c'eft-à-dire ,  un  facrifice  de  cent  bœufs  ^ 
en  aâion  de  grâces  pour  Theureux  réta- 
bliiTement  d'Athènes  ,  il  fit  un  feftin  à 
toute  la  ville ,  Se  tous  les  citoyens  générale* 
ment  y  furent  invités. 

$parte  ne  put  voir  fans  raie  extrême  don*    XenppA^ 
leur,  un   rétabliflement  fi  glorieux.    Elle  *'>^-  ^''-  ^'^• 
Tegârdoit  la  grandeur  &  la  puifiance  d'une  53/*^'  ^^^' 
vil^  anciennement  rivale,  &  prefque  tou-    Piut,  î» 
jours  ennemie  ,  comme  fa  propre  ruine.  ^^**  f^" 
Ceft  ce  qui  fit  prendre  aux  Lacédén[K)niem 
)a  .^che  résolution  de  (e  venger  en  même 
^temps  &  d*Athénes  &  de  Conon  fon  ref» 
taurateur^  en  faifant  la  paix  avec  le  R(h 
de  Perfe,  Dans  cette  vue  ils  envoyent  An- 
talcide  à  Térihaze.  Sa  commiflion  renfer- 
moit  deux  articles  principaux.  Le  premier 
étoit  d*accufer  Conon  devant  le  Satrape 
d'avoir   volé  au  Roi  l'argent  qu'il  avoit 
.  employé  au  rétablifiemeot. d'Athènes  )  ât 
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jl^TAXt^xE^^avorr  formé  le  deffein  d'enlever  atrxl%ft 
-  '  fcs  i'Eolide  &  Hotiie  ,  pour  les  aflUjétif 
de  nouveau  à  la  République  d'Athènes  y 
^e  qui  eUe»  avoient  autrefois  dépendu^ 
Par  le  fécond ,  il  avoit  ordre  de  faire  è 
.Téribaze  les  propoiitions^  les  plus  avanta^ 
geufes  qire.fon  Maître  put  fouhaiter.  Sans 
fe  mettre  aucunement  en  peine  de  ce  tpà 
regardoit  l'Afie  ,  il  fiipuknt  ieulerafent  quor 
^toutes  h^  ifles  &  les  autres  villes  jouiroient 
éc  leur  liberté  &t  de  leurs  IcHKr  Ainfi  le» 
Lacédémonrens  livroient  au  Roi  avec  la 
4erniere  injuftice ,  &c  avec  une  extrême  lê^ 
chetc ,  tous  les  Grecs  établis  en  Afe  ^  pou# 
la  liberté  defqueb  Agéfîlas  avoit  &  longM» 
temps  combattu.  Il  eft  vrai  cpie  celui-ci 
ii'eut  aucune  part  à  une  fi  indigne  négo^ 
ciation*^  Toute  la  honte  en  doit  tombef 
fiir  Antalcide  qui  ^  étimt  Pemiemi  ftité  de 
ce  Roi  de  Sparte  ,  hâtoît  cette  paix  par 
toutes  ^DFtes  de  voies  ^  parce  que  la  guerre 
9ugmemoit  fautotité  >  la  ivoire  &c  la  ré> 
putation  d:'Agéfilas,^ 

Les  plus  confidéfaMes  viBes  de  fa  Grecf 
avoient  envoyé  en  même  temps  des  Dépa^ 
%és  à  Tériba2?e  y  &  CoflHM  étoic  à  la  tété 
^e  ceux  d'Athènes.  Tous  ^  d*un  commur^ 
accord  y  rejetterent  de  telles  propositions» 
Sans  parler  de  l'intérêt  des  Grecs  d'Afie 
fui  les  touchoit  vivement  ^  ilis  fe  voyoient 
/  expofés  par  ce  Traité  ;.  ks  Athéniens  à 
l^erdre  les  ifles  de  Lemnos ,  d'fmbros ,  & 
de  Sciros  ;  tes  Thébains  à  abandonner  les 
:VilIes  de  Béotie  dont  ils  étoieut  maîtres  »  Si 
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^î  voudrbient  Tentrer  dans  leur  liberté  ;  MMÉM^t^^ 
tes  Argiens  à  renoncer  à  Corinthe ,  dont. la     '       ''^ 
perte  entraîneroit    bientôt  celle   d'Argos 
iwôme.  Ainfi  les  Députés  fe  retirèrent  fans 
avoir  riea  conclu. 

;^  Téribaze  arrêta  Conon ,  &  le  fit  mettre 
^n  priibn.  N'ofant  .pas  fe  déclarer  ouver-*^ 
tement  pour  les  Lacédéinoniens ,  fans  eir 
awQÏr  reçu  un  ordre  exprès ,  il  fe  content* 
de  leur  fournir  fous  tnain  des  fommes  çon- 
fidérables  pour  l'équipement  d'une  flotte  ; 
afin  que  les  autres  villes  de  la  Grèce  ne 
foffent  point  en  état  de  leur  réfifter.  Après 
avoir  pris  ces  précautious^  il  partit*fur  Iq 
champ  pour  la  Cour  ,  &  alla  rendre 
compte  au  Roi  de.l'état  defa  négociation. 
Le  Prince  en  fttt  fort  content  y  Sa  le  preffa 
fort  d'y  mettre  la  dernière  main.  Téribaze 
i^Y  fit  aufQ  le  rapport  des  accufations  des 
Laçédéraoniens  contre  C'onon.  Quelques 
Auteurs  ,  fdon  le  témoignage  de  Corné* 
lius  Népos  ,  ont  écrit  qu'il  fut  conduit  è 
Sufe  ,  &  qu'il  y  fut  exécuté  par  ordre  du 
Roi.  Le/fiience.  que  XenopHon  ,  qui  lui 
éto\t  contemporain  V  g3rdie-iur&  mort  ^ 
fcûfle  en  doute  s'il  fe  fauva  de  la  prifon ,  o\i 
s'il  fubit  le  dernier  fuppUce. 
.  Dans  Tintervalle  jufqu  a  la  conclufion 
^u  Traité  ,  il  fe  paflTa   quelques   aâions 

Em  confi^dérables  entre  les  Athéniens  8c 
s  Lac^démoniens.  Ce:  fut  auffi  pour 
lor&  qu'Evagore  pouffa  fes- conquêtes  dans 
l'iflè  de  Cypre;:nojUs.en  parleroiis  bien- 
tôt. ,       .      i 
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Aataxeuxê  Enfin  Téribaze  étant  tle  retour  ,  manda-! 
"7*^*~^  ks  Députés  des  villes  de  Grèce  pour  leur 
Âm.  M.  3617.  faire  la  levure  du  Traité.  Il  portoit  que 
^v.  j  c.  387.  toutes  les  villes  Grecques  de  TAfie  demeu* 
5.  ir^^s-  î"eroient  foumife^  au  Roi ,  &  que  toutes. 
3*5 u*  ks  autres  ,  tant  petites  que  grandes,  coa- 

ferveroiem  leur  liberté»  Le  Roi  retenoit , 
outre  cela  la  poffeffion  des  ifles  de  Cypre 
&c  de  Clazomene  9  &  laiïïbit  celles  de 
Sciros  ,  de  Lemnos  &  d'Imbros  aux  Athé- 
niens ,  à  qui  elles  appartenoient  depuis 
long- temps.  Par  ce  même  Traité  il  promet- 
toit  àe  fe  joindre  aux  peuples  qui  raccep- 
teroient,  pour  faire  la  guerre  par  terre  ôc 
par  mer  à  ceux  qui  refuferoient  d^  entrer^ 
Nous  avons  déjà  dit  que  c'étoit  Sparte 
même  qui  avoit  propofé  de  telles  condi-* 
tions. 

^  Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  ^ 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre ,  rejet* 
toient  avec  horreur  un  Traité  fi  infâme* 
Cependant  ;  comme  ces  peuples  étoientaf- 
foiblis  par  les  divifions  domeftiques  qui  les 
âvoient  épuifés ,  &  qu'ils  étoient  hors  d*é» 
tat  de  foutenir  la  guerre  contre  un  Prince 
fi  puiflant  qui  menaçoit  de  tomber  avec 
toutes  (es  forces  contre  quiconque  refufe- 
roit  d'entrer  dans  cet  accord  ,  ils  furent 
contraints  maigre  eux  d'y  confentir ,  ex- 
cepté les  Thébains  qui  eurent  le  courage 
de  s'y  oppofer  d'abord  ouvertement ,  mais 
qui  ftirent  enfin  obligés  de  l'accepter  ^om^ 
nte  les  autres  ^  de  qui  ils  fevoy oient  gêné» 
ralement  abandonnés.  .    ; 
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BES  Perses  tr  des  Grecs.      «^ 
Voilà  quel  fut  le  fruit  de  la  jaloufie  &:  Mw  è  m  •  n; 

des  difienfions  qui . armèrent  les  villes  Grec- """^ 

ques  les  unes  contre  les  autres  ;  &  q^el 
avoit  été  le  but  que  s'étoit  propofé  la  po- 
K-tîque  d'Artaxerxe  y  en  répandant  des  fom- 
mes  confîdérables  parmi  des  peuples  ,  in- 
vincibles au  fer  &  aux  armes ,  mais  non* 
à  l'or  &  aux  préfens  des  Perfes  ,  Imc» 
éloignés  en  cela  du  caraâere  des  anciens 
Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combien  Sparte 
&  Athènes ,  dans  les  temps  dont  nous  par-^  "^ 
Ions  ,  étoient  différentes  de  ce  qu'elles 
.  avoient  été  autrefois ,  il  ne  faut  que  <:om* 
parer  les  deux  Traités  de  paix  conclus  en- 
tre les  Perfes  &  les  Grecs  ,  le  premier  par 
Cithon  Athénien  fous  Artaxerxe  Longue- 
main  plus  de  foixante  ans  auparavant ,  Se 
le  dernier  par  Antalcide  Lacédémônien 
fous  Artaxerxe  Mnémon.  Dans  le  premier ,  oioS.  /.  is. 
k  Grèce  viftorieufe  &  triomphante  affureP74'7î« 
la  liberté  des  Grecs  d'Afie  ,  donne  la  loi 
aux  Perfes ,  leur  impofe  telles  conditions  ' 
qu*il  lui  plaît ,  leur  prefcrit  des  bornes  & 
des  limites ,  en  leur  défendant  de  faire  ap- 
procher de  la  mer  \eurs  troupes  de  terre 
plus  près  qu'à  la  diftance  de  trois  journées 
oe  chemin  ,  &  de  paroître  avec  ae  longs 
vaiffeaux  dans  l'étendue  des  mers  qui  font 
depuis  les  ifles  Cyanées  jufqu'aux  Chélî* 
doniennes  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Pont 
Euxin  jafqu'aux  côtes  de  la  Pamphylie. 
Dans  le  fécond  au  contraire  ,  la  Perfe  de- 
Tenue  fie  te  &  impérieufe  9  fe  plaît  àl^umi- 
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■*»^xtaxklier  fes  VMiqueurs ,  en  leur  enlevant  à\A 
~^  (evà  trait  de  phime  Vampire  qu'ils  avcÂeiU: 

iiir  l'Afie  Mineure  ,  en  les  forçant  d'à* 
bandonner  lâchement  tous  les  Grecs  établis 
^ans  ces  riches  Provinces  ,  &  de  foufcrire 
à  leur  fervitude  ;  «nân  en  les  reflerrant  eux« 
tnémes  à  fon  lour  daiis  ks  bornes  étroites 
«de  la  Grèce. 

D'où  peut  veiûr  un  ii  étrange  change»^ 
ment }  Ne  font-ce  pas  de  part  &  d'autre  les 
miême^i  ^^llés ,  les  mêmes  peuples ,  les  mê* 
mes  forces  ,  lesmémes  intérêts  ?  Oui  Tant 
doute  :  mais  ce  ne  font  plus  les  mêmes  hom«« 
mes  9  ou  plutôt  ce  ne  font  plus  les  mêmes: 
principes  de  gouvernement.  Rappelions* - 
nous  ces  beaux  temps  de  la  Grèce ,  fi  glo* 
i4eux  pour  Athènes  &  pour  Sparte  y  où  I^ 
JPerfe  vint  fondne  for  ce  petit  pays  avec- 
toutes  les  forces  dé  l^rienti  Qu'eft-ce  quir 
rendit  ces  deux  villes*  invincibles-  &^  fupé^ 
rîeures  à  des  années^  fi*  nombreufes  &  fif 
formidables  ■  ?  Leur  union  &  leur  bonner 
intelligence.  Nulle  diflfeniion^itre  ces  deux, 
peuples ,  nulle  jalou&tde^commafidiîmenr^ 
«uHe  vue  paniculiene  di'intérêt  ,  enfin  nui 
autre  conÂat  cotr'eu»  que  d'honneur ,  qu«. 
de  gloire  ,.qufi  d'annour  do  la  patrie* 

A  cette^  unions  fi  louable  fe  oignit»  un«y 

haine  irrécondKable  contre  les   Pôrfes  ^ 

Jfoerdt.  in  flùi  devint  comme  naturelle  ^^s^  Grecs ,  &^ 

^mgyr.  p,  ipxi  étoît  le  caraâere.  te  ^iis\maîi9^é  de  la» 

'^^'  nation.  G'étoit  un  ertme  oapital ,  &.  puw 

de  moTt ,  que  de  faire  mentioB<ie  paix  av^a 

«nx^.  &.de  prqpo&r^QUU  ^c^çmmo^ev 

ment  9 
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ment  ;  &  l'on  vit  une  mère  Aihémenn^  je^  Mwâwqwi 
ter  la  première  pierre  contre  fon  fils  qui  - 

avoit  oCé  le  faire  ,  &  domier  aux  autres 
l'exempk  de  k  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  peuples ,  Sc 
cette  haine  déclarée  contre  Tennemi  com* 
mun ,  furent  long-temps  comme  deux  fortes 
barrières ,  qui  firent  leur  sûreté ,  6c  les  ren- 
dirent invincibles  ^  &  l'on  peut  dire  qu'el- 
les furent  la  fource  &  le  principe  de  tous 
çes^  glorieux  fuccès  qui  ont  élevé  la  GrecQ 
4  un  (i  haut  point  de  réputation. ^ais ,  par 
un  malheur  ordinaire  aux^Etats  les  plus  âo« 
liflans  ,  ces  fuccès  mêmes  devinrent  la. 
-caufe  de  fa  perte  y  &  frayèrent  le  chemin 
aux  difgraces  qui  lui  arrivèrent  dans  U 
iiiite.  , 

Ces  deux  peuples  ,  qui  auroient  pu  por-  ji,ii,p,  ,^,. 
ter  leurs  armes  viftorieufes  jufques  dans  le  157.  in  P«- 
fond  de  la  Perfe  ,  &  aller  à  leur  tour  atta-  «**'**"'  ^*^* 
«quer  le  grand  Roi  jufques  fur  fon  trône  ^*^.*  ^*'' 
même  ;  au  lieu  de  former  de  concert  une 
telle  entreprife  qui  les  au r oit  comblés  ea 
même  temps  &  de  gloire  &  de  richefTes  ^ 
ont  la  folie  de  laifl'er  en  repos  l'ennemi  com* 
mun  ,  de  fe  brouiller  en(èmble  pour  des 
pointilleries  d'bonneur  &  pour  des  intérêts 
-  de  peu  d'importance  »  &  de  corrfumer  inu- 
tilement contr'eux-mêmes  des  forces  qui 
êe  dévoient  être  employées  que  contre  les 
arbares  ,  qui  n*auroient  pu  y  réfifter.  Car 
il  eft  remarquable  que  jamais  les  Perfes 
n'ont  remporté  aucun  avantage  contre  le$ 
Athéniens  ,  ni  contre  les  Lacédémoniens^»         ^ 
Tome  IF.  L 
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Artaxerxe  tant  qu'ils  ont  été  unis  enfemble  ,  &  qutf 
'^  "  ce   fi'çft   que  par  leur  divifion  qu'ils  ont 

trouvé  le  moyen  de  les  vaincre  alternati- 
vement ,  &  toujours  les  uns  par  les  autres. 
Ces  divifions  les  conduifirent  à  des  dé- 
marches ,  dont  Sparte  &  Athènes  n'aur 
joient  jaipais  paru  coupables.  On  les  vit 
Tune  &  l'autre  fe  deshonorer  par  leurs  lâ- 
ches &  baffes  flatteries  à  Tégard  non-feule-f 
.  ment  du  Roi  de  Perfe  ,  mab  même  de  Cçs 
Satrapes  ,  leur  faire  la  cour  ,  rechercher 
leurs  bonnes  grâces  ,  ramper  devant  eux  , 
effuyer  leur  mauvaifç  humeur  ,  &  cela 
pour  obtenir  quelques  fccours  de.  troupes 
ou  d'argent  ;  oubliant  que  les  Perfes  ^  fiers 
&  infolens  quand  on  paroiffoit  les  crahir 
dre  ,  devenoient  eux-mêmes  timides  &  pe- 
tits à  l'égard  de  ceux  qui  a%^oient  le  cou- 
rage de  les  méprifer.  Mais  enfin  que  gagfie- 
rent-ils  par  toutes  ces  bafleffes  ?  Le  Trajté 
qui  a  donné  lieu  à  ces  réflexions  ,  &  qui 
fera  à  jamais  l'opprobre  de  Sparte  &  d'A- 
thçnes 

§.vi. 

Guerre  {PArtaxerxe  contre  Evagort ,  Roi  de 
.     Salamine.  Eloge  &  caraSere  de  te  Princç* 

Tériha:(e  accufé  faiijfement  :  fon  acçufii- 

tiur  puni. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ifur  la  facilité 
avec  laquelle  les  Grecs  aurolent  pu  fe  ren- 
dre redoutables  à  leurs  ennemis,  devient 
encore  plus  fenfible  ,  quand  on  jette  les 
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»Ë$  Per^s  eï  des  Grecs.    3^43 

yeux  ,  d*un  côté  fur  la  diverfité  des;  peu-  ^^^  ^^.^*!' 
pies  &  l'étendue  des  contrées  qui  compo-  "  ■ 
îbient  le  vafte  Empire  des  Perfes  ,  &c  de 
l'autre  fur  la  foibleffe  du  gouvernement  ^ 
incapable  d'animer  une  fi  grande  maffe ,  & 
de  loutenir  le  poids  de  tant  d'affaires  èc 
de  foins.  A*  la  Cour  tout  fe  conduifoit  pat 
les  intrigues  des  femmes ,  &  par  les  caba*» 
les  des  favoris  ,  dont  fouvent  tout  le  mé- 
îite  confiftoit  à  fktter  le  Prince ,  &  à  l'en- 
tretenir dans  {es  paffions,  C^étoit  par  leut 
crédit  que  fe  faifoit  le  choix  des  Officiers , 
&  que  fe  donnoient  les  premières  digni* 
tés  :  c'étoit  fur  leurs  avis  qu'on  jugeoit  des 
ferviees  des  Généraux  d'armée  ,  &  qu'on 
iiécidoit  de  leur  récompenfe.  La  fuite  f  ,ra  , 

voir  que  c'étoit-Ià  la  fourçe  du  mouvement 
des  Provinces  ,  de  la  défiance  de  la  plu- 
part des  Gouverneurs  ,  du  mécontente* 
ment  &enfuite  de  la  révolte  des  meilleurs 
Officiers ,  &  du  mauvais  fuccès  de  prefque 
toutes  les  entreprifes  que  l'on  formoit. 

Artaxerxe  ,  délivré  des  foins  &  de  l'em* 
balsas  que  lui  eaufoit  la  guerre  contre  les 
Grecs  ,  fongea  à  terminer  ^elle  de  Cypre 
^ui  duroît  depuis  quelques  années  ,  mais 
qui  étoit  pouflée  foiblement ,  &  il  tourna 
te  ^ros  de  feé  forces  de  ce  cÔté-là. 

Évagore  regnoit  alots  dans  Salamîne'j  i/ocrai.  îh 
ville  capitale  de  flfle  de  Cypre.  Il  defcen-  Eyagor'faffi 
^oit  de  Teucer  le  *  Salaminien  ,  qui  aU  î^®^ 

♦  Ce  Teucer  était  de  Sa-  \par  le  combat  naval  qui  s'y 
lam'tne  ,  pztitc  ifle près  d'/i- 1  donna  fous  Xerxks,    ^    ' 
Mk^u  ,  iiivtnueifi  célèbre  \ 

L  z 
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144         Histoire 
A&TAxuizB  retour  de  k  guerre  de  Troye  avoît  bâti 
'  — cette  Ville,  oc  lui  avoit  donné  le  nom  de 

fa  patrie.  Ses  defcendans  y  avoient  toujours 
régné  depuis  :  mais  un  étranger  ,  venu  de 
Phénicie  ^  ayant  dépofledé  le  Roi  légitime  , 
avoit  pris  £i  place  ;  £<  pour  fe  maintenir 
dans  ion  ufurpation ,  il  avoit  rempli  la  ville 
de  barbares  9  6i  fournis  toute  l'ifle  à  la  da<* 
mination  du  Roi  des  Perfes. 
.  C*eft  fous  ce  Tyran  qu'Evagore  vint  au 
inonde.  On  prit  grand  foin  de  fon  éduca^ 
lion.  Il  fe  diftingua  parmi  les  jeunes  gens 
par.  la  beauté  de  fpji  vifage  »  par  la  force 
de  fon  corps  ,  &  encore  plus  par  un  air  de 
modeftie  &  de  pudeur  ,  qui  fait  Je  plu$ 
Et  qui  or-  grapd  ornement  de  cet  âge.  A  mefure  qu'il 
pudor^cîc"^  «^^"^^^^  >  ^^  voyoit  briller  en  lui  les  plus 
grandes  vertus  ,  le  courage  ,  la  figefle  ,  la 
juftice.  Il  porta  dès-lors  ces  vertus  à  un  de- 
.  Çré  éminent ,  jufqu'à  donner  de  la  jalçufie 
à  ceux  qui.  gouvemoient  ,  qui  lentoient 
bien  qu'un  mérite  ii  éclatant  ne  pouvoit  pa| 
demeurer  dans  Tobfcurité  d'une  condition 
privée  :  mais  fa  modeftie  ,  fa  probité  ,  fa 
droiture  les  raflurerent ,  &  ils  eurent  en  lui 
une  pleine  confiance  ,  à  laquelle  il  répondis 
toujours-  par  une  fidélité  inviolable  ^  fans 
jamais  fonger  à  les  chafTçr  du  trône  par  U 
violence  ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l'y  conduifît ,  & 
ce  fitt  la  Providence  ,  dit  Ilbcrate ,  qui  U 
)ui  ménagea.  Un  des  principaux  citoyens 
de  la  ville  égorgea  celui  qui  étoit  flir  Iç 
trône  >  &  fpngeaàa^éter  Ëvagoce  ^&c  à  ie 
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0£S  Perses  et  des  Gfl£C$.  14c 
défaire  de  lui  pour  s'affurer  le  fceptre  :  Mmkmow* 
mais  celui-ci  s*étani  dérobé  à  fe$  pourfui-"  "'  '  ' " 
tes  fe  retira  à  Solos,  ville  de  Cilicie.  Soii 
exil  loin  de  kù  abattre  le  courage  ^  lui 
donna  de  nouvelles  forcés.  Accompagné 
feulemeiit  de  cinquante  hommes  »  détermi^ 
fiés  comme  lui  à  vaincre  ou  à  mourir  ,  il 
revint  à  Salamine  ^  &  chaflk  du  ttône  (^ 
lui  qui  s'en  étoit  emparé ,  6c  qui  étoit  fou^ 
tenu  par  le  crédit ,  6e  la  protection  du 
Roi  des  Perfes.  Rétabli  dans  Salamine^ 
il  rendit  bientôt  fon  petit  Royaume  très- 
floriflant  par  Ton  application  à  foulager  fesf 
fuiets  6c  à  les  protéger  en  toute  manière  , 
i  les  gouverner  avec  iuftice  &  bonté ,  à  les 
rendre  adifs  &c  laborieux ,  à  leur  infpirer 
du  go&t  pour  la  culture  des  terrés  ,  la 
nourriture  des  troupeaux,  le  commerce  ,1a 
marine.  Il  les  forma  auffi  à  la  guerre  9  6c 
en  fit  d'excellens  foldats* 

Il  étoit  déjà  fort  puiiTant  ,  &C  s'étoit  ac-  Am.M.^îo^. 
quis  une  grande  réputation  ,  loHque  Co*  ^/i^^J^a 
non  ,  Général  Athénien  ,  après  fa  défaite  Eyil^^pa^^ 
près  d'iËgos-potamos  ,  fe  retira  chez  lui  ^  S9^39S« 
ne  croyant  point  pouvoir  trouver  ailleurs 
ni  d'afyle  plus  sûr  pour  lui*méme ,  ni  de 
prote<ftion  plus  puiuante  pour  fa  patrie.  La 
reffemblance  de  caraâeres  8c  de  fentiment 
1^  bientôt  entre  eux  une  étroite  amitié, 
ijui  dura  toujours  depui; ,  6c  leur  ft)t  éga-» 
lement  utile  à  Tun  &  à  l'autre.  Conon  avoit  AN.M^^tfof; 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  du  Roi  de  Av.j.c,399- 
Perfe  :  il  s'employa  auprès  de  ce  Prince  y 
par  ie  moyen  de  Ctéfias  fon  médecin ,  poujr 
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14^  Histoire 

Artaxeaxb  le  Téeoncîlier  avec  Evagore  fon  hôte ,  & 
'     "il  en  vint  à  bout:  ^  -' 

Evagorè  &  Conon  ,  occupés  du  grand? 
deffein  d'abattre  ou  du   moins  d'àffoiWit» 
la  puiffance  de  Sparte  ,  qui  s'étoit  rendue 
formidable  à  toute  la  Grèce,  concertoienc 
ênfemWe  les  moyens  de  parvenir^   leut 
fin.  Ils  étoient  tous  deu^  citoyens* d'Athe- 
wes  :  le  dernier  par  fa  naiffancé  ,'l*autrô 
par  le  droit  d'adoption  que  {es  grands  fer- 
vices  &  fon  zèle  pour  la  République  lui 
An.m.  3606.  aVoient méritée  Les5atrapesd*Afie voyoieiit 
Av.j.CjyS.  avec  peine  leur  pays  ravagé  par  les  Lacé* 
démoniens ,  &  fe  trouvoient  dans  un  grartd 
embarras,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  étal 
de  leur  tenir  tête.  Evagore  leur  remontra 
que  ce  n'étoit  point  par  terre   qu'il  fâllôit 
les  attaquer  ,  mais  par  'mer  ;  &  il  ne  con- 
tribua pas  peu  ,   par   le  crédit  qu'il  avoit 
encore  auprès  du  Roi  de  Perfe  ,  à  faire 
nommer  Conon ,  Général  de  fa  flotte.  La 
célèbre  viâoire  remportée  près  de  Cnido^ 
Aw.M.jfjic.  ûir  les  Lacédémoniens  eh  fut  la  .fuite  ,  &C 
Air.J.c.394»  porta  à  cette  République  un  coup  mortel» 
Pau/an.  lih,      Les  Athéniens ,  pour  reconnoître  le  fer- 
l'P-s*        vice  important  qu'Evagore&  Conon  leur 
ayoient  rendu  auprès  d'Artâxerxe,  leur  éri- 
gèrent des  ftstuesà  Athènes. 

Evagore  de  (on  côté ,  pouffant  (es  coti*^ 
quêtes  de  ville  en  ville  ^  travatlloit  à  fe 
rendre  maître  de  l'ifle  entière.  Les  Cyprio- 
tes eurent  recours  au  Roi  de  Perfe.    Ce 
Ê>iod.U  14. Prince.,  alarmé  des  progrès  rapides  d'E- 
pis- vu     ' vagore  dont  il  craignpit  les^fuites , &  com* 
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prenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  Mm  ém  oy^^ 
lui  de  ne  point  laiffer  tomber  en  des  mains  ^ 

ennemies  -une  ifle  dont  la  fituation  étoit 
fi  favorable  pour  tenir  en  bride  l'Afie  Mi- 
neure ,  leur  promit  un  prompt  &  puiffant 
fecours  5  fans  fe  déclarer  encore  ouverte^- 
ment  contre  Evagore^    * 

Occupé  ailleurs  par  des  foins  plus  im- 
portans^  il  ne  put  pas  lui  tenir  parole  auflï 
promptement  qu'il  l'a  Voit  efpéré&c  promis. 
Cette  guerre  de  Cypre  duroit  depuis  fix  .^  ^  ..^^, 
ans,  &  le  fuccès  avec  lequel  Lvagore  la  av.jc. îîk>. 
foutenoit  contre  le  grafttl  Roi ,  devoit  diA    Ifocrat.  i« 
filmer  dam  l'efprit  des  Grecs  la  terreur  du  f f^/f Uf ''^^ 
nom  Perfan ,  &  les  réunir  tous  contre  l'en- 
nemi commun.  Il  eft  vrai  que  les  fecours 
qu'Artaxerxe    avoit    envoyés   jufques-là 
étôient  peu  confidérables  ^  &•  il  en  fut  de 
même  des  deux  années  fuivantes.  Pendatrt 
tout  ce  temps  ce  fut  moins  unel  guerre  véri- 
table ,  que  des  préparatifs  à   la    guerre; 
Mais  quand  il  fut  libre  du  cÔté  des  Grecs>  AN.M.î«i^r 
i)  y  donna  une  férieufe  application,  &  at- Av.j.c  38é# 
taqua  Evagore  avec  toutes  fes  forces. 
-  Ûarmée ,  de  terre  commandée  par  Oron-  Dîod.  /.  i  ç. 
te  fon  gendre,  étoit  compofée  de  trois ?•  3»8-nj. 
cens  mille  hommes,  &  la  flotte  de  trois 
cens  galères:  elle  avoit  pour  Amiral  Téri- 
baze  ,  Perfan  d'une  grande  nobleffe  & 
d'une  grande  réputation.  Gaos  fon  gendre 
cômmandoit  fous  lui.  Evagore  de  fon  côté 
raflembla  le  plus  de  troupes  &  de  vaifleaux 
qu'il  lui  fût  poffibic,  mais  c'étoit  peu  de 
çhofe  en  comparaifon  du  formidable  ap^ 
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Aktaxekke  pareil  dts  Perfes.  Sa  flotte  n'étoît  que  fe 
**  quatre- vingl  dix  galères,  &  fon  armée nç^ 

montait  à  guéres  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. Comme  il  avoit  beauccHip  de  frëga- 
tes  légère»  ^  il  tendit  des  pièges  a  celles 
^ui  portoient  des  vivres  à  l'armée  enne- 
mie ,  en  coula  â  fond  un  grand  nombre  ^ 
en  prit  plufieurs,  &  empêcba  les  autres 
d'approcher  :  ce  qui  mit  la  faminf  parmi' 
les  Perfes  >  &  y  excita  de  violentes  fédi- 
tions,  cpi'on  ne  put  appaifer  qu'en  faifant 
venir  de  Cilkie  de  nouveaux  convois.  Eva- 
gore  fortifia  fa  floite  de  feixante  galères 
qu'il  fit  conftruire,  &  de  crnquame  qu'A* 
çboris  Roi  d'Egypte  ,  lui  envoya  ,  avec 
tout  l'argent  &  tout  le  bled  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin. 

Evagore  avec  fes  troupes  déterre  atta* 
qua  d'abord  une  partie  de  l'armée  ennemie 
qui  ètoit  féparée  du  refte,  &  la  mit  entié- 
lement  en  déroute.  Cette  première  aftîon 
fut  iuivie  de  près  du  combat  naval ,  oà 
les  Perfes  eurent  encore  du  deflbus  dans  le 
commencement,  mais  animés  par  les  re<^. 
-  proches  &  les  vives  remontrances  de  l'A- 
miral de  la  flotte  ^  ils  reprirent  courage  ^ 
&  remportèrent. une  pleine  viftorre.  Sala* 
mine  aufli-tôt  fût  affiègèe  par  terre  &  par 
mer.  Evagore ,  ayant  laifle  la  dèfenfe  de 
la  ville  à  fon  fils  nommé  Pytbagore  ,  en 
fortit  de  nuit  avec  dix  galères,  &  fit  voile 
vers  l'Egypte  pour  engager  le  Roi  à  le 
foutenir  fortement  contre  l'ennemi  com- 
mun» U  n'en  tira  pas  tous  les  fecours  qju'il 
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:^yoît  efpérés.  A  fon  retour,  il  trouva  la  mkèmok. 

ville  extrêmement  preffée.  Se  voyant  fans •— 

refiource  &  fans  efpérance  9  il  fut  con- 
traint de  capituler.  Les  conditions  qu'ont 
lui  propofa  furent  ,  qu'il  abandonneroit 
toutes  le  villes  de  Cypre ,  excepté  Sala- 
mine  où  il  fe  contenterott  de  régner  ,  qu'il 
paieroit  au  Roi  un  tribut  amiuel,  &  qu'il 
lui  demeureroit  fournis  comme  un  fervî- 
teur  à  fon  maître.  L'extrémité  où  il  étoît 
réduit  l'obligea  d'accepter  les  autres  condi- 
tions quelque  dures  qu'elles  fuffent  :  mais 
îl  ne  put  jamais  fe  réfoudre  de  confentir 
à  la  dernière  »  &c  perMa  toujours  à  dé- 
clarer qu'il  ne  pouvoit  traiter  que  de 
Roi  à  Roi.  Téribaze ,  qui  avoit  la  con- 
duite du  fiége  )  il€  rabattit  rien  de  Ces  pré- 
tentions. 

Oronte ,  l'autre  Général  ^  jaloux  de  la 
gloire  de  fon  Collègue  ,  avoit  écrit  fecré- 
temexît  contre  lui  en  Cour ,  Paccufant  , 
outre  plufieurs  autres  chefe ,  de  former  des 
defTeins  contre  le  Roi  ;  &  il  appjortoit  pour 
preuves  de  cette  accusation  l'intelligence 
lecrete  qu'il  confervoit  avec  les  Lacédé- 
fnoniens  ,  &  l'attention  marquée  qu'il  avoit 
à  s'attacher  les  Chefs  de  l'armée ,  &  à  les 
gagner  par  des  préfens ,  des  promefles ,  & 
des  manières  engageantes  qui  nç  lui  étoient 
pas  naturelles.  Ârtaxerxe ,  fur  ces  lettres  ^ 
jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  ^ 
pour  étouffer  promptement  ime  confoira- 
tion  prête  à  éclater.  Il  expédie  un  ordre  , 
&  charge  Oronte  d'arrêter  Téribaze ,  ôc 
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Artaxfrxe  de  le  faire  conduire  en  Cour  pieds  &  mains 

^—-^ liées  :  Tordre  èft  exécuté  fur  le  champ.  Té* 

rlbaze  étant  arrivé  ,  demande  qu'on  lui 
fafle  fon  procès  dans  les  formes,  qu'on  lui 
communique  les  chefs  d'accufation ,  6c 
qu'on  produire  les  preuves  &  [es  témoins* 
Le  Roi ,  occupé  d'autres  foins  ,  n'eut  pas 
le  temps  de  prendre  alors  connoiffance  de 
cette  affaire. 

Cependant  Oronte  voyant  que  les  affié- 
gés  fe  défehdoient  vigoureufement  ,'  & 
^ue  les  foldats  de  Tarmée  ,  mécontens  dtf 
départ  de  Téribaze  ,  fe  débandoient ,  &c 
pefufoient  de  lui  obéir  ,  craignit  que  les 
chofes  ne  tournâffent  mal  pour  lui.  Il  fait 
parler  fous- main  à  Evagore  t  on  reprend 
la  négociation  :  les  offres  que  ce  dernier 
a  voit  faites  d'abord  font  acceptées,  &  l'oii 
fetra^iche  la  condition  humiliante  qui  a  voit 
AV'M  %fiicf  €^i\pêché  la  conclufion  du^traité.  Ainfî  le 
AvJ.c.5bv{îége  eftlevé;  Evagore  demeure  Roi  de  Sa- 
lamine  feulement ,  &  s'engage  à  payer  tous 
les  am  un  certain  tribut. 

Il  paroît  que  ce  Prince  vécut  encore 
douze  bu  treize  ans  depuis  la  conclufîott 
de  Ce  Traité  :  car  on  ne  place  fa  mort  qu'à 
Pan  du  monde  3651.  Il  eut  une  vieillefTe 
heureufe  &  tranquille  ,  &  qui  ne  fut  ja- 
mais troublée  par  aucune  marladie  ,  fuite 
©rdinaire  d'une  vive  fobr^  6c  tempérante. 
Nicoclès ,  fon  fils  aîné  ,  lui  fuccéda  ,  &ç 
hérita  de  Ces  vertus  aufïi  bien  que  de  foa 
fceptre.  Il  lui  fit  de  magnifiques  timérailles. 
Le  difcours  intitulé  Evagore ,  qu'Kocrate 
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compofa  pour  animer  Je  jeune  Roi  à  mar-  m  h  i  m  o  n. 
cher  fur  les  traces  de  fon  père ,  &  dont  j'ai  —- — • 
tiré  réloge  qui  fuit ,  lui  tint  lieu  d'Oraifon 
funèbre.  Il  adreffa  encore  à  Nicoclès  un 
autre  Traité ,  qui  porte  fon  nom ,  où  il  lui 
donne  d'admirables  préceptes  pour  bien  ré- 

f\nçT.  J'aurai  peut-être  lieu  d'en  parler  dan* 
e  volume  fuivant. 

Eloge  &  çaraBïrc  d'Evâgoru^  , 

QUOIQU'EVAGORE  né  fût  Roî  que  d'un     Tficrat.  t/f 

petit  Etat ,  Ifocrate  ,  qui  fe  connoiflbit  bien  ^»^s<"'^ 
en  vertu  &  en  mérite  ,  le  compare  a\jx 
plus  puiffans  Monarques ,'  &  le  propofe 
comme  un  modèle  parfait  d'un  bon  Roi  , 
perfuadé  que  ce  n-eft  pas  détendue  des 
Provinces  ,  mais  Pétendue  d'efprit  &  la 
grandeur  d'ame  qui  fait  les  grands  Prin- 
ces. Eh  effet  il  nous  montre  en  lui  plufieurs- 
qualités  véritablement  royales ,  &  qui  doU 
Vent  nous  en  donner  une  grande  idée. 

Evagore  n'étoit  pas  du  nombre  de  ces 
Princes  qui  croient  que  pour  régner  ,  il 
fiiffit  d'être  de  la  famille  royale ,  &  que  la 
riaiflance  qui  donne  droit  à  la  Couronne , 
donne  auffi  le  mérite  &  les  talens  itéceP» 
ftires  poiiT  la  foutenir  avec  honneur.  Il  ne 
concevoit  pas  qu'on  pût  s'imaginer  ,  qu^ 
tout  autre' état ,  tout  autre  condition  exi- 
geant néceflairement  une  efpec  e  d'appren- 
^tiffage  pour  y  réuflir ,  Târt  de  régner ,  l& 
plus  difficile  &'le  plus  important  de  tous^ 
n'eût  Hefoin  d'aucun  travail  ni  d'aucune- 
préparation.- Il  avoit  apporté  en  naiffant 
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A^T^xERXE  d  heureufes  difpofitions  :  un  grand  fonis- 
^  de  génie  ,  une  conception  aifée  ,  une  pé- 
nétration vive  6r  prompte  à  laquelle  rienr 
n'échappoit ,  une  folidité  de  jugement  qur 
faififfoit  tout  d'un  coup  le  parti  qu'il  hU 
loit  prendre  ,  qualités  qui  fembloient  pou- 
voir le  difpenfer  de  toute  étude  &  de 
toute  application  :  &  cependant ,  cormme 
s'il  fut  né  fans  talens ,  &  au'il  fe  fût  vu  oblî* 
gé  de  flippléer  par  Pétude  à  ce  qui  pou- 
voit  lui  manquer  du  côté  de  la  flature ,  iF 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvok  fervir  à 
lui  orner  Tefprit ,  &  (^2)  il  donna»  un-  temps 
confidérable'^à  s*inftruire  ,  à  réfléchir  ^  à 
méditer,  à  confulter  les  gens  Ivabiles^ 

Quand  il  fut  monté^  fur  le  trÔne  y  fort 
grand  foin  ,  fa  grande  application,  ùxt 
de  çonnoître  les  hommes ,  en  quoi  confifte 
principalement  la.  fcience  d'un  Prince,  & 
de  ceux  aui  font  i  la.  tête  des  affaires.  Ik 
s'y  étoit  fans  doute  préparé  par  Tétude  de 
rhiftpire.  »  qui  donne  une  prudence  anti- 
cipée ,  tient  lieu  de  l'expérience,  &  ap- 
prend ce  que  font  les  hommes  avec  qui* 
J'oa  a  à  vivre  par  ce  qu'ont  été  ceux  des 
autres  fiécles.  Mais  on  étudie  tout  autre- 
ment les  hommes  en  eux-mêm^  ,  dans 
leur  caraftère ,,  dans  leur  conduite  ,.  dans 
leurs  démarches..  L'amour  de  la  Républi- 
que le .  rendit  attentif  â  tous  ceux  qui 
étoient  capables  de  la  fervir  ou  de  lui  nui- 
re. Il  s'appliqua  à  entrer  dans  leurs  plus 
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fecretes  irjcftnations ,  à  découvrir  les  plus  m  n  i  m  o  w. 
fecrets  refforts  qui  les  faifoient  agir  ,  à  — — — 
connoîtrc  leurs  différehs  talens  &  leurs  di- 
vers degrés  de  capacité  ,  afin  de  marquer 
à  chaque  perfonne  fa  place  ,  de  donner 
de  Fautorité  à  proportion  du  mérite ,  ÔC 
de  faire  concourir  le  bien  particulier  avec 
le  bien  publier  Ce  n'étoit  point  fur  Te  rap- 
port d'autrui  ,  dit  Ifocrate  ,  qu'il  récom* 
penfoit  ni  qu'il  puniflbit  {qs  Sujets ,  mais, 
fur  ce  qu'il  en  connoiflbit  par  lui-même  j 
ni  la  vertu  des  gens  de  bien  \  ni  les  mau- 
vais deffeins  des  mécHans ,  n'échappoient 
à  fa  lumière  &  à  fes  recherches. 

U  avoit  une  qualité  bien  rare  dans  ceviX 
qui  occupent  les  premières  places ,  fur* 
tout  lorfqu'ils  fe  croyent  capables  de  gou^ 
verner  par  eux-mêfties  ;  je  veux  dire  une 
docilité*  merveilleufe  ,  qui  naifToit  de  U 
défiance  ou  il  étoit  de  fes  propres  lumières^ 
Eclairé  comme  il  étoit ,  il  n'avoit  pas  ,  ce 
ièmble  ,  befoin  d'avoir  recours  au  confeil 
des  autres  ;  &  cependant  il  ne  prenoit  au" 
cune  réfolutîon  ^.  &  ne  formoit  aucune  en- 
treprife^  fans  avoir  confultéles  perfonnes 
{âges  qui  étoient  à  fa  Cour  :  au  lieu  que 
l'orgueil  qui  eft  le  venin  fecret  de  la  fou- 
veraine  puiffaTice ,  porte  la  plupart  de  ceux 
qui  font  arrivés  au  trône  ,  à  ne  plus  de- 
mander confeil ,  ou  à  ne  le  plus  fuivre. 

Attentif  à  étudier  dans  chaque  forme 
de  gouvernement  &  dans  chaque  condi- 
tion particulière  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  excellent ,  il  fe  propofûit  d'en  réunir  • 
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Aktaxerxe  en  lui  toutes  les  bonnes  qualités  &  touf 
les  avantages  :  affable  &  populaire,  com- 
me dans  un  état  R'épublicain  ,  grave  & 
fërieux ,  comme  dans  un  Confeil  de  Vieil- 
lards &  deSénateurts  ;  après  avoir  pris^ 
avec  maturité  un  parti,  ferme  &  décidé, 
^  comrtie  dans  une  monarchie  ;  profond  po* 
litique ,  par  détendue  &  la  )Uftefle  de  (es 
Vues;  homme  de  guerre  accompli,  J>ar 
tin  courage  intrépide  dans  les  combats  ,. 
conduit  par  une  fegeyriodération  ;  borr 
père  ,  bon  parent,  bcfh^mi  ;  &  ce  qui  niet 
fe  comble  à  fon  élogçe ,  (^)  ^n  tout  cela  tou* 
^  jours  grand  ,  &  toufoùrs  Roi. 

Il  foutenoit  fa  dignité  ScTon  rang  nbrt 
par  un  air  de  fierté  &  de  hauteur ,  mais 
par  une  férénité  de  vifage  &  une  mnjefté 
douce  que  donne  la  vertu  &  le  témoignage 
d*une  bonne  confcience.  II  'gagnoit  fe$ 
amis  par  fes  libéralités ,  &  foumettoit  les 
autres  par  une  grandeur  d'ame  à  laquelle* 
ils  ne  pouvoient  refufer  leur  eftime  &  Vèur 
admiration. 

Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  pîus  royal  en- 
hii ,  &  qui  lui  attiroit  pleineirient  la  con- 
fiance de  {^  Sujets ,  de  (es  voifins ,  &  mê- 
me de  fes  ennemis ,  c'eit  fa  fincérité  ,  fa 
Bonne  foi  ,  fon  refpeft  pour  lés  engage* 
mens  qu'il  avoit  pris ,  fa  haine  ,  ou  plutôt 
L  déreft.ition  qu'il  témoignoit  pour  tout 
dé^uifement ,  tout  menfonge  ,  foute  four- 
berie. Une  fimple  parole  de  fa  part  étoit 

(«?)  Tv^a!vTt»coç  c/itTWTTaoî'TyTfiiÇ  Jfi^^pc'jzef. 
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regardée   comme   un  ferment  facré  ,   &  Mmém^h* 
Ton  T<çavoit  que  «rien  n'étoit  capable  de  "■    ""^^ 
le  porter  à  y  donner  la  plus  légère  at-» 
teinte. 

C'eft  par  toutes  ces  excellentes  qualités^ 
qu'il  vint  à  bout  de  réformer  la  ville  de 
Salamine  ,  &  d'en  changer  entièrement  la 
£ace  en  affez  peu  de  temps.  Il  la  trouva 
groffiere  ,  féroce  ,  barbare  ,  ennemie  des 
Sçavatis  &  des  fcientes  ,  fans  goût  ni  pour 
les  lettres  ,  ni  pour  le  commerce ,  ni  pour 
les  armes.  Que  ne»peut  point  un  Prince 
qui  aime  fon  peuple  ,  &  qui  en  eft  aimé  j 
qui  ne  fe  croit  grand  &  puiflant  que  pour 
le  rendre  heureux  ;  &  qui  fçâit  mettre  en 
honneur  le  travail ,  TinduArie  ,  le  mérite  , 
de  quelque  genre  qu'il  foit  !  Affez  pea 
d*années  après  qu'il  fut  monté  fur  le  trô- 
lae  ,  on  vit  fleurir  à  Salamine  les  arts  , 
les  fciences  ,  le  commerce  ,  la  marine  » 
la  guerre  ;  en  forte  que  cette  ville  ne  le 
cédoit  à  aucune  des  plus  opulentes  de  la 
Grèce. 

Ifocrate  répète  bien  des  fois  que  dâns> 
les  louanges  qu'il  donne  à  Evagore  ,  dont 
je  n'ai  rapporté  qu'une  partie  ,  loin  de 
rien  exagérer ,  il  demeure  toujours  au  def- 
fous  de  la  vérité.  A  quoi  peut- on  attribuer 
wn  régne  fi  fage  ,  fi  jufte  ,  fi  modéré  ,  fi 
conftammeiit  employé  à  y  rendre  les  Su- 

i^ets  heureux  ,  &  à  procurer  le  bien  public  ? 
I  me  femble  que  l'état  où  s'éroit  trouvé 
Evagore  avant  que  de  régner,  y  contribua  . 
beaucoup.  C'ell  un  .graa^i  ^bftacle  à  ht 
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Artaxbrxe  connôiffance  &  à  la  pratique  des  devoirs 
""^  "^  d'un  Prince  ,  que  d  être  né  tel ,  St'que. 
de  n'avoir  jamais  éprouvé  d'autre  fkuatio» 
que  celle  de  maître  &  de  fouverain.  Eva- 
gôre  ,  qui  étoit  né  fous  un  Tyran ,  a  voit 
long-temps  obéi  avant  que  de  commander* 
II  avoit  fentî^  daiw  une  vie  privée  &  dé- 
pendante le  joug  d'une  puiflTartce  abfolue 
.&  defpotique.  Il  s'étoit  vu  expofé  à  l'en- 
vie &  à  la  calomnie  ^&  avoit  été  en  péril 
à  caufe  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu.  Il  ne 
falloir  dire -à  un  tel  Priitce ,  q^iand  il^  mont» 
fur  le  trône  ,  que  ce  qu'on  diiott  à  un 
•  Trajan.  grand  *  Empereur,  {a)  «-Vous  n'avez  pas 
n  toujours  été  ce  que  vous  êtes  devenur 
»  L'adverfité  vous  a  préparé  à  ufer  bien 
^  de  la  Ibuveraine  puiflance.  Vous  avez 
»  long- temps  vécu  parmi  nous ,  &  comme 
»  nousw  Vous  avez  été  en  péril  fous  de 
».  mauvais  Princes.  Vous  avez  tremblé  x 
»  vous  avez  fçû  par  votre  expérience  com- 
»  ment  on  traitoit  l'innocence  &  la  vertu*  » 
Ce  qu'il  avoit  fou/Fert  ,  ce  qu'il  avoit 
craint  pour  lui-même  ou  pour  les  autres  9 
ce  qu'il  avoit  vu  d'injufte  Sc  de  déraifon- 
nable  dans  la  conduite  de  Tes  prédécef- 
feurs  ^  lui  avoit  ouvert  les  yeux  (v^  tou- 
tes ki  obligations.  Il  fufEfoit^  de  lui  dire 
ce  que  l'Empereur  Galba  difoit  à  Pi- 
fon'  en  Padoptant  pour  l'affocier  à  l^m- 

{a)  Qiiàm  utile  cft  ad  muiftî.  Qua  ninc  erac  in- 
nfum  fccundorum  per  ad-  noccniium  viia  fcîs  ,  &  cx- 
verfa  v^nifle  !  Vix'fti  no-  perças» es.  i'/^fl via  Pni^l^v-. 
bilcum  r  pericUiMUS  es  >  tx'  1 
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pîr€  :  <<  Sou  venez-vous  de  ce  que^vous  MHiMoR» 
»  avez  condamné  ou  loué  dans  les  Princes  - 
>>  lorfque  vous  étiez  particulier.  Une  faut 
w  que  confulter  le  jugement  qiue  vous  en 
»  avez  porté  alors ,  &  le  fuivre ,  pour  être 
f>  infiriùt  &  bien  régner» 

Jugement  de  Térièat^c 

Nous  avons  dit  que  Téribaze  ,  accufé^'^*  ^'^  ''' 
par  Oronte  de  former' une  canfpiration^^  ^**  ^^^ 
contre  Artaxerxe  ^  avoir  été  conduit  en 
Cour  pied»  &  mains  liése.  Gaos^  Amiral, 
ée  la  flotte  ^  qui  avok  époufé  fa  611e  ^  crat* 
gnant  que  le  Roi  ne  l^enveloppât  dans  l'af- 
faire de  (on  beau-pere  ,  &  ne  le  fit  mourir 
fur  un  fimple  foupçon ,  ne  crut  pouvoir 
trouver  de  sûreté  pour  lui  que  dans  une 
révolte  ouverte.  Il  étoit  fort  aimé  des  fol- 
dats  ^  &  tous  les  Officiers  de  la  flotte  hï 
etoient  particulièrement  attachés.  Sans  per* 
dre  de  temps  il  envoie  des  Députés  au  Ror 
d'Egypte  Achoris ,  &  conclut  avec  lui  une 
ligue  contre  le  Roi  de  Perfes.  D  un  autre  -  - 
côté ,  il  follicite  vivement  les  Lacédémo- 
niens  à  entrer  dans  cette  ligue  ,  avec  afiii- 
rance  deJes  rendre  maîtres  de  toute  la 
Grèce ,  &  d'y  établir  par*tout  leur  manière 
de  gouverner  ,  à  quoi  il  paroîr  qu'ils  af- 
piroient  depuis  long-temps.  Ils  écoutèrent 
favorablement  cette  proportion ,  &  faifi* 

(tf)  UtîUflîmus  quictcm 
ac  breviâîmus  bonamm  ma- 
larumque  rerum  delcâus  » 
cogîiaie  quié    mt  oolue- 


ris   fub  alio  principe  ,  aut 
volucrîs.  r<icif.////i.  Ubt  i* 


cap.  i6« 
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Artaxerxe  j'ent  avec  joie  cette  occafion  dé  prendr^f 
les  armes  contre  Artaxerxe ,  d'autant  plus 
que  la  paix  qu'ils  avoient  conclue  depui* 
peu  avec  lui  ,  par  laquelle  ils  lui  abandon-^^ 
noient  tous  les  Grçcs  de  TAfie  ,  les  avoit 
couverts  de  honte^ 

Auffi  tôt  qu'Artaxerxe  eut  terminé  la 
guerre  de  *  Cypre ,  ilTongea  à  finir  auffi 
TafFaire  -de  Téribaze.  Il  a  M'équké  de  lui 
donner  pour  Commiffaires  trois  des  plus 
grands  Seigneurs  de  P.erfe  d'une  probité 
reconnue  ^  &  d*une  réputation  qui  les  ren-* 
doit  refpeftables  à  toute  la  Coar.  L*af- 
fâire  eft  donc  examinée ,  &  Ton  écoute  de^ 
part  &  d'autre  les  parties.  Pour  un  crime- 
auffi  eonfidérable  cpie  celui  d'avoir  cons- 
piré contre^  lai  perfbnne  du  Roi ,  on  ne . 
produifoit  d^autres  preuves  que  la  lettre 
d'Orohte  ,  c^eft  à-dire  ,  d'un  ennemi  dé- 
claré qui  cherchoit  à  fupplanter  fontivaU 
Oronte  avoir  efpéré  de  fon  crédit  à  là 
Cour  ,  que  l'affaire  ne  feroît  point  difcutéé 
félon  les  formel  ordinaires  y  &  que  fur  les* 
Mémoires  qu'il  avoir  envoyés,  faccufé^ 
fiins  autre  examen,  iferoit condamné.  Maiip 
on  n'en  ufoit  pas  ainfi  chez  le**  Perfes^ 
Une  régie  anciennement  établie  parmi  eux^ 
&  qui  fait  partie  du  droit  naturel ,  étoit 
dé  ne  condamner  jamais  perfonnefans  Ta^ 
voir  entendu  ,  &  fatis  lui  avoir  confronté 
fes  accufateurs.  Téribaze  fiit  donc  écouté^ 

*  Diot'ore  remet  la  iUci- 1  nous  parlerons  bientôt ,  et 
fion  de  cette  aff.iirc  après  la  çui  paivitpéit  vr^ifemblabU^ 
guerre  des  Cadu^cns  dontl 
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H  répond  à  tous  les  articles  de  la  lettre*  Mké  Nf»Hi; 
Quant  à  fa  connivence  avec  Evagore  ,  le  ^ 

traité  même  conclu  par  Oronte  fait  foa 
apologie  ,  puifqu'il  eft  ablolument  le  même 
que  celui  qu'il  avoit  offert  ,  excepté  une 
condition  qui  auroit  fait  honneur  à  fon 
Maître.  Pour  fon  amitié  avec  les  Lacédé-^ 
jnoniens  le  ^traité  glorieux  qu'ail  leur  avoit 
fait  figner  ,  doit^ire  connoître  fi  elle  avoit 
pour  but  Cqs  propres  intérêts  ^  ou  ceux  du 
Roi.  Il  ne  défavoue  pas  le  crédit  qa'il  a 
dans  l'armée  :  mais  depuis  quand  eft-ce  un 
crime  d'êtr-e  venu  à  bout  de  fe  faire  aimer 
des  Officiers  &  des  foldats  ?  Enfin  il  ter-^ 
mine  fa  défenfe  en  rappellant  le  fouvenir 
des  longs  fervices  qu'il  a  rendus  •  au  Roî 
avec  une  fidélité  qui  ne  sVft  jamais  démen- 
tie ,  &  fur-tout  du  bonheur  quM  a  eu  de 
lui  fauver  la  vie  dans  une  chaiTe  où  deux 
lions  étoient  près  de  le  dévorer.  Les  trois^ 
Cômmiflaires  d'un  commun  fufFrage ,-  dé- 
clarèrent innocent  Téribaze.  Le  Roi  lui 
rendit  fon  ancienne  amitié ,  &  juftement 
irrité  du  noir  complot  d'Oronte  ,  il  fit 
tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  Ton  indi- 
gnation. IJn  feul  exemple  de  cette  forte 
contre  les  aélateurs  convaincus  1!e  fau/Te- 
té  ,  fermeroit  pour  toujours  la  porte  à  la 
calomnie.  Que  d'innocens  opprimés ,  faute 
de  garder  cette  règle  ,  que  des  païens 
même  ont  regardée  comme  la  bafe  de 
toute  juftice  ,  &  la  gardienne  du  repos 
public  î 
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Artaxkkxs 

.  ç.  VIL 

Expédition  J^  Artaxtrxe  contH  Us  CadUi» 
Juns.  ^ifit>in  Je  Datatnc  Carim* 

Plut»  ifi  /v  «  *    f  t    ^  s 

Artd»,  pag.  U^AND  Artaxcrxc  eut  terminé  ra  gfuerre 
joi^iOa4.  de  Cypre,  U  en  commença  une  nouvelle 
'  contre  les  Caduftens ,  qui  s'étoient  appa- 
remment révoltés  f  &  a^5pient  refufé  de 
payer  le  tribut  ordinaire  ;  car  les  Auteurs 
ne  difent  rien  du  fujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  des  monta- 
gnes fituées  entre  le  Pont-Euxin  &  la 
mer  Cafpienne  ,  au  Nord  de  la  Médie.  Le 
terroir  y  eft  fi  ingrat ,  &  fi  peu  propre  au 
labourage  ,  qu'on  n'y  femoit  point  de 
bled*  Les  babitans  n'avoient  prefque  pouf 
toute  nouVfiture  que  des  pommes ,  des  poi- 
res ,  &  quelqu'autrcs  fruits  de  cette  e& 
pece.  Accoutumés  de  bonne  heure  à  une 
vie  dure  &  laborieufe ,  ils  comptoient  pour 
rien  les  fatigues  &  les  dangers  ,  &  par 
cette  raifon  étoient  fort  propres  au  métier 
de  la  guerre.  Le  Roi  marcha  en  perfonne 
contr'eux  à  la  tête  d'une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  d'infanterie  &c  de  dix 
mille  chtvaux.  Téribaze  le  fuivit  dans 
cette  expédition. 

A  peine  Artaxerxe  fiit-il  un  peu  avancé, 
dans  le  pays  ,  que  fon  armée  fouffrit  une; 
difettte  affreufe.  Les  troupes  ne  trou  voient 
rien  pour  fubfifter  ,  &  il  étoit  impoflible 
de  faire  venir  des  vivres  d'ailleursjà  caufe 
des   chemins   difficiles   &   impraticables 


dby  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.     i6i 
Tout  le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bê-  Mmém«k# 
tes  de  fommes  qu'on  tuoit  ;  &  elles  devin-  " 

rent  bientôt  fi  rares  ,  que  la  tête  d'un  âne 
y  valoit  foixante  dragmes ,  &  on  avoit  en-     Trente  /*• 
core  bien  de  la  peine  à  en  trouver.  La  ta-  •'''*'** 
ble  du  Roi  même  vint  à  manquer  ,  &ilne 
reftoit  que  peu  de  chevaux ,  tous  les  autres 
ayant  été  confommés. 

Dans  cette  fâcheufe  conjonfture ,  Térî- 
baze  fauva  le  Roi  &  l'armée  par  un  ftrata- 
gême  dont  il  i'avifa.  Il  y  avoit  deux  Rois 
des  Cadufiens  ,  tous  deux  campés  féparé- 
ment  avec  leurs  troupes.  Téritaze  ,  qui 
s'informoit  de  tout,  avoit  appris  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  ,  &  que 
la  jaloufie  les  empêchoit  d'agir  de  cqn* 
cert  comme  ils  dévoient.  Après  avoir  com- 
muniqué fon  deffein  à  Artaxerxe  ,  il  s^en 
va  trouver  l'un  de  ces  deux  Rois  ,  ôc  en- 
voie fon  fils  à  l'autre.  Chacun  d'eux  fit  en- 
tendre à  celui  à  qui  il  parloit  que  Pautre  Roi 
cnvoyoit  à  fon  infçu  des  Ambafladeurs  à 
Artaxerxe  pour  traiter  avec  ce  Prince ,  & 
lui  confeilla  de  prendre  les  devans  afin  de 
rendre  Ces  conditions  meilleures  ,  promet- 
tant de  l'aider  de  tout  fon  crédit.  La  fraude 
réuflît.  Les  (^)  Païens  la  croyoient  permife 
à  l'égard  des  ennemis.  Les  Ambafl^adeurs 
partirent  chacun  de  leur  côté ,  les  uns  avec 
Térîbaze ,  les  autres  avec  fon  fils. 

Comme  cette  double  négociation  dura 
tm  peu  de  temps ,  Artaxerxe  commença  i 

(jn)  D0IUS9  ^  vircus }  quis  in  lioftc  ret^uicat  i  f^trg. 


dby  Google 


iSl  H  I  s  T  O  ï  ft  Ê 

JiiiTAXERXE  entrer  en  foupçon  contre  Téribafle  ;  &  fe^ 
ennemis ,  profitant  de  cette  occafion  ,  n*oi;^- 
blierent  rien  pour  le  calomnier  ,  &  pont 
le  perdre  4ans  refprit  du  Roi.  Déjà  mê- 
•  me  ce  Prince  fe  répentoit  de  s'être  fié  à 
lui  ;  &  par  là  ils  donnoit  lieu  à  (qs  envieux 
de  répandre  leurs  calomnies.  A  quoi  tient 
la  fortune  des  plus  .fidèles  Sujets  auprès 
<l'un  Prince  foupçonneux  &  crédule  ?Sur 
ces  entrefaites  arrivent  Téribaze  de  fon 
•côté ,  &  fon  fils  de  Tautrè  ^  chacun  avec 
les  Ambafladeurs  des  Cadufîens.  Le  traité 
ayant  été  conclu  avec  les  uns  &  les  autres  , 
&  la  paix  faite ,  Téribaze  devint  plus  puif* 
fant  que  jamais  dans  l'efprit  de  fon  maître  ^ 
&  partit  avec  lui» 

Le  Roi ,  dans  cette  marche ,  fe  fit  beair- 
•coup  admirer.  Ni  l'or  dont  il  étoit  cou- 
vert ,  ni  fa  robe  de  pourpre  ,  ni  les  pierre- 
ries qui  brilloient  fur  fa  perfonne  ,  &  qui 
montoient  à  la  fomme  de  trente: fix  niil- 
^ovie  milît  lions ,  ne  l'empêchoient  point  de  fe  livrer 
*^^fM»  à  la  fatigue  comme  le  moindre  foldat.  On 
le  voyoit  ,  le  carquois  fur  l'épaule  ,  &  le 
bras  chargé  de  fon  bouclier  ,  laifler  fon 
cheval  ,  &  marcher  le  premier  dans  ces 
chemins  raboteux  &  difficiles.  Lesfoldats, 
voyant  fa  patience  &  fon  courage  ,*  anuiiés 

J)ar  fon  exemple ,  devenoient  fi  légers,  qu'il 
embloit, qu'ils  euffent  des  ailes.  Enfin  ,  ils 
arriva  à  une  de  fes  maifons  rayales ,  où  il 
y  avoitdes  jardins  parfaitement  bien  tenus, 
&  un  parc  d'une  grande  étendue  ,  &  d'au* 
tant  plus  merveilleux  que  toute  la  campa- 
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fne  des  environs  étoît  nue  &  fans  aucun  Mnémoi*. 
àrbrè.  Comme  on  étoit  au  cœur  de  l'hiver , .— — — 
&  qu'il  faifoit  un  froid  exceffif  ^  il  permit 
à  (qs  foldats  de  couper  du  bois  dans  fort 
parc,  fans  épargner  (es  plus  beaux  arbres, 
ni  ces  pins ,  ni  ces  cyprès.  Mais  les  foldats 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  abbattre  des  ar- 
bres dont  ils  admiroient  la  beauté  &  la 
grandeur,  le  Roi  prit  la  coighée  lui-même  , 
Se  commença  à  couper  l'arbre  qui  Jui  pa-  ^ 
rut  le  plus  beau  &  le  plus  grand;  après, 
quoi  les  foldats  ne  ménagèrent  plus  rien , 
coupèrent  tous  le  bois  qu:  leur  étoit  nécef- 
faire  &  allumèrent  tant  de  feux ,  qu'ils 
'pafïerent  la  nuit  fans  aucune  incommodité. 
Quandon  fait  réflexion  combien  les  grands 
Seigneurs  tiennent  à  leurs  jardins  &  à 
leurs  maifons  de  plaifance,  on  doit  fçavoir 
gré  à  Artaxerxe  du  généreux  facrîfice  qu'il 
fait  ici ,  qui  marquoit  en  lui  un  bon  cœur, 
fenfible  à  la  peine  &  aux  fôufFrances  de 
fes  foldats.  Mais  il  ne  foutint  pas  toujours 
ce  caraftère. 

Le  Roi  avoit  perdu  dans  ce  voyage  un  , 

grand  nombre  de  braves  gens  ,  &  prefque 
tous  fes  chevaux.  Et  comme  il  s'imagina 
qu'on  le  méprifoit  à  caufe  -de  ks  grandes 
pertesi-,  &  dq  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 
dition ,  Udêvintdç  mauvaife  humeur  con- 
tre les  Grands  de  fa  Cour,  &  en  fit  mou- 
rir un  grand  nombre  dans  des  empoi;te- 
mens  de  colère ,  &  un  plus  grand  nombre 
ij)ar  défiance,  &  par  crainte  qu'ils  n'éntre- 
priïïent  quelque  chôfe  contre  lui.  Car  U 
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A».TkXERXE  crainte  ,  dans  un  Prince  ombrageux-,  ell 

•— une  paillon  très-meurtriere  &  très-fangui- 

naire  :  au  lieu  que  le  véritable  courage 
eft  doux  9  humain  ^  6c  éloigné  de  tout 
foupçon. 
CorntU  ^"  ^^^  principaux  Officiers  qui  périrent 
Ntp,  in  vit,  dans  l'expédition  contre  les  Caduiiens  ,  fut 
Datgmis.  Camifare  ,  Carien  de  nation  ,  Gouverneur 
de  la  Leuco-Syrie  ,  Province  enclavée  en« 
*  tre  la  Cilicie  &  la  Cappadoce.  Son  fils 
Datame  lui  fuccéda  dans  ce  Gouverne- 
ment ,  qui  lui  fut  donné  en  récompenfe  des 
bons  fervices  qu'il  avoir  auffi  rendus  au  Roi 
dam  cette  même  expédition.  C'étoit  Je  plus 
grand  Capitaine  de  fon  temps  ,  &  Corné- 
lius Népos  qui  nous  a  donné  fa  vie  ,  ne 
met  au  deflfus  de  lui  parmi  les  barbares 
qu'Amilcar  &  Annibal.  Il  paroît  par  cette 
vie  que  perfonne  ne  Ta  jamais  furpafle  en 
hardiëffe,  en  valeur^  en  habileté  à  inven- 
ter des  rufes  &  des  ftratagêmes  ,  en  afti- 
vîté  pour  pouffer  vivement  fes  deffeins ,  en 

f)réfence  d'efprit  pour  prendre  fon  parti  fut 
e  champ  ,  &  pour  trouver  des  reffources 
dans  les  occafions  les  plus  défefpérées  ;  en 
un  mot ,  dans  tout  ce  qui  regardé  la  fcience 
de  la  guerre.  Il  feinble  que  pour  avoir  un 
nom  plus  illuftre  ,  il  ne  lui  aj  manqua  qu'un 
plus  grand  théâtre  ,  &  peut-être  un  Hifto- 
rien  qui  nous  eût  marqué  k%  aftions  dans 
un  plus  grand  détail  :  car  Corneliiis  Né- 
pos ,  félon  fon  plan  général  ,  n'a  pu  le$ 
rapporter  que  d'une  manière  fort  fuc- 
çinfte. 

n 
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rement  dans  une  commiâion  qui  lui  fut  '*^ 
donnée  de  réduire  Tbyus,  Prince  très- 
Puiffarit  ,&  Gouverneur  de  Paphlagonie^ 
qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roi.  Comme 
al  étoit  fon  proche  parent ,  il  crut  devoir 
employer  d  abord  les  voie^  de  douceur  & 
de  conciliation ,  qui  penferent  lui  coûter 
la  vie  par  les  embûches  que  lui  dreffa  le 
perfide  Thyus.  Echappé  d'un  fi  grand  péi- 
xil ,  ilTattaqua  à  force  ouverte,  quoiqu'il 
•fe  vit  abandonné,par  Arigbarzane  Satrapfe  , 
de  la  Lydie,  &  de  l'Ionie,  &  de  toute  la 
Phrygie ,  que  la  jaloufie  empêcha  de  le 
fécourin  IJ  fe  faifit  de  fon  ennemi ,  &  le  prit 
vif  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Ilfçavoit 
quelle  joie  cette  nouvelle  cauféroit  au  Roi, 
&  il  chercha  à  la  lui  rendre  encore  plus 
fenfible  par  le  plaifir  de  la  lurpriie^  Il  par- 
tit avec  fon  illuftre  prifonnier  fans  en  don- 
ner avis  à  la  Cour  ,  &  marcha  à  grandes 
journées  pour  prévenir  le  bruit  que  la  re- 
nommée pourroit  en  répandre.  Quand  il 
y  fut  arrivé,  il  équipa  Thyus  d'une  ma- 
nière fort  finguhére.  C'etoit  un  grand 
homme ^  d'une  haute  taille,  d'un  vifage 
hagard  &  terrible  :  il  avoit  le  teint  noir, 
les  cheveux  fort  longs ,  &  la  barbe  de  m  ê- 
ine.  Il  le  revêtit  d'un  habit  magnifique  , 
lui  mit  au  col  &  aux  bras  un  collier  &  des 
braflelets  d'or,  &  lui  donna  tout  l'équi- 

{>age  d'un  Roi  ;  &  il  Tétoit  en  effet.  Pour 
ui ,  couvert  d'un  habit  groflSer  de  pay- 
san ,  Se  vêtu  comme  un  chaflfeur,  la  maia 
Tome  IK  M 


dby  Google 


Artaxerxe  droite  armée  d'une  maffue ,  ai  conduifoît 
^  -  de  la  gauche  Thyus  en  Jefle ,  comme  on 
mène  une  béte  c|u*on  a  prife.  La  nouveauté 
^u  fpeftacle  attira  toute  la  ville.  Mais  per- 
fonne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus  content 
que  le  Roi ,  quand  il  les  vit  paroître  l'un 
ce  Tàutre  devant  lui  dans  ce  plaifant  ap- 
pareil. La  rébellion  de  ce  Prince  três-puif- 
fant  dans  fon  pays.,  lui  avoit  caufé  de 
grandes  &  de  juftes  alarmes.  Il  ne  s'atten- 
doit  pas  à  le  voir  fi -tôt  livré  entre  (es 
jnains.  Une  fi  ptompte  &  fi  heureufe  exé- 
cution lui  fit  mieux  connoître  que  jamais 
tout  le  mérite  de  Patame« 

Pour  marquer  le  cas  qu'il  en-  faifoit ,  il 
voulut  qu'il  partageât  avec  Pharnabaze  &c 
Tithraufte ,  lés  deux  premiers  hommes  de 
l'Etat ,  le  commandement  de  l'armée  qu'on 
deftinoit  contre  l'Egypte;  &  même  il  l'en 
chargea  en  chef ,  quand  il  eut  rappelle 
Pharnabaze. 

Comme  il  étoît  près  de  partir  pour  cette 
expédition  ,  Artaxerxe  lui  ordonna  de 
marcher  promptement  contre  Afpis ,  qui 
avoit  fait  révolter  le  pays  où  il  comman- 
<loit  dans  le  voiïînage  de  la  Cappadoce.  La 
commiffion  étoit  peu  importante  pour  un 
Officier  qu'on  venoit  de  nommer  Général  ^ 
&  d'ailleurs  fort'  périiieufe  ,  parce  qu'il 
falloit  aller  chercher  l'ennemi  dans  un 
pays  fort  éloigné.  Le  Roi  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  avoit  fait  une  faute  ,  &  le  con- 
tremanda.  Mais  Datame  étoit  parti  fur  le 
-'     jcb^mp  avec  une  poignée  de  ^(^ns ,  &  il 
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^"Vôît  marché  jour  &  nuit ,  comptant  que ,  M  «  ^  m e», 
pour"  furprendre  &   vaincre  l'ennemi  ,  il  "^ 

n'avoit  befoin  que  de  diligence  ,  &  non 
<l'un  grand  nombre  de  troàpes.  Il  ie  fur- 
çrit  «en  effet ,  &  les  couriers  que^  le  Roi 
lui  avoit  dépêchés  rencontrèrent  en  che- 
min Afpis  qu'on  menoit  à  Sufe  »  pieds  &c 
mains  iiéest     - 

Il  n'étoit  parlé  en  Cour  que  de  Data*- 
me.  On  ne  fçavoit  ce  qu'on  devoit  le  plus 
«dmirer  ,  Ou  de  fa  prompte  obéiffatice  ^ 
T)u  de  fa  courageufe  &  fage  hardieffe  ,  ou 
cle  !fon  rare  bonheur.  Une  gloire  Ci  bril* 
lante  bleiïa  ceux  des  «Courtiians  qui  gou^- 
Vernoient.  Ennemis  en  fecret  les  uns  des 
autres  ,  &  féparés  par  la  contrariété  d'iù* 
térêts  &  le  concours  àts  mêmes  prétend 
lions  9  ils  fe  réunirent  comte  un  mérite  fu- 
péi-ieur  qui  les  effaçoit  tous  ,  &  qui  dès*ià 
xtoit  un  crime  à  leur  égatd.  Ils  confpire*  * 
tent  enfemble  pour  le  ruiner  dans  l'efprit 
tlu  Roi ,  &  ils  n*y  réuflïrent  que  trop.  Com* 
me  ils  l'obfédoient.fans  ceffe  ,  &  qu'il  n'é* 
toit  point-  en  garde  contre  des  perfonnes 
«qui  paroiffoient  atfeâionnées  à  fon  fervi- 
ce ,  ils  lui  infpirerent  de  la  jaloufie  &  du 
Soupçon  contre  le  plus  zélé  6c  le  plus  fidèle 
de  (es  ferviteurs. 

Un  ami  intime  que  Datame  avoit  à  la 
Cour  y  &  qui  étoit  dans  une  des  premières 
places  ,  lui  donna  avis  de  ce  qui  s'y  paf* 
foit  ,  &  de  la  confpiration  qu'on  avoit 
formée  contre  lui  y  qui  aVoit  deia  indifpofé 
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Artaxer^e  le  Roî  à  fon  égard,  (a)  Il  lui  reprëfentoît 
•^'•^'^  que  fi  l'expédition  d'Egypte  dont  on  Ta* 
voit  chargé  venoit  à  tourner  mal  ,  il  fe 
trouveroit  expofé  à  un  grand  danger.  Que 
la  coutume  desy  Rois  étoit  de  s'attribuer 
à  eux  feuls  &  à  leur  bonheur  les  heureux 
fuccès  ,  &  d'imputer  les  mauvais  à  la  faute 
de  leurs  Généraux  »  &  de  les  en  rendre 
refponfables  au  péril  de  leur  tête.  Qu'il  cou- 
roit  d'autant  plus  de  rifque  ,  que  tous  ceux 
qui  environnoient  le  Roi  ,  &  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  fon  efprit  ,  étoient  fes 
ennemis  déclarés ,  &  avoient  juré  fa  perte» 
Sur  ces  avis,  Datame  fe  détermme\à 
quitter  le  fervice  du  Roi  ,  fans  pourtant 
rien  faire  encore  qui  fût  contraire  à  la  fidé- 
lité qu'il  lui  devoit.  Il  laiffe  le  commande- 
ment de  l'armée  à  Mandrocle  de  Magné- 
fie, .part  avec  fes  troupes  particulières  pour 
la  Cappadoce  ,  s'empare  de  la  Paphlago^ 
aiie  qui  en  étoit  voifine  ,  s'unit  fous  main 
avec  Ariobarzane ,  affemble  des  troupes^ 
s'aflure  des  places ,  &  y  met.  bonne  gar- 
nifon.  Il  apprit  que  ceux  de  Pifidie  ar- 
moient  contre  Jùi.  Il  ne  les  attendit  pas  , 
&  y  fit  marcher  fon  armée  commandée  par 

laotur  ad  corum  perni- 
ciein  f  quorum  du£tu  res 
malè  gci^x  nuocieocur.  !!• 
lum  hoc  maiore  fore  fa 
difcrimine  ,  quôd ,  quibus 
Rex  maxime  obediat  »  eos 
habeat  intmiciflimos.  Cor- 
né/. Nep^  in  vit,  ÇataJ^i 
1  ^^P*  /•       . 


{a)  Qûcec  eum  magoo 
fore  in  periculo  ,  (i  quid 
illo  imperaote  ,  in  v^gypto 
adverfi  accidiiïet.  Kamque 
cam  efle  confuetudinem 
regum  ,  ut  cafus  adverfos 
hominibus  rribuant  >  ît* 
cundos  fortunae  fuSè  :  quo 
façiiè    fieri    «  ut    impel- 
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1  on  fils  puîné  ,  qui  eut  le  malheur  d'être  m  m  ê  m  ©  w; 
tué  dans  un  combat.  De  quelque  vive  " 
douleur  que  fût  pénétré  ce  père  ,  il  cela  fa 
mort ,  de  peur  qu'une  fi  fâcheufe  nouvelle 
ne  jettât  le  découragement  dans  (es  trou- 
pes. Quand  il  fut  arrivé  prés  de  Tennemi , 
îbn  premier  foin  fut  d'occuper  urt  pofte 
avantageux.  Mithrobarzane  fon  beau-pere,  AW./.Tf, 
qui  corn mand oit  la  cavalerie  ,  croyant  fon  ^"^*  ^^^* 
gendre  abfolument  perdu  ,  fe  détermina 
a  pafîer  du  côté  des  ennemi^;.  Datame  , 
fans  fe  troubler  ni  fe  déconcerter  ,  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  l'armée  que  c'étoit  une 
feinte  concertée  entre  fon  beau-pere  &  lui, 
&  le  fuivit  de  près  ,  comme  pour  fe  mettre 
en  état  d'attaquer  en  même-temps  l'ennemi 
des  deux  côtés.  La  rufe  eut  tout  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit.  Quand  on  en  vint  auii 
mains  ,  Mithrobarzane  fut  traité  de  part 
&  d'autre  comme  ennemi ,  &  taillé  en  pie- 
ces  avec  les  fiens.  L'armée  des  Pifidiens 
prit  la  fuite  ,"&  laiffa  Datame  maître  .du 
champ  de  bataille ,  &  de  tout  le  riche butia 
qui  fe  trouva  dans  le  camp  des  vaincus. 

Jufques-là  Datame  ne  s'étoit  point  en- 
core déclaré  ouvertement  contre  le  Roi  , 
les  adions  dont  nous  avons  parlé  n'étant 
que  contre  des  Gouverneurs  avec  qui  il 
pouvoit  avoir  des  querelles  particulières  , 
comme  nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
cela  étoit  aflfez  ordinaire.  Son  propre  fils 
aîné  (  il  s'ajjpelloit  Scifmas  }  fe  rendit  fon 
accufateur  auprès  du  Roi ,  &  lui  découh 
vrit  tous  ks  deffeins.  Artaxerxe  en  fut  vrai-; 
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Mtk^tKxt  ment  cflfrayé.  Il  connoiflbit  tout  fe  mérîft^ 
de  ce  nouvel  ennemi.  Il  fçavoît  qu'il  ne 
s'engageoit  point  dans  une  entréprife  ùlîï^^ 
en  avoir  mûrement  pefé  toutes  les  fuites  » 
&  fans  avoir  pris  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour  la  faire  réuiEr  ;  &  que  jufques- 
là  l'exécution  avoit  toujours  répondu  àr 
tous  fes  projets,  U  envoya  contre  lui  en 
Cappadoce  une  armée  de  près  d€  deux 
ctns  mille  hommes  ,  dont  il  y  en  avoit 
vingt  mille  de  cavalerie ,  fe  tout  fous  la 
^conduite  d'Autopbradate,  Les  troupes  d^ 
Datame  n^égaloient  pas  la  vingtième  partie 
de  celles  du  Roi,  Amfi  toute  fa  reflburce 
étoit  en  lui-même  ,  dans  le  courage  de  fes 
foldats ,  &  dans  l'heureufe  iîtuation  di» 
pofte  qu'il  avoit  choifi.  Car  c'étoit4à  fa 
grande  fcience ,  &  Jamais  Capitaine  ne 
^ut  mieux  que  lui  prendre  Ces  avantages  ^ 
m  mieux  profiter  du  terrein  ,  quand  il  s'a- 
gifïoit  de  ranger  une  ahnée  en  bataille,^ 

La  llenne ,  comme  je  l'ai  déj-a  dit ,  étoît  * 
infiniment  inférieure  à  celle  des  ennemis.  Il 
s'étoit  pofté  de  telle  forte  qu'ils  ne  pour- 
voient pas  Penvelopper  ;  qu'au  moindre 
mouvement  qu'ils  Êiifoient ,  il  leur  tonv» 
boit  fur  les  bras  ,  &  les  incOmmodoit  con- 
fidérablement  ;  &  que  s'ils  prenolent  la  ré- 
folution  d'en  venir  aux  mains  ,  leur  grand 
liombre  leur  devenoit  abfolument  inutile. 
Autophradate  fentoit  bien  que  félon  toutes 
les  règles  de  h  guerre  il  ne  falloit  point 
dans  une  telle  conjonfture  ,  hafarder  la 
bataille  :  mais  il  frouvoit  auffi  qu'il  étoit 
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fiÉS  Ï^£R5E5  ET  DES  CrêCS:  l^i 
Héntcux  pour  lui ,  avec  une  armée  fi  nom-  ^*  ^  ^^**^^ 
breufe  de  prendre  le  parti  de  la  retraite»  — ^— ~* 
ou  de  demeurer  plus  long-temps  dans  Ti- 
naftion  devant  une  petite  poignée  de  fol-^ 
dats.  II  donna  donc  le  fignal.  La  t)remiere 
attaque  fut  rude  ,  mais  les  troiipies  d'Auto- 
phrâdate  plièrent  bientôt ,  &  turent  mifes 
en  déroute.  Le  vainqueur  les^  pourfuivit 
pendant  quelque  temps  ,  &  en  fit  un  grand 
carnage.  Il  n'y  eut  que  mille  hommes  de 
tués  du  côté  de  Datame.      . 

Il  fe  donna  encore  plufîeurs  combats  ^ 
ou  plutôt  plafieurs  efcarmouches ,  où  ce-» 
kïi-ci  avoit  toujours  le  deffus  ,  parce  que 
ConnoiflTant  parfaitement  le  pays  ,  &  réiiif^ 
fiffaqt  fur  tout  dans  fes  rufes.  de  la  guerre  ^ 
ij  fe.poftoit  toujomrs  avantageufement ,  &: 
çngageoit  les  ennemis  dans  des  terreins 
difficiles  ,  d'où  ils  ne  pou  voient  fe  tirer 
fkns  perte.  Autophradate  ,  voyant  tous  fes 
efforts  inutiles  ,  &  toutes  (qs  reflburces' 
^uifées ,  &  défefpérant  de  pouvoir  fou- 
mettre  par  la  force  un  ennemi  fi  rufé  &  (î 
courageux  ,*  parla  d'accomniodement  ,  Se 
lui  propofa  de  rentrer  en  grâce  avfec  le  Roi 
à  des  conditions  honorables.  Datame  com- 
prenoit  bien  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté 
pour,  lui  dans  ce  parti ,  parce  qu'il  eft  rare 
que  les  Princes  (e  réconcilient  de  bonne 
foi  avec  un  Sujet  qui  a  manqué  à  fon  de- 
voir ,  &  à  qui  ils  fe  voient  en  quelque 
forte  obligé?  de  céder.  Cependant ,  comme 
ce  n'étoit  que  par  défefpôjr  qu'il  s'étoit 
précipité  dans  la  révolte  y  ôt  qu'au  fond  du 
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4itTAXEâXE  cœur  if  confervoit  toujours  pour  fon  Prînré 
~  des  (entimexis  d'aff<;âion  &  de  zele  ,  it 
accepta  avec  joie  des  offres  qui  ^croient 
ceffer  l'état  violent  où  fon  malheur  Tavoit 
engagé,  &qui  lui  donneroient  moyen  dé- 
centrer dans  fon^  devoir ,  &  d'employer  fes- 
talens  au  fervicedu  Pnnceàqui  ils  étoient 
dûs.  Il  promit  d'envoyer  des  Députés  aa 
Roi.  Les  ades  d'hoftiliré  ceflTerent ,  &  Au- 
trophradate  fe  retira  dans  la  Phrygie  y  qui 
etoit  fon  Gouvernement. 

Datame  ne  s'était  pas  trom^pé.  Artaxer- 
xe ,  outré  de. dépit  contrelui,  avoit  changé 
en  une  haine  implacable  l'eftime  &  Taf- 
feâion  qu'il  lui  avoit  autrefois  témorgnées^ 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  vaincre  par  l^. 
force  &  par  les  armes  ,  il  ne  rougit  poinG 
d'employer  l'artifice  &  la  trahifon  pour 
s'en  défaire  ;  moyens  incEgnes  de  tout 
hopinie  d'hpnneur  ,  combien  plus  d'un 
.  Prince  !  Jl^pofta  plufieurs  meurtriers  pour 
rafl'dffineri:finai$Datamefut  affez  heureux 
pour  éviter  leurs  embûches.  Enfin  Mithri- 
date  ,  fils  d'Ariobarzane  ,  à  qui  le  Rot 
avoit  faît  de  magnifiques*  promeffes  s*ii 
pouvoit  le  délivrer  d'un  fi  redoutable  en- 
nemi ,  s'étant  ififinué  dans .fonr  amitié  ^ 
&  lui  ayant  donné  ,  pendant  un  affez 
long-temps ,  bien  des  marques  d'une  fidéli- 
té à  toute  épreuve  pour  gagner  fa  con- 
fiance ,  profita  d'un  mome^jt  favorable 
où  il  le  trouva  feul  ,  &  le  perça  de  fou 
épée  avant  qu'il  fût  en  état  ae  fe  dé- 
fendre. 
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Ces  Perses  et  des  Ghecs."^    173 
Aînfi  {a)  périt  dans  les  pièges  d'une  Mnem»n> 
*  feûffe  amitié  ce  brave  Capitaine  ,  qui  s'é-  "^ 

toit  toujours  fait  honneur  de  garder  une 
fidélité  inviolable  à  l'égard  de  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  lui.  Heureux  ,  s'il  s'é- 
toit  toujours  piqué  d'être  auffi  fîdéle  Su- 
jet,  que  bon  ami  9  &  s'il  n'avoit  pas  terni 
fur  la  fin  de  fes  jours  l'éclat  de  Tes  qualité» 
héroïques  parle  mauvais  ufage  qu'il  en  fit^ 
&  que  la  crainte  des  difgraces  ,  rinjuftice^ 
des  envieux ,  l'ingratitude  du  Maître  pouf 
les  fervices  rendus ,  nï  aucun  autre  prétexte  y 
ne  peuvent  jamais  autorifer  ï 
-  Je  m'étonne  que ,  comparable^par  fes  ra- 
res vertus  militaire^  aux  plus  grands  hom- 
mes de  l'antiquité ,  fon  mérite  foit  de* 
meure  comme  enféveK  dans  le  filence  & 
l'oubli.  Ses  aurions  &  {es  exploits  méritent 
bien  pourtant  d'être  relevés.  Car  c'efl 
dans  ce  petit  corps  de  troupes  ,  tels  que 
ceux  de  Datame  9  où  touteft  nerf,  tout  efî: 
conduit  par  la  prudence  ^  &  où  le  hafard 
n'a  point  de  lieu ,  que  paroît  dans  tout  fou 
jjour  l'habileté  d'un  Commandant. 

CHAPITRE   QUATRIEME. 

Hiftoin  abrégée  de  Socfate\ 

CO  M  ME  la  mort  de  Socrate  eft  un  de^ 
plus  confidérables  événement  de  l'an- 

{a\   Ira  ?îr  ,  qui  multos  1  diâ  ceperat ,  fimulatâ  cap«r 
conlîlio  »  nciuioem   perfi^  I  tus  eft  amiciria.  Cor/i.  ^«;;> 
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274.        .    .N  ï  ^  T  O  I  R  E 
Mtaxerxe  tiquitë  ,  j^aî  cru  devoir  traiter  ce  fujet  aveiî 
"**^  toute  rétendue  qu'il  mérite.   Dans  cette* 

vue  je  prendrai  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut ,  pour  donner  aux  Lefteurs  une  jufte 
idée  dp  Prince  des  Philofophes. 

^  Deux  Auteurs  principalement  me  four- 
niront ce  que  j*ai  à  dire  fur  ce  fiijet  :  Pla- 
ton &  Xénophon  ,  tous  deux  dîfciples  de 
Soçrate.  C'eft  eux  qui  ont  tranfmis  à  la 
poflérité  plufieurs  de  C^s  entretiens  ,  (a) 
car  ce  Philofophe  n'a  rien  laiflé  par  écrit  j 
&  qui  nous  ont  confervé  dans  un  grand 
détail  toutes  les  circonftances  de  fa  con- 
damnation &  de  fa  mort.  Platon  en  avoît 
été  témoin.  Il  racoote  dans  fon  Apologie 
la  manière  dont  Socrate  fut  accufé  &  fe 
défendit  :  dans  Criton ,  le  refus  qu'il  fît 
de  fe  fauver  de  là  prifon  :  &  dans  le  Phé- 
don  ,  fon  difcours  admirable  fur  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  qui  fut  auffi-tôt  fuivî 
de  fa  mort.  Xénophon  étoit  pour  lors  ab- 
fent ,  &  en  chemin  pour  revenir  dans  fa 
patrie  après  l'expédition  du  jeune  Cyrus 
contre  fon  frère  Artaxerxe.  Ainfî  il  n'a 
écrit  l'Apologie  de  Socrate  que  fur  le  rap- 
port des  autres  :  mais  ce  qu'il  écrit  de  fes 
aftions  &  de  (es  difcours  dans  fes  quatre 
Evres  des  chofes  ménfcrables  ,  il  le  fça- 
voit  par  lui-même.  Diogéne  de  Laërce  a 
écrit  la  vie  de  Socrate ,  mais  d'une  manière 
fort  féche  &  fort  abrégée. 


{a)  Socratcs  ,  cuitis  înge- 
nium  variofque  fcrmones 
in^mortaliiaci   Icriptis   fois 


Plato  tradidît  ,  literatn 
r.ullam  '  reliquic.  Cit.  dt 
Orat»  lik»  1}.  a.  57. 
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§.  I.  

Nalffance  de  Socrate^  Il  s* applique  J^ abord 
à  lafcuïpture  ;  puis  à  P étude  desfciences  : 
les  merveilleux  progris  au  il  y  fait.  Son 
goût  pour  la  morale  :  Jon  caractère  :  fes 
emplois  ;  ce  qu*ileut  àfouffrirde  larn^^u-*. 
vaife  humeur  de  fa  femme, 

SoCRATE  naquît  à  Athènes  la  quatrième  am.m.  is%%* 
année  de  la  foixante-dix-feptieme  Olym*  AtjJ.c.47i. 
tnade.  Son  père  étoit  Sculpteur,   &  (^ piot, Laên. 
nommoit  Sophroniique  ^ fa  mère  étoit  fage-  loo* 
femme ,  &  s'appelloit  Phënéréte.  On  voit 
ici   que   la  baflfeffe  de  h  naiflance  n*eft 
point  un  obftacle  au  vrai  mérite  ,  qui  feul 
fait  la  folide  gloire  &  la  véritable  no- 
blefle.  Il  paroît  par  le^^comparàifons  que 
Socrate  employoit  afl'ez  fouvent  dans  fes 
difcours  ,  qu^il  ne  rougiflbit  point  de  la 
profeflîon  de  fon  père  ,  ni  de  celle  de  fa 
mère.  H  s'étonnoit  qu^in  Sculpteur  z^fXi^  liim^.n^ 
quât  tout  fon  dprit  à  faire  qu'une  pierre 
brute  devînt  femblable  à  un  homme ,  &c 
qu'un  homme  fe  mît  iî  peu  en  peine  de  , 

n'être  pas  femblable  à  une  pierre  brute. 
II  avoit  coutume  de  dire  qu'il  exerçoit  la     Plat,  in 
fontftion  d'accoucheur   à  l'égard  des  ef-  ^A<«^«  p% 
prits  ,  en  leur  faifant  produire  au  dehors  '^*' 
toutes  leurs  penfées  ;  &  c'étoit-là  en  effet 
le  rare  talent  de  Socrate.   Il  traitoit  le» 
matières  dans  un  ordre  fi  fimple  ,  fi  natuw 
rej,  fînet,  qu'il  faifoit  dire  à  ceux  avec 
qui  il  emroit  ea  difpute  tout  ce  qu'il  voi^ 

•M  6 
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Artaxerxe  loit ,'  &  qu'il  leur  faifoit  trouver  dans  lenr 

•  f>ropre  fonds  la  réponfe  à  toutes  les  quef* 

tions  qu'il  leur  propôfoit.  Il  apprit  d'à** 

bord  le  métier  de  fon  père ,  &  s'y  rendit 

fort  habile.  On  voyoit  encore  du  temps  de 

J^^{^"-jç^f-Paufamas  à  Athènes  un  Mercure  &  des^ 

Grâces  de  fa  façon  :  &  3  eft  à  préfumer 

que  <:es  ouvrages  n'auroient  pas  trouvé  lieu 

parmi  ceux,  des  plus  grands  maîtres  de 

Tart ,  s'ils  n*en  avoient  été  jugés  dignes. 

On  dit  que  ce  fut  Criton  qui  le  retira 
de  la  boutique  de  fon  père  ayant  admiré 
la  beauté  de  fon  efprit  ^  &  ne  jugeant  pas 
raifonnable  qu'un  jeune  homme  ,  capable 
des  plus  grandes  chofes ,  demeurât  perpé- 
tuellement attaché  fur  la  pierre  le  cifeau 
à  la  main.  Il  fut  difciplè  d'Archélaiis ,  qui 
le  prit  fort  en  affeftion  t  celui-ci  Tavoit 
été  d'Anaxagore  ,  Thilofophe  très-célebre* 
Ses  premières  études^  eurent  pour  objet  la 
Phyfique  &  les  chofes  de  la  nature  ,  le 
mouvement  des  cîenx.  &  des  aftres ,  feloa 
la  coutume  de  ce  temps-là ,  où  l'on  ne  con* 
noiffoit  encore  que  cette  partie  de  la  Phi^ 
ZîB.  4.  M<-lofophie,  Se  Xénophon  nous  aflTure  qu'ii 
^^0^"  ^''^'  y  étoit  très-fçavant.  Mais,  (a)  après  avoic 


(à)  Socrates  prîmus  phi- 
lofophiam  dtvocavit  è  cœ- 
lo ,  &  in  urbibus  coUocï- 
vit  ,  &  in  domos  etîam  in- 
noduxit  ,  &  coëgit  de  vita 
&  moribus  ,  rebufque  bo- 
nis &  malis  quxrere.  Cic. 
Tufi.  Quafi,  lib.  5.  n.  ro. 

Socrates  mihi  videtur', 
iài  %uDd  coiiftai  inteir  om> 


nés  y  primu*'à  Tcbus  occut- 
'lis  ,  &  ab  ipla  naiura  in-» 
volutis  >  in  quibus  omncs 
anie  eum  phiiofophi  occu- 
pati  fuerunt  »  avccaviflfe 
philofophiam  ,  &  ad  vitan» 
cummunein-  adduxine  :  u»t 
de  virtutibus  &  vitiis  ,  om- 
nînôoue  de  bonis  rébus»  SL 
malis  <]^pxreret  ^   coëleAia 
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connu  par  fa  propre  expérience  com-  ^r  w  é  m  •  y* 
fcien  ces  fortes  de  connoiffances  ^étoient 
difficiles ,  abftrufes ,  enveloppée?  pair  la  na- 
ture même ,  &  d'ailleurs  peu  utiles  pour 
le  commun  des  hommes  ^  il  fut  le  premier  ^ 
comme  dit  Cicéron  ,  qui  s'avifa  de  faire 
defcendre  la  Philo fophie  du  ciel ,  de  la 
placer  dans  les  villes  y  de  l'introduire  mê- 
me dans  les  maifons  particulières ,  l'hu- 
manifant  pour  ainfi  dire  &  la  rendant  plu9 
familière  ,  plus  à  Tufage  de  la  vie  com'- 
mune  ,  plus  à  la  portée  des  hommes ,  & 
Pappliquant  uniquement  à.  ce  qui  pou  voit 
les  rendre  plus  raifonnables ,  plus  juftes  , 
&  plus  vertueux.  Il  trouvoit  qu'il  y  a  voit  Xtn&p%^ 
une  efpece  de  folie  de  confumer  toute  la  ^^"^^if^;^^ 
vivacité  de  fon  efprit ,  &  d'çmployer  tout  '^*^'^ 
ion  temps  dans  des  recherches  purement 
curieufes  ,  environnées  de  ténèbres  impé- 
nétrables y  abfolumem  incapables  de  pon-» 
tribuer  au  bonheur  de  l'homme  , .pendant 
qu'on  n^llgeoit  de  s'inflruire  à^s  devoirs 
communs  &  ordinaires  de  la  vie  ,  &  d'ap- 
prendre ce  qui  eff  conforme  ou  contraire 
à  la  piété  ,  à  la  juftice  ,  a  l'honnêteté ,  etï 
quoi  confifte  la  force  ,  la  tempérance ,  la 
(ageflfe  ;  quel  efl:  le  but  de  tout  gouverne- 
ment ,  quelles  en  font  les  régies ,  quelles 
qualités  font  néceffaires  pour  bien  com- 
mander &   bien  gouverner.   Nous  vec- 


autem  vel  procul  cne  à 
noftra  cognittone  cenferet  , 
vef  ,,  fî  maxime  cognita 
efl^c   ,     nihil    lamca    ad 


benè  vîvendum  conferre» 
Cic.  Acadi/n.  Qji<ffi^  Itb,-  v»^ 
n.  15. 
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Aetaxeiixe  rons  dans  la  fuite  Tufage  qu  il  fit  de  cette 

•*~ étude.  •  '  ' 

Bien  loin  qu'elle  Fempêchât  de  remplir 
les  devpirs  d'un  bon  citoyen  ,  elie  fervit  k 
Vy  rendre  plus  fidèle.  Il  porta  les  armes^ 
comme  le  faifoient  tous  ceux  d'Athènes  ^ 
mais  avec  des  motifs  plus  purs  &  plus 
éclaires.  Il  fît  plufieurs  campagnes ,  fe  trouva 
à  plufieurs  actions  y  &  s'y  diftingua  tou?* 
j^urs  par  fon  courage  &  fa  braVoure.  Ort 
îe  vit  fur  la  fin  de  fa  vie ,  donner  dans  le 
Sénat  y  dont  il  étoît  membre  ,  des  preuves? 
éclatantes  de  foir  zèle  pour  la  juftice  ,. 
fanç  que  les  plus  grands  dangers  puffent 
l'afFoiblir. 

Il  s'étoit' accoutumé  de  bonne  heure  ^ 
une  vie  fobre  ,  dure ,  laborieufe  ,  fans  la* 
quelle  il  eft  rare  qu'on  foit  en  état  de  fa-» 
tisfaire  à  la  plupart  des  devoirs  d'un  jjoti 
citoyen.  Il  efl  difficile  de  porter  plus  loiit 
qu'il  le  fit  le  mépris  des  richeflTes  ,  &  Ta* 
Xenaph.    mour  de  la  pauvreté.  Il  rejiçardoit  comme 
McmoraK  i,  yj^^Q  perfeftîon  divine  de  n'avoir  befôin  de 
^^P'TV*     rien  ^  &  il  croyoit  qu'on  approchoit  d'au- 
tant plus  près  de  la  Divinité  ,  qu'on  <e 
contentoit  de  moins  de  chofe.^^i)  Voyant 
ta  pompe  &  l'appareil  que  le  luxe  étaloit 
dans  de  certaines  cérémonies,  &  la  quan- 
,    tité  infinie  d'or  &  d'argent  qu'on  y  por- 
toit  :  «  Que  de  chofes  ,  di foit- il,  en  fe  f^ 
»  licitant  lui-même  fur  fon  état  ^  que  de 

non  defidero  ,  inquît  !  Ci^ 


(a)  Socrates  in  pompa  , 
C^m  magna  vis  aurt  argenti- 
fut  fauetur  i  Quàm  multa 
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H  chofes  dont  je  n*ai  pas  beToin  l  >^  Quan-  M  h  i  K^itt 
tisnon  c^eo^l  """"^ 

Il  avoit  hérité  de  fon  père  quatre-vingts  P^s'  '^ 
mines  ,  c'eft- à-dire  ,  quatre  mille  livret  ^  ^/^p'J^** 
&  un  de  fes  amis  ayant  eu  bcfoin  de  cette 
fomme ,  il  la  lui  prêta.  Mais  \qs  aflEaires* 
de  cet  ami  ayant  mal  tourné  ,  il  perdit 
tout ,  6c  il  foufFrit  cette  perte  avec  tant 
d'indifférence  6c  de  tranquillité ,  qu'il  ne 
fongea  pas  même  à  s'en  plaindre.  On  voit 
dans  l'oeconomique  de  Xénophon  que  (on  Xenaph^tk 
bien  ne  montoit  en  tout  qu'à  cinq  mi»es  ,  Zx%T^  ^^* 
c'eft-à-dirê  ,  à  deux  cens  cinquante  livres» 
Il  avoit  pour  amis  les  plus  riches  d'Athè- 
nes ,  qui  n?  purent  jamais  gagner  fur  lut 
iju'il  foufFrit  qu'ils  lui  fiffent  part  de  leuri 
richeffes.  Quand  il  avoit  quelque  befoin> 
il  ne  rougiflbit  point  de  l'avouer,  (-tr)  Si 
J*avois  de  Ca^gcn^^  dit-il  un  jour  dans  une* 
afTemhlée  de  les  amis  ,  f  aurais  acheté  un: 
manteau.  Il  ne  s'adreffa  à  perfonne  en  par* 
ticulier,  il  fe  contenta  d'an  avis  général 
Ce  fut  un  combat  entre  fes  difciples  à  qui 
lui  feroit  ce  petit  préfent.  G'étoit  s'y  pren- 
dre trop  tard  ,  dit  Sénéque  r  leur  attention^ 
auroit  dû  pcévenir  fes  befoins  &  fa  de- 
mande. 

U  rejetta  généreufemem  les  ofTres  &  les  ,,'^''1^^/.^ 
préfents  d'Archelaiis ,  Roi  de  Macédoine  ,  ^J!!  ^* 
qui   vouloit  Fattirer   chez  lui  ,    ajoutant 


(a  )  Socrates  amjcis  au- 
dicntibus  :  Emifftm ,  inquii , 
falliufn  y  fi,  nummoshabcrcm. 
Neminem  popofcii  ,  omnes 


ret  ,  \  ambhus  fuit  . . .  Poffc 
hoc  quifqu4s  properaverit  >. 
fera  tlat  :  fam  SOcrati  de- 
fuit.  Stnec^  dcBancfi  lih  jfi. 
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iiRTAXERXE  qt^U  TU  voulo'it pomi  aller  trouver  un  homme 
"  qui  pouvoit  lui  donner  plus  qi!il  n^étoit  eit 
état  de  lui  rendre.  Un  autre  Philofophe 
n'approuve  pas  cette  réponfe.  «  Eût -ce 
n  donc  été  rendre  à  ce  Prince  un  petit  fer* 
»  vice ,  dit  le  même  Sénéque ,  que  de  le 
»  détromper  de  fes  faufles  idées  de  gran- 
»  deur  &  de  magnificence  ,  de  hii  infpirer 
'  »  du  mépris  pour  les  richeffes ,  de  lui  en 

>f  montrer  le  véritable  ufage ,  de  rinftruire 
»  dans  le  grand  art  de  régner  ^  en  un  mot 
^  de  lui  apprendre  à  bien  vivre  &  à  bien 
»  mourir  ?  Veut-on  fçavoîr ,  continue  Sé- 
»  néque  y  la  véritable  railbn  qui  Tempêcha 
»  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  et  Prince  ?  II 
»  ne  crut  pas  qu'il  lui  convînt  d'aller  cber- 
»  cher  la  fervitude  ,  lui  qui  ientoit  que 
»  dans  une  ville  libre  on  ne  pouvoit  fouf- 
»  frir  fa  liberté.  »  Noluit  ire  ad  voluntariam 
fervitutem  is  cujus  libenatem  civiias  lièerar 
ferre  non  potuit. 
XenopK  in  'L'auflérité  dans  laquelle  il  vîvoit  et? 
Conviy.  particulier  $  ne  le  rendoit  point  fombre  ni 
fauvage  ,  comine  cela  étoit  afTez  ordinaire 
pour  lors  aux  phtlofophes.  Dans  Tes  conw 
pagnies  &  les  converfations ,  il  étoit  fort 
^,.  ,,,  gai  &  fort  enjoué;  c'étoit  lui' qui  faifbit  la 
4> cap.  II.  &]!^^  OC  1  agrément  des  repas.  (Quoique 
/*^'  9.  c.  35.  très-pauvre  »  il  fe  piquoit  d'être  propre  fur 
foi  &  dans  fa  maifon  ;  &  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  ridicule  afïeftation  d'Antiffhéne  *, 
qui  portoit  toujours  des  habits  fales  &  dé- 
chirés, il  lui  difoit  qu'à  travers  les  -trous 
de  fan  manteau  ôc  fes  vieux  haillons  on 
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tmrèvoyoit    beaucoup    de    vanité.  Mhémow* 

.  Une  des  qualités  les  plus  marquées  de         ""^ 
Socrate  ,  étoit  une  tranquillité  d'ame  que 
nul  accident  y  nulle  perte  ,  nulle  injure  ^ 
nul  mau<^ais  traitement  ne  pouvoit   alté- 
ter.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  étoit  natu- 
rellement fougueux  6c  emporté ,  &  que  la 
modération  à  laquelle   il  étoit  parvenu  ^ 
étoit  l'effet  de  fes  réflexions ,  &  des  efforts 
qu'il  avoit  faits  pour  fe  vaincre  lui-même 
&  fe  corriger ,  ce  qui  en  augmenteroit  en- 
core  le    méiite.    Séneque  dit  qu'il   avoit  -  ^««J^*  ^^ 
exigé  de  fes  amis  de  l'avertir  quaml  ib  le  /'''  ,  '  *  ^' 
verroient  près  de  le  mettre  en  colère  ,  oc 
qu'il  leur  avoit   donné  ce  droit  fur  lui , 
comme  il  l'avoit  pris  fur  eux.  (a)  En  efFet , 
le  temps  d'appeller  du  fecours  contre  une 
paffion  qui  a   fur  l'homme  un  empire    ft 
pulffant  &  (i  prompt ,  c'eft  lorfque  nous 
fommes  encore  à  nous  ^  &  de  fang  froid* 
Au  premier  fignal ,  au  premier  mot  d''a- 
vis  ,  il  baiffoit  le  ton  ,  ou  même  fe  taifoit* 
Se  fentant  de  Témorion  contre  un  efclaver 
»  Je  te  frapperois,  dit-il,  fi  je  n'étoîs  en 
>»  colère  :  Caderèm  te  ,  nifi  irafcerer.  Ay^nt  ^^^^^  ^^^  *' 
requ  un  foufBet ,  il  fe  contenta  de  dire  en  JJf^/ /l^.  j^ 
riant  ;  //  eft  fâcheux  de  nefçayairpas  quand  cap.a» 
ilfaui  ^ armer  d^un  cafque, 

"Sans  fortir  de  fa  propre  maîfon  ,  il 
trouva.de  quoi  exercer  fa  patience  dans 
toute  fon  étendue.  Xantippe  fa  femme  la 


{a)  Contra  potcns  ma- 
lum  ,  &  apud  nos  gracio- 
ium  »  duoi  cooCj^icioiiu  » 


&   noftri    fumus   »    advo^ 
cemus. 
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MKTAxt%%t  mit  aux  plus  rudes  épreuves  par  fon  fia^ 

•"■~": —  meur  bizarre  ,  emportée  ,  violente.  Il  pa* 

roît ,  qu'avant  que  de  la  prendre  pour  fa^ 

compagne  ^  il  n'avoit  pas  ignoré  fon  ca-- 

Xenoph,    raftere  ;  &  il  dit  lui-même  dans  Xénophon,    ' 

^"  f  7""''    ^"*^'  Tavoit  choifie   exprès  ,  perfuadé  que-' 

'•  ^  *        s*il  venoît  à  Bout  de  fouf&ir  (es  brufque- 

rîes ,  il  n'y  auroit  perfonne  ,  quelque  dif-  . 

ficile  qu'il  fut ,  avec  qui  il  ne  pût  vivre»- 

S'il  j'avoit  époufée  dans  cetjte  vue  ,  il  dut 

certainement  en  être  content.  Jamais  fem-^ 

'  me  ne  porta   plus  loin  la  bizarrerie  d'ef-^ 

prit  &  la  mauvalfe  humeur.  Il    n*y  euC 

îbrte  d'outrage  ni  d'avanie  qu'il  n'eût  àef- 

fuyer  de  fa  part.-  Elle  en  venoit  quelque-* 

fois  jufqu'à  cet  excès  de  colère',  que  de 

lui  arracher  fon  manteau  en  pleine  rue  ^ 

2^/0^.  h.  ^  même  un  jour  après  avoir  vomi  contre 

luf*'  ^^^  f^î  toutes  Tes  injures  dont  (on  dépit  étoit 

capable ,  à  la  fin  elle  lui  jetta  un  pot  d'eai* 

^        fale  fur  la  tête.  H  ne  fit  qu'en  rire  ,  di- 

faut  qu'il fallou  bun  q}tïl  plut  aprïs  un  fi. 

grand  tonnerre. 

•'^"i"         Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit  que 

j"j.         ^'  Socrate  époufa  une  féconde  femme  nom- 

Afhen,  lib,  mée  Myrto  ,  qui  étoit  petite  fflle  d'Arif- 

^èir^Clrt^^^  le  lufte  ;  &  qu'il   eut  beaucoup   à 

tnS^ocrarp.  foufFrir  de  ces  deux  femmes  ,  qui  étoient 

»oj.  perpétuellement  en  querelle  enfemble ,  êc 

qui  ne  fe  réuniffoient  que  pour  le^  charger 

d'injures  ,   &  lui    faire  les  .^outrages    les 

plus  piquans.  Ils  prétendent  que  pendant 

la  guerre  du  Pélopminefe  ,  .après  que  U 

pefte  eut  emporté  une  graibde  partie  de^ 
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Athëniens  ,  il  fyt  rendu  i  Athènes  uneMM^*M»>. 
Ordonnance  par  laquelle  ,  pour  réparer  ■■ 
plutôt  les  ruines  de  la  République  ,  il 
étoit  pernMS  à  chaque  citoyead'avoir  deux. 
femmes  à  la  fois  ^  &c  que  Socrate  ufa  du 
bénéfice  de  la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs 
ctoient  fondés  uniquement  fur  un  paffage 
d'un  traité  de  la  Nobleffe  attribué  à  Arif- 
lote.  Mais  ,  outre  que  ,  félon  Plutarquer 
même ,  P^nétius ,-  Auteur  fort  grave ,  avoit 
pleinement  réftité  cette  opinion  ;  ni  Pla- 
ton ni  Xenophon  ,  qui  écoient  bien  inf« 
truits  de  ce  qui  regardoit  leur  Maître,  ne' 
parlent  pas  de  ce  fécond  mariage  de  Socrate  f 
&  d*un  autre  côté  Thucidide  ^  Xénophoit 
&  Diodore  de  Sicile  ^  qui  ont  rapporté 
dans  un  grand  détail  toutes  les  partkula*-^ 
rites  de  la  guerre  du  Péloponnefe  ,  gar- 
dent le  qiôme  (ilencc  fur  le  prétendu  Décret 
d'Athènes  qui  permettoit  la  bigamie.  Oa 
verra  dans  les  premiers  Volumes  des  Mé» 
moires  de  l'Académie  des  Belles-Lettrés 

2ui  paroîtront  ,  une  Diflertation  de  Mon* 
eur  Hardion  fur  c«  fujet ,  où  il  démontre 
que  le  fécond  mariage  de  Socrate  ,  6c 
rOrdônnaiice  fur  la  bigamie  ^  font  des. 
faits  fuppolés. 

S-n- 

Du  Démon  ou  cfprît  familier  de  Socrate^ 

Ce  ne  feroît  pas  bien  connoître  Socrate ,; 
tjue  de  ne  rien  fçavoir  du  Génie  qu'il 
prétendoit  lui  avoir  fervi  de  coafeil  &c  ds 
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AI1141CE1LXE  g^id^  ^arts  la  plupart  de.  fes  aftîons.  On 
ne  convient  pas  de  ce  qu*étoit  ce  Génie  , 
appelle  ordinairement  le  Démon  de  Socrate^ 
d'un  mot  grec  d/^«:Mo»iov  y  qui  fignifîe  quel- 
que chofe  qui  fient  du  t>ivin  ,  conçu 
comme  une  voix  fecrete  ,  ou  comme  un 
.  figne ,  ou  comme  une  infpiration  tçlle  qu'en 
éprouvoient  les  Devins  :  Génie  ,  qui  le 
détournoit  des  entfeprifes  qu'il  fbrmoit 
quand  elles  dévoient  kîi  être  préjudicia^ 
blés ,  fans  jamais  le  porter  à  aucune  aétion  r 
Cic^  St  Di'  £/n  divinum  quoddam  ,  quod  S  ocrâtes  da* 
».!»».  monium  appzllai ,  ciwjemrer  ipje  paruent  ^ 
îiunquam  impdltnti ,  fcepï  revocartti.  Plu- 
/tf|f.  580.  t?arqueV  dans  un  traité  qui  a  pour  tire  :  Du 
Génie  de  Socrate  ,  rapporte  les  différens 
fentimens  des  anciens  fur  l'exiftence  &  fur 
h  nature  de  et  Génie.  Je  m'en  tiens  à  celui 
de  tous  ces  fentimens  qui  me  paroît  le 
plus  naturel  &  le  plus  raifonnable ,  quoi- 
qu'il y  infifte  p^eu. 

On  fçait  que  la  Divinité  feule  a  une  con- 
noiffance  certaine  &  claire  de  l'avenir  : 
que  Fhomme  n!en  peut  pénétrer  les  ténè- 
bres que  par  des  conjedfUres  incertaines  & 
confufes  :  que  ceux  qui  y  réuffiffent  le 
mieux  font  ceux  qui  par  une  comparaifon 
plus  exafte  &  plus  fuivie  des  diflférentes 
caufes  qui  peuvent  influer  dans  l'événement 
futur ,  démêlent  d'une  vue  plus  ferme  & 

i)lus  diftinéle  quel  fera  le  réfultat  &  l'if- 
lie  du  combat  de  ces  diverfes  caufes  pour 
contribuer  au  fuccès  d*urt  effet  &  d'une 
entreprife,  ou  pour  y  mettre  obftacle.  Cette 
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prévoyance  &  ce  diCcernement  tiennent  du  ^^^^^•^* 
divin ,  nous  élèvent  au  deffus  des  autres 
hommes  ,  nous  approchent  de  la  Divi* 
nité  y  nous  font  entrqr  en  quelque  forte 
dans  fes  confeils  &  dans  (es  deueins  ,  ea 
nous  faifant  entrevoir  &  oreflentir  jufqu'à 
un  certain  point  ce  qu'elle  a  réglé  pour 
l'avenir.  Socrate  avoit  un  jugement  jufte 
&  pénétrant ,  &  une  prudence  exquife.  Il 
pouvoit  appeller  ce  jugement ,  cette  pru- 
dence ,  J'cniuoHov ,  auelque  chofc  de  divin  ; 
ufant  d'une  forte  a  équivoque  y  pour  dire  * 
vrai ,  fans  pourtant  s'attribuer  à  lui-méine 
le  mérite  de  fa  jufteffe  à  conjeâurer  fur 
l'avenir.  Monfieur  l'Abbé  Ffaguier  appro* 
çhe  de  ce  fentimçnt  dans  la  Differtatiou 
qu'il  nous  a  laifTée  fur  ce  fujet  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  -des  Belles-Let- 
tres. Tofli.iv.p; 

L'effet ,  ou  plutôt  la  fonftion  de  ce  Gé-  '    * 
nie  étoit  de  l'arrêter  ,  de  l'empêcher  d'à-  rA^i^'-i?,!' 
gir ,  fans  le  porter  jamais  à  agir.  II  rece-  i»8/ 
voit  auffi  le  même  avertiffement ,  lorfque 
ks  amis  alloient  s'enifager  dans  quelque 
inauvaife  affaire  qu'ils  lui  communiquoient  ; 
&  on  rapporte   plufieurs  occafîohs  oii  iU 
fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l'avoir  pas 
cru.  Or  ,  quelle  autre  lignification  donner 
à  cela  ,  que  de  lui  faire  fii^nifier  ,  fous  des 
paroles  myftérieufes  ,  un  efprit  que  (es  pro- 
pres lumières  &  la  connoiflance  des  hom- 
mes rendent  éclairé   fur   l'avenir  ?  Et ,  fi 
Socrate  n'eût  voulu  diminuer  en  fa  per- 
fonnç  le  mérite  d'uii  jugçmenlt  très-sûr  en 
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%&TÀtiRZE  le  rapportant  à  une  efpeced'inftinâ:  ;  fi  dattJ 
le  fonds  il  eût  vouhi  faire  entendre  autre 
chofe  qwe  ce*  fecours  général  de  la  fageffe 
<livme  ,  qui ,  dans  chaque  homme  s'expli* 
-kM       1    qu^  Pa^r  la  voie  de  la  raifon':  eût-îl  évité  , 
lih,i  />.7o8.  ^it  Aenophon  ,  de  paner  pour  un  arro- 
gant &  un  menteur? 
Plut,  in  Al'     Dieu   m'a,   toujours  empêché  de  vous 
" '^''^•'^®' parler  ,  dit-il  à  Alcibiade  ,  tandis  que  la 
fbibleffe  de  l'âge  eût  rendu  mes  dilcours 
inutiles.  Mais  '  préfentement  je  crois  pou»* 
voir  entrer  en  difpure  ave;:  un  jeune  hon> 
me  ambitieux  ,  à  qui  les  foix  ouvrent  le 
chemin  aux  honneurs  de  la  République, 
N'eft-ce  pas  vrfiblement  la  prudence  qui 
empêchoit  Socrate  de  traiter  férieufement 
«vec  Alcibiade  dans  un  temps  où  des  pro* 
*  pos  graves'  &  férieux  enflent  pu  lui  donner 
une  forte  dé  dégoût  dont  peut-être  ne  fe* 
roit-il  jamais  revenu  ?  Et  lorfque  ,  dans  le 
''  Lib.  t.  <fe  dialogue  de  la  République  y  Socrate  re* 
lîtfy^.f.  496.  jette  fur  l'infpîration   d'en  haut  fon  éloi* 
gnement  pour  les  é\^ffaires  publiques  ,  dit-il 
autre  chofe  que  ce  qu'il  avance. dans  fon 
^'Apoiog,  So'  Apologie  ,  qu'un  homme  de  bien  ,  qui  , 
<r^«.  p.  iu  dans  un  Etat  corrompu  ,  fe  mêle  du  gou- 
^**  vernement ,  n'eft  pas  long-temps  fans  périr  ? 

Ihid.p.^o.  Si  ,  lorfqu'rl  alla  fe  préfenter  aux  Juges 
qui  le  dévoient  condamner  ,  cette  _voix 
céleftenefe  fit  point  entendre  pour  l'arrê- 
ter ,  comme  elle  faifoit  dans  les  occasions 
<langereufes  ,  c'eft  qu'il  n'eftima  pas  que 
ce  fût  pour  lui  un  mal  de  mourir  ,  fur-tout 
À  rage  &  dans  les  circonftances  où  il  étoit» 
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^out  le  monde  fçait  qiiel  avoit  été  ,  long-  M  m  e  m  o  k . 
-temps  auparavant^  fon  pronoftic  fur  la 
snalheureufe  expédition  de  Sicile.  Il  Tat- 
tribuoit  à  fon  Démon ,  &  déclaroit  que 
cela  lui  étoit  infpiré.  Un  homme  fage ,  qui 
voit  une  aflfaire  conduite  avec  p^ffion  6c  • 
mal  concertée*,  peut  être  prophète  fur  1  évé- 
nement :  il  n'a  pas  befoin  d'un  Démon  qui 
J'infpire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  fentiment 
îCui  attribue  aux  hommes  des  Génies,  des 
Anges,  pour  les  conduire  &  les  garder, 
ji'étoit  pas  inconnu  même  aux  païens.  Plu- 
tarque  cite  des  vers  de  Ménandre ,  où  ce 
Poëte  dit  en  termes  exprès ,  Quà  chaque  ^^  Mim: 
homme  ejl  donné  en  naijfant  un  bon  Génie ,  ^1"?^"^^  ^* 
^ui  luifert  pendant  toute  la  vie  de  maître  & 
4ie^uide. 

.    A'yacârjç. 

.  On  peut  croira  avec  affez  de  vraifem- 
tlance ,  que  le  Déiçon  de  Socrate,  dont  on 
a  parlé  fi  diverfement ,  jufqu'à  mettre  en 
queftfon  fi  c'étoit  un  bon  ou  iin  mauvais 
Ange,  n'étoit  autre  chofe  que  la  jufteflTe 
&  là  force  de  fon  jugement ,  qui  par  les 
régies  de  la  prudence ,  &  par  le  fecours 
-d'une  longue  expérience  foutenue  de  fé- 
rieufes  réflexions ,  lui  faifoit  prévoir  quel 
<levoit  être  le  fuccés  des  aflfaîresfur  lefquelles 
il  étoit  confulté ,  ou  fur  lefquelles  il  délibe- 
loit  pour  lui-même. 
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^Ilrtaxerxe      Jepenfeen  inême  tems  qu*iln'etoît.paSr 

— — fâché  de  laiffer  croire  au  peuple  que  c'é- 

toit  en  effet  une  Divinité  ,  de  quelque 
genre  qu'elle  fïit ,  qui  l'inCpiroit ,  &  lui  dé- 
couvroir  l'avenir.  Cette  opinion  pouvok 
le  relevAbeaiJCOup  dîinsrefprit  des  Athé- 
niens ,  &  lui  donner  une  autorité  dont  on 
fçaitque  les  plus  *  grands  hommes  du 
Paganifme  étoient  fort  jaloux  ,  Se  qu'ils 
tâchoient  de  fe  procurer  par  des  communi- 
cations fecretes  &  des  entretiens  pféten- 
dus  avec  quelque  Divinité  :  mais  elle  lui 
attira  aufli  la  jalouiie  de  plufieurs  citoyens^ 

§.  1 1  L 

Socraze  diclarilt  plus  Jage  des  hommes  par 
Voraclt  de  Delphes^ 

Cette  déclaration  d^rOracle,  fi  avan- 
tageufe  en   apparence  pour  Socrate,  ne 
contribua  pas  peu   à  allumer  contre   lui 
l'envie ,  &  à  lui  fufciter  des  ennemis ,  com- 
me lui  -même  nous  l'apprend  dans  fon  Apo-' 
logie  ,  où  il  raconte  ce  qui  donna  lieu  à 
Plat.înA'  cet  oracle  ,  &  quel  en  eu  le  véritable  fens, 
poiog.p,tî~      Caerephon  ,  difcip^le  zélé  de  Socrate, 
^^'  étant  un  jour  allé  à  Delphes ,  demanda  à 

gérie.  Lu  premier  Scipiom. 
l^Africainfaifoit  croire  au 
peuple  que  Us  Dieux  lui 
donnaient  des  avis  fccretSm 
ILn'^efi  pas  jufqu*àla  bich^ 
deStrtonus  qui  avait  quel% 
que  choje  de  divin. 

.      POracIc 
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♦  Lycurge  ù  Solon  eurent 
recours  à  Vautorité  des  O- 
racLes  pour  Je  donner  plus- 
se crédit»  Zaleucus  préten^ 
doit  quejes  Loix  lui  avaient 
été diciécs par  Mi ncrve .  Nu ■ 
jna  Fômpilius  vantait  fes 
entretiens  avec  la  Déiffc  £- 
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rOrack  s'il  y  avoit  au  monde  un  homme  m  n  e  m  •  »i 
plus  fage  que  Socrate,  La  Prêtrefle  ré-»  «^ — :^— i 
pondit  qu'il  n'y  en- avoit  aucun.  Cette  ré- 
ponfe  jetta  Socrate  dans  l'embarras  ,  &  il 
eut  peine  â  en  comprendre  le  feqs.  Car 
d'un  côte  il  r<javoit  bien  ,  dit-il  lui-mêine'^ 
gu'il  n'y  avoit  en  lui  aucune,  fageffe  y  ni 
petite  m  grande  ;  &  de  l'autre  il  ne  pou4 
voit  foupçonner  l'Oracle  de  feuflfeté  ou  dé 
tnenfonge  ,  la  Divinité  étant  incapable  d« 
mentir.  Il  fe  mit  donc  en  mouvement  &  fe 
donna  beaucoup  de  peine  pour«n  pénétrée 
le  fens.  D'abord  il  s'adreffa  i  un  puiflant 
citoyen  ,  homme  d'Etat  &c  grand  pdlitî4 
que  i  qui  paflbit  pour  un  <les  plus  fages  d^ 
la  ville  ,  &  qui  lui-même  etoit  encord 
4)Ius  perfuadé  que  tous  les. autres  de  fou 
mérite»  Il  trouve  dans  la  converfation  qu'il 
ne  fçait  rien ,  &  le  lui  infinue  aflez  clait 
re'ment  ,  ce  qui  le  rendit  ^extrêmeaient 
odieux  à  ce  citoyen ,  §C  à  tous  ceubc  qui 
étoient.  préfens.  Il  en  fut  de  même  de  plu* 
fîeurs  autres  de  même  profeffion  ,  &  toup- 
ie fruit  de  (es  recherches  fut  de  s'attirer  un 
plus  grand  nombre  4'ennemis%,  De  ces 
îiommes  d'Etat  il  pafle  aux"  ^oëtçs,,  quiiwi 
parurent  encore  plus  remplis  d'eftime  pour 
iCux- mêmes  ,  mais  en  effet  plus  vuf  des  -de 
Science  &  de  fageflTe.  Il  pbuffe  ks  enquê- 
tes jufqu'aux  Artlfans.  Ilji'en  trouyâ^,  p^il 
-un  ,  qui  ,  parce  qu'il  réuffiffoit  dans îbn^ 
Art  ne  fe  crût  très -capable  &*très-inftruit' 
ries  plus  grandes  çhofes^  :  ,Qetti&  préfompr- 
tion  étoit  le  défaut  prefque  générai  de^ 
Tome  ir,  N 
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Aktaxerxe  Athéniens.  Comme  ils  avoient  iiatureîlc- 
'^-  ment  beaucoup  d'efprit ,  ils  prétendoient 
fe  connoître  à  tout  ,  &  fe  croyoient  ca^ 
Çal^ks  de  Juger  de  tout.  Ses  recherches 
jtarmî4es  étrangers  ne  furent  pas  plus  h^U" 
jreufes, 

Socrate  enfuite  9  rentrant  en  lui-même  ^ 
&  fe  comparant  à  tous  ceux  qu'il  avoit 
interrogés  ^  (a)  reconnoiffoit  que  la  diffé»- 
rençé  cpii  étoit  entr*eux  <&  lui  ,  c'eft  qu^ 
tous  les  autrjes  croyoient  Ççavoir  ce  qu'ils 
ne  fçavoiem  pas  ,  aju  lieu  que  pour  lui ,  il 
avouoit  itncérement  fon  ignorance.  Et  dç 
Jà  il  conclut  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
foit  véritablement  fage  ,  &  que  c'eft  auflî 
ce  qu'il  a  voulu  dire  par  fon  Oracle  ,  en 
faifant  entendre  que  toute  la  fageile  hu^ 
maine  n'eft  pas  grand'chofe  ,  ou  poijr 
mieux  dire  ,  qu  elle  n'eft  rien.  Et  quant  à 
ce  que  l'Oracle  a  nommé  Socrate  ,  il  s'eft 
fans  doute  fervide  mon  nom ,  dit-il ,  pouf 
me  propôfer  en  exemple  ^  comine  'difatjt 
à  tous  les  hommes  ;  Le  plus  fage  d'entre 
vous  c'eft  celui  qui  reconnoît ,  comme  So^ 
crate  ,  qu'il  n'y  a  véritablement  aucune 
fagefle  e^i  lui. 


;  <  tf  <)  Socratet  ibr  oimnibas 
^re  fermooihus  fie  ^ifpu* 
tat  r  ut  nihil  affirmet  ipfe  , 
teréllat  aUos  ;  li^l  fe  fci- 
re  dicac  ,  mû  idipfuti  >  «ô- 
<)ue  pNcftare  caetefis  ,  quod 
|Hi ,  quse  oerdaot ,  fcire  fc 
'^iM^Dt  ^  î^Q  fe  oihU  Icire  id 


imum  fctat ,  ob  eamque  rem 
fe  arbttrari  ab  Apolline  omi» 
nium  rapientimmum  cCe 
diâum  ,  qudd  hxc  efict  -una 
omnis  fapientia  ,  non  aibicnn 
ri  fe  fcire  quod  nelciac.  Clg* 
Acad,  JQutifi*  Ub,  i.  it»  M» 
i6d        ■  ^ 
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§.  IV, 

Socrazc  fe  donne  tout  entier  à  finflrUcilon 
'de  la  jeunejje  £  Athènes,  Attachement  dt 
Ces  dij^ipks paur  lui.  Principes  admirahlet 
qx! il  leur  infpire  \foitpour  le  ^ouverne^ 
ment  ^foit  peur  la  religion. 

Après  avoir  Tapporté  quelques  paru- 
cuhritës  de  la  vie  de  Socrate  ,  il  eft  temps  / 

^e  paffer  â  ce  gui  a  fait  fon  caraôere  prin- 
«cipal  &  dominant  ,  je  venx  dire  ^  au  foin 
qu'il  prenait  d'inftruire  les  hommes  ,  & 
far-tout  de  former  la  jeunefTe  d'Athènes. 

Il  fembloit ,  dit  Libanius  ,  qu'il  fut  le    In  ApoUg. 
I^ere  commun  de  la  Républicfue  ,  tant  il  f'I'^''*'  P^^' 
v^toit  attentif  au  bien  &  à  l'utilité  de  tous   *  ' 
les  citoyens.  Mais  ,  comme  il  eft  bien  dif- 
ficile  de   corriger   les  vieillards  ,   &   de 
faire  changer  de  principes  à  des  perfonnes 
<|ià  refpeftent  les  erreurs  dans  leiquelles 
ils  ont  blanchi ,  il  confacra  principalemetît 
ies  travaux  à  l'inftruftion  de  la  jeunefle  , 
^fin  de  répandr-e  les  femences  de  la  vertu 
jôans  un  champ^lus  propre  à  fruôifier. 

D  n'avoit  point  une  école  ouverte  corn-  ^/*^-  ^« 
ine  les  autres  Philofophes  ,  ni  <l'heure^^^^' ^0! 
mat^qulée  pour  fts  leçons.  Il  ne  faifoit  point 
apprêter  de  lianes  ,  &  ne  montoit  point  en 
chaire.  C'étoit  un  Philofophe  de  tous  les 
temps  &  de  toutes  les  heures.  Il  enfeignoît 
en  tout  lieu ,  &  en  toute  occafion:  dans  les 
promenades,  dans  les  converfations ,  dans 
les  xepas:  à  l'armée  Se  au  mifieu  du  camp  ^ 

N  a 
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^TAXEB.xE  dans  les   afîemblées  publiques  du  peuplé 

■"  ou  du  Sénat  ,  dans  la  prilon  même  ,  & 

lariqu'il    buvôit    la    ciguë   ,    il    philofo-» 

phoit  ,  dit  Plutarque  ,  &  il  inftruifoit  le* 

genre-humain.  Et  de  là  cet  Auteur  fenfé 

prend  occafion  d'établir  un  grand  principe 

en  matière  de  gouvernement ,  que  Série- 

jque  (a)  avant  lui  avoit  mis  dans  tout  fon 

jour.  Pour  êire  un  hontme  public  ,  dit-il , 

il  n'eft  pas  néceffaire  d'être  aftuellement 

en  charge  ,  de  porter  la   rçbe  de  Juge  ou, 

de  Magiftrat ,  de  prendre  féance  dans  les 

plus  grands  Tribunaux.  Plufieurs  ,cle  ceux 

qui  le  font,  quoiqu'ils  foient  honorés  des. 

beaux  noms  d'Orateurs  ,  de   Préteurs  ^  de 

Sénateurs ,  s'ils  n'en  ont  pas  le  mérite  „ 

.  doivent  être  regardés   comme  de  fimples: 

particuliers ,  &  fouvent  même  méritent  d'ê- 

tj-e  confondus  avec  Ja  plus  vile  populace.i 

Mais  quiconque  fçait  donner  de  fages  cou* 


(a)  Habet  ubi  fe  eiUm 
î^  privato  latè  explicfit 
magnus  animus. . .  ïta  de- 
Ihusrk  (  vir  ille  )  ut  ubi- 
csumque  wium  fuum  àbf- 
çonderit  ,  prodefle  velit  & 
fio^ulis  &  univcrfis  ,  in- 
ge.no  ,  voce  ,  confflio.  Ncc 
cnim  is  folus  Reip.  pro 
deit  ,  qui  candidatos  cx- 
trahic  ,  &  tuctur  reos  ,  & 
de  pace  belloque  cenfet  : 
{pd  ,  qui  iuvcatutem  exhor- 
tatur  ,  qui  in  tanta  ,bo- 
norum  prxceptoru*a  ioo- 
pia ,  virtuie  initruit  animos, 
fui     ad,    pccûni^m      luxu^ 


fat  ac  retrahît  ,-  &  ,  fi  ni-^ 
hU  altii  i  »  certè  pioratur  i 
il)  privaco  publicum .  ne** 
gotium  agit.  Aïi  ille  pJv»? 
prxitat  9  qni  inter  pere-^ 
grinos  &  cives  «  ^ut  vr^ 
hanus  praetor  ^deuntibus 
aneffûris  verba  '  pronun* 
tiat  ;  quàm  (  qui  docte) 
quid  Ht  iuftuia  ,  ^td  piQt 
tQs  ,,quid  paiientia',,  quici 
fortitudo  ,'  quid  mortiî 
conteoiptu^  •  quid  Deo* 
riim  intellcf^us ,  quàm  gra« 
tuitum  bonum  fit  conf- 
cientié  ?  Sttucd*  Tra'n^uil^ 
<tnim  $ap,  3.  '        ,    \       \ 

w     ..     ..      .  .    '^  ^       -^l 
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fclls  à  ceux  qui  le  confultent  ;  animer  les  ^><.^^*^^' 
citoyens  à  la  vertu  ;  leur  infpirer  des  fcn-  " 

ûmens  de  probité ,  d'équité ,  de  généro- 
fité ,  d'amour  de  la  pa(rie  :  voilà ,  dit  Plu-f 
farque  ,  le  véritable  Magiflrat  &  l'homme 
d'Etat ,  de  quelque  condition  qu'il  foit  , 
&  en  quelque  place  qu'il  fe  trouve. 

Tel  étoit  Socrate.  On  ne  peut  expri-» 
mer  les  fervices  qu'il  rendit  à  l'Etat  par 
les  inftruftions  qu'il  donna  à  la  jeunefle  ^ 
&  par  les   difcrples  qu'il  forma.   Jamais 
Ma  1  tre  n'en  eut ,  tû  en  plus  grand  nombre , 
ni  de  pi  us  illuftres.  Platon  ,  quand  il  fe- 
roit  le  feul ,  en  vaudroit  iine  foule.  Près    Plut,  in 
de  mourir ,  il  louoit  &  remercioit  Dieu  ^'"''^*  P^i' 
de  -  trois   chofes  :    de   ce  qu'il  lui  avoit      •    ^ 
donné  une  ame  raifonnable  ,  de  ce  qu  il 
Favoit  fait  naître  Grec  &  non  pas  Barbare, 
&  de  ce  qu'il  avoit  placé  fa  naiffadce  au 
temps  où  vivoit  Socrate.  Xénophon  eut  le  xJ**\  *'* 
même  avantage.  On  dit  qu'un  jour  com-  no.*^^  *  ^ 
me  il  paflbit  dans  la  rue  ,  Socrate ,  l'ayarït 
arrêté  avec  fon  bâton  ,   lui  demanda  s'il 
fcavoit  (tù   l'on   vendoit    des  vivres.    Il 
n  eut  pas  de  peine  à  répondre  à  cette  quef- 
tion.  Mais  Socrate  lui  ayant  dem  andé  en 
quel  lieu  les  hommes  appren oient  la  ver- 
tu ,  &  voyant  que  cette  féconde  queftion 
l'embarraffoit  :  fi  tu  es  curieux  de  le  f(ja- 
voir  ,  répliqua  le  Philofophe  ,  fuis-moi  & 
t\\   l'apprendras.   Ce   qu'il  fit  fur  l'heure 
lîîême  ;  &  il  fut  depuis  le  premier  qui  re- 
cueillit ks  difcours ,  &  qui  les  publia,  ^^"^'  '* 
-  Ariftifpe,  fur  un  entretien  avec  Kcho^rrr*''^  ^"^^ 
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Aktaxirxe  machus ,  dans  lequel  il  avoit  recudlfi  quéf- 
ques  traits  de  la  doftrine  de  Socrate  ^ 
conçut  un  fi  vif  defir  d'aller  l'emendre  9, 
cju'il  en  devint  tout  inaigre  &  tout  pâle  r 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  aller  puifer  à  la  four- 
ce ,  &  fe  remplir  d'une  philofophie ,  dont 
h  fruit  étoit  de  connoître  (qs  maux  &  de 
s'en  guérir. 

Ce  qu^on  raconte  d'Euclide  le.  Még%- 
rien  ,  montre  encore  mieux  jufqu'oàalloit 
.      la  paffion  des  difciples  de  Socrate  pouf 
Perid.'  'pag.  Profiter  de  Tes  inftruftions.  Il  y  avoit  pour 
168.  lors   une  guerre  déclarée  entre  Athènes 

&  Mégare  ,  qui  alloit  fi  loin ,  qu'on  faî- 
^^jf^' p'f' foit  prêter  ferment  aux  Généraux  Athé* 
é*  tMf.  jo.    niens  de  ravager  le  territoire  de  Mégare 
deux  fois  l'année  ,  &  qu'il  étc^t  interdit 
aux  Mégariens,  fous  peine  de  la  vie  ,  deî 
mettre  le  pied  dans  l'Attique,  Cette  dé-^ 
hnit  ne  pur  éteindre  ni  arr|ter  fe  zèle  d'Eu- 
clide. Il  forroit  de  fa  ville  fur  le  foir  eit 
habit  de  femme  ,  la  tête  couverte  d'ua 
voile ,  &  fe  rendoit  la  nuit  au  loris  de  So» 
crate ,  où  il  fe  tenoit  jufqu'à  ce  que  ,  le 
.■four  approchant  ,  il  ftn  retournoit  dans 
le  même  état  où  il  étoit  venu. 

L'ardeur  des  jeunes  Athéniens  pour  le 
fuivre  étoit  incroyable.  Ils  quittoient  père 
&  mère  ,  &  renonçoîent  à  toutes  leurs^ 
parties  de  ptaifîr  ,  pour  s'attacher  à  So* 
crate  &  pour  l'entendre.  On  en  peut  juger 
par  l'exemple  d'Alcibiade  ,  le  plus  vif  8c 
le  plus  fougueux  des  jeunes  gens  d'Athée 
«es.  Cependant  ce  Philofophe  ne  l'épar* 
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gfioit  pas ,  &  etï  toute  occafîon  il  étôit  at-  ^^>"^Mew, 
tentità  calrner  les  faillies  de  Tes  paffioms, 
&  à  réprimer  font  orgueil ,  qui  étoit  fa 
grande  maladie.  J'en  ai  rapporté  quelques 
traits  dans  le  Volume  précédent.  Un  jour  -*^'^««  ^^ 
qu'^Alcibiade  faifoit  valoir  .fes  riphefles  Sc^'^"*^**  " 
les  grandes  terres  qu'il  pofledoit  ,  (  car 
c'eft  ce  qui  enfle  le  cœur  de  la  plupartl 
des  jeunes  gens  de  qualité)  il  le  mena  de-» 
Vant  une  Carte  de  Géographie ,  &  lui  de( 
ipanda  où  étoit  TAttique.  A  peine  y  te-^ 
riolt-elle  quelque  place  :  il  Tentrevit  néi^nn 
moins  &  la  démêla.  Mais  étant  prié  dV 
montrer  fes  terres  i<  C*eft  trop  peu  de^ 
M  chofe  ,  dit-il ,  pour  être  marqué  dans^ 
»  un  fi  petit  efpace.  Voilà  donc  répliqua 
>f  Socrate ,  ce  qui  vous  entête  fi  fort ,  urt 
»  point  de  terre  imperceptible  !  »  Le  rai-* 
ibnnement  pouvoit  être  pouffé  encore  bie» 
plus  loin.  Car  qu'étoit  TAttique  compa-^ 
rée  à  t  )ute  la  Grèce,  &la  Grèce  à  ('Eu- 
rope ,  &  l'Europe  à  toute  la  terre ,  &  la 
terre  elle-même  à  la  vafte  étendue  de  ces 
globes  infinis  qui  l'environnent  ?  Quel  avor-- 
ton ,  quel  néant  que  le  Prince  le  plus  puii^ 
fant  de  la  terre  au  milieu  de  cet  abyme  de 
corps  &  d'ef{>aces  immenfes  ,  &  quelle 
place  y  occupe-t-il  !  ^ 

Les  jeunes  gens  d'Athènes ,  éblouis  de 
h  gloire  de  Thémiftocle  ,  de  Cimon ,  de 
Périclès ,  &  pleins  d'une  folle  ambition  , 
après  avoir  reçu  pendant  quelque  temps 
les  leçons  des  Sophiftes  qui  leur  promet- 
toient  de  les  rendre  de  très-grands  politi- 

■   N4         ' 
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AkfÀxERXE  ques ,  fe  croyoient  capables  de  t6\xt\  ISl 
*"""  afpiroient  aux  premières  places.  L'un  d'eux 

Xenoph.  nommé  GlauGon  s'étoit  mis  fi  fortement 
MtmorabU.^^  cn  tête  d'entrer  dans  k  maniement  des  af- 
jj^*'^'^  faires  publiques- ,  quoiqu'il  t^'eût  pas  en- 
•  '  core  vingt  ans  ,  que  perfonne  dans  fa  fa- 
mille ,  ni  parmi  fè$  amis  ,  n'avoit  eu  le 
pouvoir  de  le  détourner  d'un  deffein  fi  peu 
convenable  à  fon  âge  &  à  fa  capacité.  So- 
crate  ,  qui  l'afFeftionnoit  à  caufe  de  Platonr' 
fon  fi-eré  ,  fut  le  feul  qui  réuflSit  à  lui  faire" 
changer  de  réfolvition. 
•  Un  jour  l'ayant  rencontré ,  il  Tabord^t 
ayec  un  difcours  fi  adroit ,  qu'il  l'engagea 
à  l'écouter  :  c'étoit  déjà  avoir  beaucoup^ 
gagné  fur  lui.  Vous  avez  donc  envie  dé 
gouverner  la  République ,  lui  dit-il.  Il  efl 
vrai:  répondit  Glaucon.  Vous  ne  fçauriez 
avoir  un  plus  beau  deffein,  répartit  So- 
c^'àte.  Car  fi  vous  y  réuffiffez,  vous  vous 
mettrez  en  état  de  fervir  utilement  vos^ 
amis,  d'aggrandir  votre  maifon,  &  d'é- 
tendre les  bornes  de  votre  patrie.  Vous 
*  vous  ferez  connoître  ,  non-feulement  dans 
Athènes ,  mais  par  toute  la'  Grèce  :  &  peut- 
être  gue  votre  renommée  volera  jufqueî 
chez  les  nations  barbares  ,  comme  celle 
de  Thémiftocle.  Enfin  ,  quelque  part  que> 
vous  foyez ,  vous  attirerez  fur  vous  le  ref- 
peft  &  Tadmiration  de  tout  le  monde. 
,  Un  début  fi  infinuant  &  fi  flatteur  plut 
fîXtrêmement'au  jeune  homme  ,  qui  fe 
trouvoit  pris  par  fon  foible ,  il  refta  volon* 
tiers,  fans  qu'il  fut  befoin  de  l'en  pref-- 
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fer  ,  &  la  converfatîon  continua.  Pnifque  m  n  é  m  0  h. 
vous  defirez  de  vous  faire  eftimer  &  ho-  "^ 

nerer  ,  il  eft  clair  que  vous  fongez  à  vous 
cendre  utile  au  public.  Aflurément.  Dites- 
çioi  donc  ^  je  vous  prie  au  nom  des  Dieux, 
quel  eft  le  premier  fervice  que  vous  pré- 
tendez rendre  à  l'Etat  ?  Comme  Claucon 
paroiffoit  embarraffé  ,  &  revoit  à  ce  qu'il 
qevoit  répondre  :  Apparemment  ,  reprit 
Socrate  y  ce  fera  de  l'enrichir  ,  c'eft-à-dire, 
d'augmenter  fes  revenus.. C'eft  cela  même. 
Et,  fans  doute,  vous  (bavez  en  quoi  con- 
fident les  revenus  de  l'État ,  &  à  combien 
ils  peuvent  monter.  Vous  n'aurez  pas 
manqué  d'en  faire  une  étude  particulière  ^ 
afin  que  fi  un  fonds  vient  à  manquer  tout- 
à-coup  ,  vous  puiffiez  auffi-tôt  le  rempla- 
cer par  un  autre.  Je  vous  jure  ,  répondit 
Glaucon  ,  que  c'eft  à  quoi  je  n'ai  jamais 
fongé.  Marquez-moi  au  moins  les  dépenfes 
que  fait  la  République  :  car  vous  fçavez 
de  quelle  importance  il  eft  de  retrancher 
celles  qui  font  fuperflues.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  fuis  pas  plus  inftruit  fur  cet  arti- 
cle que  fur  l'autre.  Il  faut  dpnc  remettre  à 
un  autre  temps  le  deffein  que  vous  avez 
d'enrichir  la  République  i  car  il  vous, eft 
împoflible  de  le  faire  ,  fi  vous  en  ignorez 
les  revenus  &ç  les  dépenfes. 

Mais ,  dit  Glaucon  ,  il  y  a  encore  un 
autre  moyen  que  vous  paflez  fous  filence  : 
on  peut  enrichir  un  Etat  par  la  ruine  de 
fes  ennemis.  Vous  avez  raifon ,  répondit , 
Socrate.  Mais  pour  cela  il  faut  être  le  plus 
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AtTAXERze  fort  ;  autrement  on  court  rifque  foî-méme* 
— ^-—  de  perdre  ce  que  Ton  a.  Ainfi  celui  qui 
parle  d'entreprendre  une  guerre ,  doit  coa* 
noître  les  forces  des  uns  6c  des  autres  ^ 
afin  que  s'il  trouve  fon  parti  le  plus  fort , 
il  confeille  hardiment  la  guerre  ;  6c  s'il  le- 
trouve  le  plus  foible  ,  il  diiTuade  le  peu- 
ple de  s'y  engager.  Or  fçavez-vous  quelles 
font  les  forces  de  notre  Rép^lîque  tant 
par  mer  que  par  terre  ,  &  quelles  font 
celles  de  nos  ennemis  ?  En  avezj-vous  un 
état  par  écrit  ?  Vous  me  ferez  plaifir  de 
me  le  commaniquer.  Je  n'en  ai  point  en- 
core ,  répondit  Glaucon.  Je  vois  bien ,  dit 
Socrate  ,  que  nous  ne  ferons  pas  fi-tôt  la 
guerre  fi  Ton  vous  charge  du  gouverne- 
ment :  car  il  vous  refte  bien  des  chofes  & 
fçavoir,  &  bien  des  foins  à  prendre. 

H  parcourut  ainfi  plufieurs  autres  artî^ 
clés  non  moins  importans  ,  fur  lefquels  il 
le  trouva  également  neuf  ;  ôc  il  lui  fit  tou- 
cher au  doigt  le  ridicule  de  ceux  qui  ont  la 
témérité  de  s'ingérer  dans  le  gouverne- 
ment ,  fans  y  apporter  d'autre  préparation 
qu'une  grande  eftîme  d'eux-mêmes  ,  & 
une  ambition  déméfurée  de  s'élever  aux 
premières  places.  Craignes  ,  mon  cher 
Glaucon  ,  lui  dît  Socrate  ,  craignez  qu'un, 
defir  trop  Vif  des  honneurs  ne  vous  aveu- 
gle ,  &  ne  vous  faffe  prendre  un  parti  qu£ 
vous  couvriroit  de  honte  ,  en  mettant  au, 
grand  jour  votre  incapacité  &  votre  peu  de 
\  talent. 

Glaucon:  profita  des  fages  avis  de  So^ 
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trate  ,  &  prit  du  tems  pour  s'inftrulre  en  ^  «  ^^^  «• 
particulier  ,  avant  que  de  fe  produire  en  ""^ 

public.  Cette  leçon  eft  pour  tous  les  fiécles , 
&  elle  peut  convenir  à  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  tout  état  &  de  toute  condition. 

Socrate  ne  preflbit  point  fes  amis  d'en- 
trer de  bonne  heure  dans  ks  emplois ,  &C      XenoiHi  ' 
il  vouloit  qu'auparavant  on  eût  travaillé  à  Memo^rlt  û 
ie  remplir  l'efprit  des  çonnoiffances  né-  -^^f^j.  8oo, 
ceflaires  pour  y    réuflir.   Il  faudroit   être 
bien  lunpte  ,  difoit-il ,  pour  croire  (|u'on  j^n,  p^-^^, 
ne  peut  apprendre  les  arts  méchaniques 
fans  le  (ecours  des  maîtres  ;  &  que  la  fciente 
de  gouverner  les    Etats  ,  qui  eff  le  plus 
grand  effort  de  la  prudence  humaine ,  n'a 
befoin  d'aucun  travail  ni  d'aucune  prépa^ 
ration.  Son  grand  foin  ,  par  rapport  a  ceux 
qui  afpiroient  aux    Charges,  étoit  de  les 
former  aux  bonnes  moeurs  ;  de  jetter  en  eux 
de  folidcs  principes  de  probité  &  de  juf- 
tice  ;  &  fur-tQut  de  leur  mfpirer  un  fîncere 
amour  de  la  patrie, -un  grand  zèle  pour  le; 
bien  public  ,  &  une  haute  idée  de  la  puif» 
iance  &  de  la  bonté  des  Dieux  ;  parce  que  ^ 
fans  ces  qualités  ,    toutes  les  autres  con-^ 
noiflances  ne  fervent  qu'à  rendre'  les  hom«- 
mes  plus  méchans  ,  &  plus  capables  de 
faire  du  mal.  Xénophon  nous  a  confervé 
un  entretien  de  Socrate  avec  Euthydéme 
(br   la  providence ,   qui  eft  un  des  pluf 
beaux  endroits  qui  fe  trouvent  dans  le^ 
écrits  des  Anciens. 

Ne  vous  eft-il  jamais  venu  en  penfée , 
dit    Socxate  à   ^Mji^àémp^  cqmbiçn  Ut 

N  ô'      "  *    * 
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Artaxerxe  Dieux  ont  eu  foin  de  donner  aux  hommesr^ 

-^ tout  ce  qu'illeur  faut  ?  Jamais  ,  je  vous  • 

affure  ,  répondit-il.  Vous  voyez,  reprit 
Socrate  ,  combien  la  lumière  nous  eft  né- 
ceff^ire,  &  combien  le  prëfent  que  leç* 
l>ieux  nous  en  ont  fait  doit  paraître  pré- 
cieux. En  effet ,  répondit  Euthy déme ,  fans-' 
elle  nous  ferions  femblables  à  des  aveu- 
gles ,  &  toute  la  nature  feroit  comme  mor- 
te. Mars,  parce  que  nous  avons  befoin  de 
•  .  relâche  ,  ils  nous  ont  auffi  donné  la  nuit 
pour  nous  repofer.  Vous  avez  raifon,  ôc 
cela  mérite  bien  que  nous  leur  en  rendions 
de  continuelles  aftions  de  grâces.  Ils  ont 
voulu  que  le  foleil ,  cet  aftre  fi  éclatant  & 
fi  lumineux  ,  préfidât  au  jour  pour  en  mar- 
quer les  différentes  parties  ,  &  que  fa  lu- 
mière fervît ,  non-feulement  à  découvrir 
hs  merveilles  de  la  nature ,  mais  à  porter 
par-tout  h  vie  &  la  chaleur  :  &  en  même 
^mps  ils^ont  commandé  aux  étoiles  &  à  la 
Lune  d'éclairer  la  nuit ,  qui  par  elle-même 
cft  obicure  &  ténébreufe.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  admirable  que  cette  variété  &  cette 
viciffitude  du  jour  Se  de  la  nuit ,  de  la 
lumière  6c  des  ténèbres  ,  du  travail  Se 
eu  repos  ;  &  tout  cela  pour  le  bien  de 
Fhomme  ?  Socrate  parcourt  de  mêmeles^ 
avantages  infinis  que  nous  tirons  &  de 
Tcau  &  du  feu  pour  les  befoins  delà  vie  i 
&  continuant  à  faire  remarquer  l'atten- 
tiçn  merveilleufe  de  la  Providence  fur  tout 
ce  qui  nous  regarde  :  Que  dites- vous  , 
^pourfuit-il ,  en  vpyant  qu'après  lïiiYer  te 
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foleîl  revient  vers  nous  ,  &  qu'à  melure  Mmém»^ 

que  les  fruits  d'une  faifon  fe  flétriflent  &:  •""" ^ 

fe  féchent  ,  il  en  mûrit  de  nouveaux  qui 
leur  fuccédent  ?  Qu'après  avoir  rendu  ce 
fervice  à  Thoinme ,  il  fe  retire  de  crairtte 
de  nous  incommoder  par  fa  chaleur  ?  Puis , 
quand  il  s'eft  recule  jufqu*à  un  certain 
terme  , -qu'il  ne  pôurroit  paffer  fans  nouy 
mettre  en  danger  de  mourir  de  froid ,  qu'it 
retourne  fur  (es  pas  pour  reprendre  fa 
place  en  cette  partie  du  ciel  où  la  préfence 
nous  eft  la  plus  avantageufe.  Et  parce  que 
Rous  lie  pourrions  pas  firpporter  ni  le 
froid  ni  le  chaud ,  fi  nous  paffions  en  un 
inftant  de  l'un  à  l'autre  ,  n'admirez-vous 
point  que  cet  aftre  s'approche  &  s'éloigne 
de  nous  fi  lentement ,  que  nous  arrivons 
aux  deux  extrémités  par  des  degrés  pref*-" 
que  infenfibles  ?  (a)  Seroit-il  pôflible  de 
ne  pas  reconnoître  dans  cet  arrangement 
des  faifons  de  l'année  une  Providence  & 
une  bonté  attentives  non -feulement  à  nos 
befoins ,  mais  même  jufqu'à  nos  délices  ? 
•Toutes  ces  chofes ,  dit  Euthydémé ,  me 
font  douter  fi  les  Dieux  ont  d'autres  occu- 
pations que  de  combler  l'homme  de  bien- 
faits. Un  feul  point  m'arrête  ,  c'eft  que 
les  animaux  participent  à  tous  ces  biens 
autant  que  nous.  Oui ,  reprit  Socrate  :  mais 
ne  voyez-vous  pas  que  tous  ces  animaux 
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AiTAxtRXE  ne  fubfiftent  que  pour  le  fervice  de  l'IiortH. 

"  me  ?  Les  plus  forts  &  les  plus  robuftés* 

d'entr'eux ,  il  les  dompte ,  il  les  apprivoife^ 
il  s'en  fert  très-utilement  pour  la  guerre  ^ 
pour  le  labourage ,  &  pour  les  aiures  né- 
ceflités  de  la  vie. 

Que  fera-ce ,  fi  nous  confidérons  Thom- 
me  en  lui-même  ?  Ici  Socrate  examine  te 
diverfité  àes  fens  ,  par  le  Miniftère  def* 
quels  rhomme  jouit  de  tout  ce  qu*tl  y  a  de 
beau  &  d'excellent  dam  la  nature  ;^  la  vi-' 
vacité  de  fefprit  &  la  force  de  la  raifon  , 
(gui  l'élevé  infiniment  au  deffus  de  tous  le* 
autres  animaux  y  le  don  merveilleux  de  te 
parole  ,  par  le  moyen  de  lacjuelle  nous» 
nous  communiquons  réciproquement  noi 
penfées,  nous  publions  nos  loix,  nous  gou* 
vernons  les  Républiques* 

De  tout  cela ,  dit  Socrate ,  il  eft  aifé  de 
condurre  qu'il  y  a  des  Dieux  ,  &  qu'ils 
prennent  un  foin  particulier  de  Phomme  y 
cfuoiqu'il  ne  puifîe  les  découvrir  par  les- 
fens.  Appercevons-nous  la  foudre  qui  brife 
tout  ce  qu'elle  rerKontre  ?  Diilinguons-? 
nous  les  vents  qui  font  fous  nos  yeux  de  fi 
terribles  ravages  t  Notre  ame  même  qui 
nous  ell  fi  intime ,  qui  nous  meut  &  nous^ 
anime ,  la  voyons-nous  ?  Il  en  eft  de  même 
de  tous  les  Dieux ,  dont  aucun  ne  fe  rend 
vifible  pour  nous  diftribuer  fes  faveurs.  Ce 
grand  Dieu  même  (  ces  paroles  font  re-- 
marquables  ,  &  montrent  j^e  Socrate  r^ 
connoiflbit  un  Dieu  fouverain ,  feul  Auteur 
4e  tout  ^  &;  Supérieur  à  toifô  leS'  autre»  > 
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Siî  n'étoient  que  ks  miniftres  )  ce  grand  m  h  é  m  c  hw 
ieu  même  qui  a  bâti  l'univers  ,  &:  qui 
fouCient  ce  grand  ouvrage  dont  toutes  les 
parties  font  accomplies  en  bonté  &  en 
beauté  ;  lui  qui  fait  qu'elles  ne  vieilliffent 
point  avec  le  temps,  &  qu'elles  fe  confer* 
vent  toujours  d^ms  une  immortelle  vigueur  ^ 
qui  fait  encore  qu'elles  lui  obéiffent  avec 
une  ponâualité  qui  ne  manque  î:amais,  &i 
avec  une  rapidité  que  notre  imagination 
ije  peut  fuivre  ;  ce  Dieu  fe  rend  anez  vifï-r 
ble  par  tant  de  merveilles  dont  il  efl  l'au- 
teur ,  mais  il  demeure  toujours  invlfible 
^n  lui-même.  Ne  refufons  dcmc  point  de 
croire  même  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ; 
au  défaut  des  yeux  du  corps  ,  ufons  de 
ceux  de  l'ame  :  mais  fur-tout  apprenons  à 
rendre  de  jufles  hommages  de  refpeâ.&c 
de  vénération;  à  la  Divinité  ,  qui  femble 
né  vouloir  fe  faire  fentir  que  par  fes  bien^ 
faits.  Or ,  ce  culte ,  cet  hommage ,  confifte 
à  lui  plaire  ;  Se  on  ne  peut  lut  plaire ,  qu'en^ 
faifant  fa  volonté. 

Voilà  de  quelle  manière  Soc  rate  înftruî- 
foit  la  Jeunefle  ;  voilà  les  principes  &  lès 
fentimens  qu'il  lui  infpiroit  jd'un  côté  y 
Wïe  parfaite  foumiflion  aux  Magiftrats  &s 
aux  Loix  9  en  quoi  il  faifoit  confifter  1» 
jtifliice  ;  de  l'autre  ,  un  profond  refpeét 
pour,  la  Kvînité,  ce  qui  conftitue  ta  reli-. 
gion.  U  vdubit  qu^on  confultât  les  Dieux: 
Sir  toutes  les  chofes  qui  paflent  notre  con- 
noiffancft  ;  &  comme  ils  ne  fe  découvrent, 
qu'à  ceux  qii'il  leur  plaît  ^  parce  qu'ils  na 
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AiTAxà^xE  doivent  rien  à  perfonne  y  il  recommandaîfc' 
'  avant  tout  de  le  les  rendre  propices  par 

une  conduite  <age  &  réglée,  (a)  Les  Dieux- 
font  libres  ,  dit-il  ,  &  il  dépend  d'eux  dac* 
corder  ce  qt^on  leur  demande  ,  ou  de  donner- 
tout  le  contraire.  Il  cite  une  belle  prière  ,. 
tirée  d'un  Poëte  dont  le  nom  n*eft  pas  con* 
nu.  Grand  Dieu ,  donne^nous  les  biens  qm 
nous  font  niceffaires  ,  foit  que  nous  vous  let 
demandions  ,  ou  non  ;  6*  éloigne^  de  nous 
toutes  les  chofes  qui  pourf oient  nous  nuire  ^ 
quand  même  nous  vous  les  demanderions.  Le 
vulgaire  penfoit  qufil  y  a  des  chofes  que 
ks  Dieux  remarquent  ,  d'autres  qu^ils  ne. 
^enoph.  ^  remarquent  point.  Mais  Socr-ate  enfeignôit 
^,^^[^1/,/  que  les  Dieux  obferyent  toutes  nos  aftions 
&  toutes  nos  paroles  ;  qu'ils  pénétrent  jnC^  i 
q\lts  dans  nos  plus  fecretes  penfées  ;  .qu'ils 
font  préfens  à  toutes  nos  délibérations ,  ÔC 
qu'ik  nous  infpirent  dans  toutes  nos  af-» 
faires. 

$•  V.  ■• 

Socrate  Rapplique  à  décréditer  les  SophifteS 
dans  tefprit  des  jeunes  gens  d*  Athènes.  Ce 

.  qiiilfaut  entendre  par  [Ironie  qui  lui  efi. 
attribuée. 

Socrate  avoît  à  prémunir  les  jeunes 
gens  contre  un  mauvais  goût  qui  depuif 
quelque  temps  commençoit  à  préyalorr  dans 

iï7iîfcuxo^«YoÇTurx<f  '  -  -    •  •* 


dby  Google 


ftES  Perses  et  des  Grecs.  jo5r 
fa  Grèce.  On  voyoit  paroîire  des  honv-  M  n  i  m  •  n^ 
iT>es  faftueux  ,  qui  ,  prenant  la  place  des  '  "~"^ 
premiers  Sages  de  la  Grèce  ,  avoîent  une 
conduite  entièrement  oppofée.  Car  ,  au 
lieu  qu'infiniment  éloignes  de  toute  avarice 
&  de  toute  ambition ,  Pittacus ,  Bias  ,  Tha- 
ïes &  les  autres  ^  faifoient  leur  principale 
occupation  de  rétude  de  la  fageffe  ,  ccux- 
-  ci  ,  ambitieux  &  avares  ,  s'intriguoient 
dans  les  affaires  du  monde ,  &  trafiquoient 
de  leur  prétendu  fçavoit.  {a)  Us  fe  nom-  j^^i'^^^^g^ 
moient  Sophiftes,  Ils  âlloient  de  ville  en  ^l^'^ 
ville.  Ils  s'y  faifoient  annoncer  comme' des 
oracles.  Us  marchoient  accompagnés ,  d'une 
foule  de  difciples  ,  qui  ,  par  une  efpecc 
d'enchantement  ^  abartdonnoient  le  fein 
de  leurs  parens  ,  pour  fe  livrer  à  ces  maî- 
tres orgueilleux  qu'ils  payoient  bien  ché-» 
temênt.  II  n'y  avoit  rien  que  ce$  Doâeurs 
n'enfeignaffent.  Théologie ,  Phyfîque  ,  Mo- 
rale ,  Arithmétique  ,  Aftronomie  ,  Gram- 
maire ,  Muflque  ,  Poéfie  9  Rhétorique  , 
Hiftoire  :  ils  fçavoient  tout ,  &  pouvoient 
tout  enfeigner.  Leur  fort  étoit  la  philofo- 
phie  &  l'Eloquence.  La  plupart,  comme 
Gorgias  ,  fe  piquoient  de  fatisfaire  fur  le 
champ  à  toutes  les  queftions  qu'on  leur 
pouvoit  faire.  Les  jeunes  gens  n'empor- 
toient  de  leurs  inftru6Kons  qu'une  fotte 
eftime  d'eux-mêmes  ,  &r  qu'un  mépris  gé- 
néral ppur  tous  les  autres  ;  &  il  ne  for^- 


^«)  Sic  enim  appellantur 
hi  «  qui  yc^oft entât iorvts  ayc 
^uaeftûs    çaufa  |    philofo- 


phantur.  Cic^în  LucuU, 
119, 
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Artaxerjce  toit;^auciïiî  difciple  de  ces  écoles  qaî  tié 
"  fût  plus  impertinent  que  quand  il  y  étoit 

entré. 

Il  s'agiflbit  de  décrédit^er  dans  Tefprit 
4es  jeunes  Athéniens  la  fauffç  éloquence 
&  la  mauvaife  dialedlique  de  ces  orgueil- 
Jeux  maîtres.  Les  attaquer  de  front  ,&l€S 
combattre  dïreftement  par  un  difcours 
fuivi ,  Socrate  étoit  très  -  capable  de  le  fai- 
re ,  car  il  pofledoft  dans  un  louverain  dé- 
fjré  le  talent  de  la  parole  &  celui  du  rsà- 
bnnement  :  mais  ce  n'eût  pas  été  le  moyenr 
de  réuflîr  contré  de  grands  difcoureurs  , 
qui  ne  cherchoient  qu  à  éblouir  leurs  au- 
diteurs par  un  vain  éclat  &  un  aux  rapide 
de  paroles.  H  fuivit  une  autre  route  ,  fie 
'  (a)  employant  les  détours  ,  &  la  fouplcffc 
derironie,  qu'il  fçaVoit  manier  avec  un 
art  &  une  délicateflfe  merveilleufe  ,'ilpri| 
le  parti  de  cachef  foiîs  utie  fîmplicité  ap- 
parente ,  &  fous  une  ignorance  afFedçe  ^ 
toute  la  beauté  &  toutes  les  'ri(::hefl'es  de 
fon  efprit.  La  nature  ,  qui  lui  avoit  donné 
.  une  fi  belle  ame  ^  femblott  lui  avoir  for- 
mé l'extérieur  exprès  pour  foutcnir  le  ca- 
radtère  ironique.  It  étoit  fort  laid  ,  &  outre 
cfnvîv  vr  ^.laideur  ,  m  il  avoit  dans  la  phyfiono. 
ïSj^  *  *  mie  quelque  chofe  d'hébété  &  de  ftupide. 
Tout  Pair  de  fa  perfonne  ,  qui  n'avoit  rien 
que  de  très-commun  &  de  très-pauvre  y 

{a)  Soerates  in  ironie  |  {h)  Zopyrus  phyfiofno- 
dîflimulaniiaquc  longé  om-rmon.-.  ftupidum  cflc  So- 
Bitus  lepore  atque  huma-  hcraiem  dixit  &  bacdufO* 
riitate  prxftititi  Cic,  lib,  z.    Cic,  de  Fat,  n,  lO* 


à&  Oraâ,  n».  2jo^  [ 
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rëpondoit  parfaitement  à  Tair  de  fon  vî-Mn^moi*, 
fage.  — 

Quand  {a)  il  fe  trouvolt  dans  une  com-     ^^^*  '^ 
pagnie  avec  quelqu'un  de  ces  Sophiffes  ,  ^7^l\^^^^ 
il  propofcHt  fe$  doutes  d'une  air  timide  6c  jm- 
modefte  ,  faifoit  des  queftions  toutes  fim-    ^'l  ^^^^'*' 
pies  ;  &  comme  s'il  n'eût  pu  fe  faire  en-''* 
tendre  autrement ,  il  ufoit  de  comparai- 
fons  triviales ,  &  prifes  des  métiers  les  plu» 
vils.   Le  Sophifte  Técoutoit  avec  une  at- 
temion  dédaigneuse ,  &c  au  lieu  de  donner 
une  réponfe  précife  y  il  fe  jettoit  dans  des 
lieux  communs  >  &  diftouroit  beaucoup 
fans  rien  dire  qui  fût  à  propos,  Socrate  » 
après  avoir  applaudi ,  pour  ne  pas  e&rour 
cher  fon  homme ,  le  prioit  de  vouloir  bierj 
{é  proportionner  à  (a  foiblefle  &  defcen» 
dre  jufqu'à  lui  9  en  fatisfaifam  à  fes  de- 
mandes en  peu  de  mots  ,  parce  que  ni  fon 
cfprît  ni  fa  mémoire  n'étoient  pas  capables 
de  comprendre  &  de  retenir  tant  de  chofes 
fi   belles  &  fi   relevées  ,  &  que  toute  fa 
fcience   fe  réduifoit  à  interroger  ou  à  ré- 
pondre. 

Cela  fe  dlfoit  devant  une  nombreùfe  ai* 


{û)  Sociates  de  fe  {pfe 
âetrahens  io  difputaitooe  , 
plus  tribuebac  iis  quos  vo- 
lebat  refellerc.  Ita  ,  cîim 
aliud  dicerec  atque  fenti- 
fet  ,  libenter  uti  foHtus  cft 
illa  diiHmulatione  ,  quam 
Orxci  ^  ^iÇ»v€t«v  vocant. 
Cic.  Académie.  Quétfi,  Ith,  4. 
n,  iç. 

&ed  &  iUmn  quem  na- 


minavi  (  Oorgîam  )  &  ca:^ 
ceros  Sophiftas  ,  ut  é  Pla* 
tone  intelligt  poteft  ,  lufo» 
videmus' à  Socrate.  Is  enim 
percontando  atque  inter- 
rogando  elicere  lolebat  eo« 
rum  opiniones  quibufcum 
dififerebat  ,  ut  ad  ea  ,  quar 
ii  refpohdiiTent  ,  fî  qutd 
videretur  ,  diceret.  Cic*  ^c 
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*"^*^*^  lemblée  ,  &  le  Doâeur  ne  pouvoït  reètli^ 

'"^  1er.  Quand  une  fois  Socrate  j'avoit  tiré  de' 

.  .  fon  fort  en  Tobligeant  de  répondre  fuc- 

^  cinftement  à  fei  queftions  ,  alors ,  par  lar 

juftèffe  de,  fa  dialeftiqUe  ,  il  le  conduifoit 

de  l'un   à  l'autre  jufqu'aux  conféquences 

les  plus  abfurdes  ,'  &  ,  après  ravoir  forcé 

à  fe  contredire  hii-même ,  ou  à  fe  taire ,  iï 

te  plaignoit  de  ce  que  ce  fçavant  homme  ne' 

daignoit    pas   TmAruire.    Cependaht    les 

Jeunes  gens  appercevoiènt  le  foible  de  leuf 

maître  ,  &  l'admiration  qu^ils  avoient  eue 

pour  lui  fe  tournoit  en  mépris.  Le  nom  de^ 

Sophifte  devenoit  odieux  &  ridicule. 

On  juge  aifément  que  des  hommes  da 
êaraftère  de«  Sophiftes  dont  je  viens  de^ 
parler  ,  qui  étoient  en  trédit  chez  le$ 
Grands ,  qui  dominoierît  parmi  la  Jeunefle 
d'Athènes  ,  qui  depuis  long-temps  étoient 
en  poffefBon  de  la  gloire  de  bel  efprit  &C 
de  la  réputation  de  fcavant ,  né  pouvoient 
être  attaqués  impunément ,  d'autant  plus- 
qu'on  les  prenoit  en  même  temps  par  les 
deux  endroits  les  plus  fenfibles  ,  Thonneur 
j^^^^'  '"  8c  l'intérêt.  Auffi  Socrate  oour  avoir  ofé 
/  •  P'fS  entreprendre  de  demafquer  leurs  vices  ,  8c 
de  décrier  leur  fauffe  éloquence  ,  éprouva- 
t-il  de  la  part  de  ces  hommes  également 
corrompus  &  orgueilleux ,  tout  ce  qu'on 
peut  craindre  &  attendre  de  l'envie  la  plus 
maligne  ,  &  de  la  haine  la  plus  envenimée^ 
Ceft  ce  qu'il  eft  temps  d'expofer. 
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§.  VI.  ^' 

__    Socrate  tft  accufé  depenfcr  mal  des  DUux  , 
,  &  de  corrompra  la  fcuncffe  £  Athènes^  Il 
'  fi  défend  fans  an  ^  fans  baffiffe.   H  ejl 
condamne  à  mort. 

L'accusation  de  Socrate  fut  intentée  An.  m  j^oi. 
ijin   peu   avant  la  première  année  de  la  /^^•■^•^'*°** 
XCV^.  Olympiade  ,  peu  de  temps  après 
<jue   les  trente  Tyrans  eurent  été  chafles, 
d'Athènes, la  foixante^euvieme  année  de. 
h^  vie  de  Socrate  :  mais  elle  axpit,été  pré- 
parée long-temps  auparavant.  L'oracle  de 
Delphes  qui  l'avoit  déclaré  le  plus  fagCr 
des  hommes  ,  le  décrioù  il  mettoitla  doc- 
trine &  les  mœurs  des  Sophiftes  dé  fon 
temps  qui  étoient  fort  accrédités  ,  la  li- 
berté avec  laquelle  il  âttaquoit  tous  les  vi- 
ces ,  l'attachement  fingulier  de  {^s  difci- 
ÇJes  pour  fa  perforine  &  pour  k%  maximes  j      : , 
tout  cela  avoit  indifpofé  les  eiprits  con- 
tre lui ,  &  lui  avoit  attiré  beaucoup  d'en- 
YÎeux.-  - 

Ses  ennemis  ayant  juré  fa  perte  ,  &  fen»  ^^lUn.  Uh. 
tant  la  difficulté  de  Tentreprife  ,  dreffcrent  *'p%;/f; 
de  loin   leurs   batteries  ^  &  l'attaquèrent  jpoi.  Socn 
d'abord  y  hoa  à  vifage  découvert ,  mais  P^S*  »?• 
par  des  fouterrains  &  par  des  voies  four- 
des  &  cachées.  On  dit  que  pour  fonder  la 
difpofition  du  peuple  à  l'égard  de  Socrate  , 
çc  preffentir  s  ils  pourroient  eq  iîlreté  le    - 
çit^r  uu  jour,  devant  les  Juges  ,  ils  enga- 
gerefit  Âriftôphane  à  le  jouer  fur  )e  théâtre^ 
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Aaîaxekxe  dans  une  Comédie  où  il  ietterott  les  fé- 
— — —  menées  de  raccufation  qu'ils  méditoient 
contre  lui.  H  n'eft  pas  bien  fur  qu'Arifto- 
phane  ait  été  iubomé  par  Anytus  &  par 
les  enmemb  de  Socrate  pour  compofer  con- 
tve  lui  une  pièce  Satyrique.  Il  y  a  beaucoup 
4l*appat:ence  que  le  mépris  déclaré  de  So- 
urate pour  toutes  les  Comédies  en  général, 
,•&  en  particulier  pour  celles  d'Ariftopha- 
ne,  pendant  qu'il  témoignait  une  eftimc 
vextraordinaire  pour  les-  Tragédies  d'Euri-* 
pide  ;  que  ce  mépris ,  dis-je  ,    l\xt  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poëte  à  fe  venger  du 
fhilofophe.    Quoi, qu'il  en  fcàt  ,  Arifto- 
,  phane  ,  à  la  honte  de  la  Poéfie,  prêta  fa 

plume  à  la  mauvaife  volonté  des  ennemie 
<le Socrate,  ou  à  fon propre  reffentimenr^ 
&  employa  tous  (es  talens  &  tout  fon  génie 
à  décrier  le  plus  homme  de  bien  qu'ait  eu 
le  Paganifme. 

Il  compofaune  Pièce  intitulée /eiM/^e^^ 
îl  introduit  fur    la  Scène  le  Philofophe 

1)erché  dans  un  panier  ,  &  gumdé  au  mi- 
ieu  des  airs  &  des  nuées,  d'où  il  débite  Ie$ 
maximes  ,  ou  plutôt  les  fubtilités  les  plus 
ridicules.  Un  débiteur  fort  âgé  ,  qui  defi- 
roit  fe  dérober  aux  vives  pourfuites  defes 
créanciers  ,  vient  le  trouver  pour  appren- 
dre de  lui  l'art  de  tromper*  en  Juftite  fes 
parties ,  de  leur  prouver  par  des  raifons 
fans  réplique  qu'il  ne  leur  doit  rieft  ,  en 
un  mot  d'une  mauvaife  caqfe  d'en  faire 
,une  très-bonne.  Mais  fe  fentaHt,  incapable 
4e  profiter  des  fublinlès  leçons  de  fon  ncni* 
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^au  'Maître  ,  il  lui  amené  foii  fils  à  faMnÊMo». 
place.  Ce  jeune  homme  yfort  peu  de  temps  -^ — •^r— 
a'près  ,^ort  de  cette  fçavante  école  fi  biea 
infl:ruit ,  qu'à  la  première  rencontre  il  bat 
fon  père  ,  &  lui  prouve  par  des  argumens 
iubtils  ,  mais  invincibles  ,  qu'H  a  ^eu  raifoa 
4'en  ufer  de  la  forte.  Dans  toutes  les  fcé- 
nés  où  paroît  Socrate  ,  le  Pôëte  lui  fait 
jdire  mille  impertitienc-es  ^   mille  impiétés* 
contre  les  Dieux  ,  ,&  fur-tout  contre  Jupi- 
ter. Il  le    fait  parler  comme  un    homme 
plein  de  vanité,  d'efKme  pour  foi'-même, 
&  de  mépris  pour  tous  les  autres-;  qui 
veut ,  par  une  curiofité  criminelle ,  péné- 
trer ce  qui  fe  paffe  dans  les  Cieux  ,  &  fon- 
der ce  qui  eft  dans  les  abymes  de  la  terre  ; 
Xjui  (e  vante  d'avoir  des  moyens  de  faire 
.toujours  triompher  TinjuAice  ;  &  qui  ne 
fe  contente  pas  de  garder  ces  fecrets  pour 
lui ,  mais  qui  les  enfeigne  aux  autres  ,  5c 
par  là  corrompt  la  Jeuneffe.  Tout  cela  eft 
accompagné   d'une  fineffe  de  raillerie  & 
^'un  fel  9  <iui  ne  pouvoir  pas  manquer  de 
plaire  infiniment  à  un  peuple  d'un  goût 
suffi  délicat  &  raffiné  qu'étoit  celui  d'A- 
ibenes  ,  &  naturellement  envieux  de  tout  - 
mérite  qui  excelloit  au  deffus  des  autres^ 
Auffi  les  Athéniens  en  Curent  fi  charmés  ^ 
que  fans  attendre  que  la  répréle^itation  fôt 
4nie  ,  ils  ordonnèrent  que  le  nom  d'AriC- 
lophane  feroit  écrit  au  deflTus  des  noms  de 
tous  fes  rivaux. 

Socrate  ,  qui  avoit  fçu  qu'on  dêvoit  le 
jouêr  fur  le  théâtre ,  fe  trouva  ce  jour-là  4 
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aiRTAXERXEia  Comédie  contre  fon  ordinaire  î  CsltA 
*^     "~^  n'avoit  pas  coutume  d'aller  à  ces  affem- 
blées  ,  nnon  lorfqu'on  devoit  repréfenteCi 
quelque   nouvelle  Tragédie    d'Euripide   , 
qui  étolt  foh  intime  ami ,  &  dont  il  efti- 
moit  les  pièces  à  caufe  des  principes  foli-* 
des  de  morale  qu'il  avoit  fpm  d'y  répan-^ 
dre.  Encore  remarque- t-on  qu'une  fois  il 
n'eut  pas  la  patience  d'en  voir  achever 
iine  ,  où  l'Afteur  avoit  avancé  quelque? 
maxime  dangereufe  ,  mais  qu'il  fortit  aulfi^ 
tôt  ,  fans  confidérer  qu'il  pouvoit  nuire  à 
la  réputation  de  ion  ami.  Il  n'alloit  jamais 
aux  Comédies  ,  que  quand  Alcibiade  ou 
Critias  l'y  traînoient  malgré  lui  9  choqua 
de  la  licence  effrénée  qui  y  régnoit ,  &  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on  déchirât  ouverte-? 
itient  la  réputation  de  Ces  concitoyens.  Il 
affifta  à  cefle-ci  /ans  s*émouvoîr  ,  &  fans 
fUt,  ât    tnarquer  le  moindre  mécontentement  ;  & 
4âuc.  liber,  quelques  étrangers  étant  en  peine  de  fça- 
f^^.  !<?.       Yoij.  qyj  ^t5it  çQ  Soçrate  dont  on  parloit 
dans  toute  la  Pièce  ,  il  fe  leva  de  fa  /place  ^ 
&  fe  laiflâ  voir  tant' que  l'aftion  dura.  Il 
difoit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ^  &Ç 
qui  s'étonnoient  de  fon  fang  froid  &  dej 
ïa  patience  ,  qu'il    s'imaginolt  être  à  un 
grand  repas  ,  où  l'on  fe  moquoit  de  lui 
agréablement,  &;  qu'il  falloit  entendre  rail- 
lerie. \  ' 

Il  n'y  a  point  d*apparence  y  comme  je 

i'ai  déjà  remarqué,  qu'Ariftophane  ,  quoir 

qu'il  ne  fût  pas  ami  de  Socrate  ,  fbit  entré 

jdaiïs  les  noirs  complots  de  k$  ennemis,  &C 

'  '  '  qu'u 
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^ull  ak  fongé  à  le  faire  périr.  11  eft  plus  MwÉMiifi 
croyable  qu^un  Poète  ,  qui  divertiffoit  le  " 

public  aux  dépens  des  premiers  Magiftrats 
&  des  Généraux  l;*s  plus  célèbres  ,  ait  auili 
voulu  le  faire  rite  aux  dépens  d^un  Philo- 
fôphe.  Toute  la  noirceur  étoit  du  côté  de 
fes  envieux  &  de  fes  ennemis  ,  qui  efpé- 
roient  tirer  contre  lui  un  grand  avantage 
de  la  repréfemation  de  cette  Comédie.  En 
«fFet  l'artifice  étoit  profond  ,  &  habilement 
imaginé.  En  jouant  un  homme  fur  le  théâ- 
tre ,  on  ne  le  «contre  que  i  par  ks  en- 
droits mauvais  ,  ou  foîbles  ,  ou  équivo- 
ques* Cette  vue  conduit  au  ridicule  :  le  ri- 
dicule accoutume  au  mépris  de  la  perfon- 
ne ,  &  le  mépris  à  rinjuftice.  Car  on  eft 
iiatur  elle  ment  plus  hardi  à  infulter  ,  à  mal* 
traiter ,  à  offenfer  un  homme  que  tout  le. 
iîîond€  méprife. 

Voilà  les  premiers  coups  ju'on  lui  por- 
ta 9  qui  fervirent  comme  d'eflai  &  d'épreu- 
ve pour  la  grande  affaire  qu'on  fongeoit  à 
lui  fufciter.  On  la  laiffa  dormir  long-temps  , 
&  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après, 
qu'elle  éclata.  Les  troubles  de  la  Répu- 
blique purent  bien  donner  lieu  à  ce  long 
délai.  Car  ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
fe  fit  Tentreprife  contre  la  Sicile  ,  dont  le . 
fuccès  fut  fi  malheureux  ,  qu'Athènes  fut 
aifiégée  &  prife  par  Lyfandre  ,  qui  y  chan- 

fea  la  forme  du  gouvernement ,  &  y  éta- 
lit  les  trente  Tyrans  ,  qui  n'en  furent 
chaires  que  fort  peu  de  temps  avant  Véwén  ;  ^ 

nementdont  nous  parlons,  %.  i.. 
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AfcTAXERXE      Alors  Mélitus  fe  porta  pour  accufateur  , 
■"""■~       '  &  intenta  un  procès  dans  les  formes  à  So- 
AN.M.36C3.  crate.  Ilformoit  contre  lui  deux  chefs  d'ac- 
Av.j.c.4oi,cufation.  Le  premier  ,  qu'il  n'admettoit 
point  les  Dieux  qui  étoient  reconnus  dans 
la  République ,  &  qu'il  introduifoit  de  nou- 
velles Divinités  :  le  fécond ,  qu'il  corrom- 
poit  la  /euneffe  d'Athènes  ;  &  il  concluoit 
i  la  mort. 
I      Jamais  accusation  n'eût  moins  de  fon* 
dément  que  celle-ci ,  ni  même  moins  d'ap- 
parence &  de  prétexte.  Il  y  avoit  quarante 
ans   que  Socrate  faifoit  profeffion   d'inf- 
truire  la  jeuneffe  d'Athènes.  Il  n'avoit  ja- 
mais  dogmatifé  en  <ecret  ,  ni  dans  les  té- 
nèbres. Ses  leçons  çtoient  publiques ,  &  fe 
faifoient  à  la  vue  d'un  grand  nombre  d'Au- 
diteurs. 11  avoit  toujours  gardé  la  même 
conduite  ,  &  enfeigné  les  mêmes  principes. 
De  quoi  s'avife  donc  Mélitus  après  tant 
d^années  ?  Comment/on  zéte  pour  le  bien 
public ,  après  avorr  été  fi  long^temps  en- 
dormi &  languiflànt  ,  fe  réveille-t-il  tout*- 
à-coup  ,  &  devient- il  fi  vif?  Eft-il  p^doiv- 
nable  à  un  citoyen  aufji  zélé  &  aufii  hom- 
me de  bien  que  le  veut  paroitre  Mélitus , 
tfêtre  demeuré  muet  &  immobile  ,  pen- 
dant que  fous  Ces  yeux  on  çorrompoit  toute 
là  jeuneiTe  de  la  ville,  en  lui  infpirant  4es 
maximes  féditieufes ,  &  en  lui  donnant  du 
dégoût  &  du  mépris  pour  le  gouvernement 
préfent  ?  Car  celui  qui  n'empêche  point  un 
•   i^^^  |„  mal  quand  il  le  peut  ^  eft  auffi   criminel 
'«4>o/a^.5t-que  celui  qui  le  commet,  C'eft  Libanius 
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^i  parle  aiafi  dans  une  déclamation^  quiNtHÊM-ow* 
à  pour  titre  ,  Apologie  de  Socrate.  Mais  ,  ~ 

continue-t-il  ,  je  veux  que  Meiitus,  'Oitô^s,*^  ^ 
diftraftion  ,  foit  indifférence  ,  foit  vérita- 
bles &  férieufes  occupations  ,  n'ait  point 
ibngé  pendant  tant  d'années  a  intenter  une 
acciifation  contre  Socrate  :  comment ,  dans 
tine  ville  ,  comme  Athènes  ,  pleine  de  fa- 
ces Magiôrats ,  &  ,  ce  qui  eft  bien  plus 
fort  ,  pleine  de  hardis  Délateurs  ,  a-t-il  pu 
<e  faire  qu'une  confpiration  auffi  publiqjAe 
que  celle  qu'on  attribuoit  à  Socrate ,  aîf 
échappé  à  des  yeux  que  Tamour  de  la  pa- 
trie ,  ou  ta  Tnatignité  de  la  calomnie ,  ren- 
voient fi  attentifs  &  û  vigilans  ?  Rien  ne 
fiit  jamais  moins  croyable  ,  ni  plus  deftî- 
tué  de  toute  vraifcmblance. 

Dès  que  le  complot  eut  éclaté ,  les  amîs    eu.  m.  t^ 
«de  Socrate  fe  préparèrent  à  fa  défenfe.  Ly-  de  Orat,  ». 
lias, le  plus  habile  Orateur  de  fon  temps,  *'J>"*'':,  , 
lui  apporta  un  difcoursqu  il  avoit  travaillé  u.ctfp^u 
-avec  grand  foin  ,  où  il  mettoit  les  raifons 
&  les  moyens  de  Socrate   dans  tout  leur 
jour ,  &  où  il  avoit  répandu  des  paffions 
tendres  &  touchantes  ,  capables  aémou- 
voit  les  coeurs  les  p^us  durs.  Socrate  le  lut 
avec  plaifir  ,  &  le  trouva  fort  bien  fait  : 
mais  9  comme  \\  étoit  plus  conforme  aux 
régies  de  la  Rhétorique  qu'aux  fentimens 
de  fermeté  d'un  Philofophe  ,  il  lui  dit  fran- 
chement qu'il  ne  lui  étoit  pas  propre.  Sur 
quoi  Lyfîas  lui  ayant  demandé  comment 
îl  étoit  poffi  ble  que  ce  difcours  fût  bien  * 
lait^  s'il  ne  lui  étoit  pas  propre  :  de  méme^ 

O  1 
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artaxerxe  dit-îl ,  en  fe  fervant  félon  fa  coutume  dé 
**"'  comparaifons  vulgaires  ,  qu'un  excellent 

ouvrier  pourroit  m'apporter  des  habits  ou 
des  fouliers  magnifiques  ,  brodés  d'or  ,  & 
auxquels  il  ne  manqueroit  rien  ,  mais  qui 
ne  me  conviendroîent  pas.  Il  demeura  donc 
ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  ne  point  s'abaiffer  à  mendier  des  fufFra- 
gespar  toutes  les  voies  pleines  de  lâcheté  qui 
étoient.  alors  en  ufage.  Il  n'employa  ni  les 
artifices  ni  les  couleurs  de  l'éloquence.  Il 
n'eut  point  recours  aux  follicitations  ni  aux 
prières.  Il  ne  fit  point  venir  fa  femme  ni  fe$ 
enfans  ,  pour  fléchir  (es  luges  par  leurs 
gémiffemens  &  leurs  larmes,  Néanmoins  , 
(û)  s'il  refufa  conftamment  d'employer  une 
voix  étrangère  pour  fe  défendre  ,  &  pa- 
roître  devant  fes  Juges  dans  la  pofture  hu- 
miliante du  fuppliant  ,  il  n'en  ufa  point 
ainfi  par  un  fentiment  d'orgueil ,  ni  de  mé- 
pris pour  (es  Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
&  fiere  affurance  qui  partoit  de  grandeur 
d'ame ,  &  que  donne  ordinairement  l'in- 
nocence &  la  vérité.  Ainfi  fa  défenfe  n'eut 
rien  de  timide  ,  ni  de  foible.  C'eft  un  dif- 
cours  ferme  ,  mâle,  généreux  ,  fans  paf- 
fion  ,  fans  émotion  ,  qui  reffent  la  liberté 
d'un  Philofophe  ,  fans  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité  ,  &  où  l'on  voit  briller 
par-tout  le  caraftere  &  le  langage^de  l'in- 


(  a  )  His  8l  taHbuc  adduc- 
tus  Socrates  »  nec  patro- 
num  quzfivit  ad  judicium 
çapitis  ,  nec  judicibus  fup- 
pU^  fuit  'f  adhibuit^ue  li- 


beram  contumaciam  à  ma- 
gnitudine  animi  duôam  ,' 
non  à  fuperbia.  Cic«  Tuf^ 
Quafl,lih,u 
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tiocence.  Platon  ,  qui  y  étoit  préfent  ,  le  Mn^émo h. 
recueillit  enfuite  ,  &  faris  rien  ajouter  à  la  "^ 

vérité  ,  en  compofa  l'ouvrage  intitulé  l'A- 
pologie de  Socrate  ,  l'un  des  ehef-d'œuvres 
de  l'antiquité  les  plus  parfaits.  J'en  ferai  un 
extrait. 

Au  jour  marqué  ,  le  procès  fut  inftruït    PUt,  in 
dans  les  formes  ,  les  parties  comparurent  -^poiog.  Sa^ 
devant  les  Juges ,  &  Mélitus  porta  la  pa-  ^'^Xcnoph,  in 
tôle.  Plus  fa  caufe  étoit  mauvaife  6c  dé-  Apoioz-,  So- 
pourvue  de  preuves ,  plus  il  eut  befoin  d'ar-  ^f  ^-   ^,  /" 
tifice  pour  en  couvrir  le  foible.  11  n  omit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fa  partie  ad- 
verfe  odieufe ,  &  à  la  place  des  raifons  qui 
lui  manquoient  ,  il  fubftitua  Féclat  fédui* 
fant  d'une  éloquence  vive  &  brillante.  So- 
crate ,  en   marquant  qu'il  ne  favoit  pas 
quelle  impreffion  avoît  faite  fur  les  Juges  le 
difcours  de  (es  accufateurs ,  avoue  ,  pour  ^ 
ce  qui  le  regarde  ,  qu*il  s'étoit  prefque  mé- 
connu lui-même  ,  tant  ils  avoient  donné  de 
couleur  &  de  vraifemblance  à  leurs,  rai- 
fons  ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé. 

J'ai  déjà  dit  qu'ils  établiflbient  deux  put.lnJ* 
•  chefs  d'accùfation.  Le  premier  regarde  la  poiog,  p,  24 
Religion.  Socrate  recherche  avec  une  cu- 
riofité  impie  ce  qui  fe  paffe  dans  les  cieux 
&  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  ne  reconnoît 
çoint  les  Dieux  que  fa  patrie  révère.  Il  tra- 
vaille à  introduire  de  nouvelles  Divinités  ; 
.&  ,  fi  on  l'en  croit ,  un  Dieu  inconnu  Pinf- 
pire  dans  toutes  fes  aftions.  Pour  trancher 
le  mot,  il  ne  croit  aucun  Diexi. 

Digitized  by  VjOOQIC 


jif[  Histoire 

Artaxe&xe     Le  fécond  chef  regarde  Pintétêt  de  PB-- 

-     *— * —  ^^  ^  ^  j^  gouvernement  public.  Socrate 

corrompt  les  jeunes  gens  en  leur  infpirant 

de  mauvais  fentimens  fur  la  Divinité ,  en 

kur  apprenant  à  méprifer  lesk)ijt&  l'ordre 

établi  dans   la  République,  en  déclarant 

publiquement  qu'on  a  tort  de  choifir  les 

Magiftrats  au  *  fort,  en  décriant  les  afïem- 

blées  publiques  où  l'on  ne  le  voit  jamaii 

paroître ,  en  enfeignant  l'art   de   rendre 

bonnes  les  plus  méchantes  caufés ,  en  s'at- 

tachant  la  jeuneffe  par  unefprit  d'orgueil& 

d'ambition  ,  fous  prétexte  de  Fmftruire,  eu 

montrant  aux  enfans  qu'ils  peuvent  impu* 

nément  makraiter  leurs  pères.  Il  fe  prévaut 

d'un  Oracle  prétendu  ,  &  fe  croit  le  plu$ 

fage  de  tous  les  hommes^  II  taxe  tous  le^ 

autres  de  folie  ^  &  condamne  fan^  î-éferve 

toutes  leurs  maximes  &  toutes  leurs  aétiionsi» 

fe  conftituant  de  fa  propre  autorité  le  cen- 

feur  &  le  réformateur  général  de  TEtat.  Et 

cependant  on  voit  quel  a  été  le  fruit  defes 

leçons  dans  ïa  perfonne  de   Critias ,  &c 

dans  celle  d'AIcibiade ,  fes    plus  intimes 

amis ,  qui  ont  fait  beaucoup  de  mal  à  leur 

patrie ,  ôcont  été  de  très-niéchans  citoyens  j, 

Ci  des  hommes  très-déréglés» 


*  Socrate  en  effet  n^ap- 
frbuvoit  pas  cette  manière 
de  choifir  les  Magifirats..  Il 
faifoit  remarquer  qtufi  on 
étvoit  affaire  d^un  pilote, 
d*un  muficien  ,  d^un  archi- 
tecte t  on  ne  vou  droit  pas 
h  prendre  au  hasard  ,  quoi- 


que les  fautes  de  ces  gen»* 
là  ne  /oient  pas  d'une  fi 
grande  importance  que  celles 
qui  je  commettent  dans  It 
gouvernement  de  la  Repu»' 
hlique.  Xenop.  MemocabiU 
Ub.  I.  pag. /iIk 
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On  finiflbit  par  avertir  lès  Juges  de  fe  >^ 


M  BUOVi 


tien  tenir  fur  leur  garde  contre  l'éloquence  p,  ^      ^ 
éblouiffante  de  Socrate ,  &  de  fe  défier '^^*'^' '^\ 
extrêmement  des  tours  infinuants  &  artifi- 
cieux qu'il  emploieroit  pour  les  féduire. 

C'eft  par  où  Socrate  commença  fon  difr 
cours ,  en  déclarant  qu'il  parleroit  aux  Ju- 
ces  comme  il  avoit  coutume  de  le  faire 
dans  Ces  entretiens  ordinaires ,  c'eft-à-dire^ 
avec  beaucoup  de  {implicite  &  fans  art. 

Puis  il  entre  dans  le  détail.  Sur  quelfon*  PUé,  p,  17. 
dément  peut-on  foutenir  qu'il  ne  reconnoît  ^^^^pK 
point  les  Dieux  de  la  République  ,  lui^*^*^^' 
qu'on  a  vu  fouvent  facrifîer  dans  fa  maifom 
&  dans  les  temples  ?  Peut-on  douter  qu'il 
ne  fe  ferve  de  la  divination  ,  puifqu'on  lui 
fait  un  crime  de  publier  qu'il  recevoit  des 
confeils  d'une  certaine  Divinité ,  d'où  l'on 
a  conclu  qu'il  en  vouloit  introduire  de  nou- 
velles ;  mais  en  cela  il  n'introduit  rien  de 
plus  nouveau  que  les  autres ,  qui ,  ajoutant 
foi  à  la  divination,  obfervent  le  vol  desoî- 
féaux  ,  confultent  les  entrailles  des  yidi- 
mes  ,  remarquent  jusqu'aux  paroles  &  aux 
rencontres  inopinées  :  moyens  différens^ 
dont  les  Dieux  fe  fervent  pour  donner  aux 
hommes  la  connoiffance  de  l'avenir.  An- 
ciennes ou  nouvelles ,  il  eft  toujours  vrai 
que  Socrate  reconnoît  des  Divinités  ,  de 
Taveu  même  de  Mélitus  ,  qui  dans  fon 
information  avoue  que  Socrate  croit  des 
démons  »  c'eft-à-dire  ,  des  efprits  fubalterr 
nés ,  enfans  des  Dieux.  Or  tout  homme  qui 
croit  des  enfans  des  Dieux*  croit  des  Dieux» 
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iJRTAXEigiB  ^    Quant  à  ce  qui  regarde  lefs  fecîiefcftéf 
Xtnopk^    impies  des  choies  naturelles  qu'on  lui  im- 

^.  71Q»  pute ,  fans  méprifer  ni  condamner  ceux  qui 
Rappliquent  à  l'étude  de  la  Phyfique  ,  il 
déclare  qu^  pour  lui  il  s'eft  donné  tout  en* 
^  tier  à  ce  qui  concerne  les  mœurs  ,  la  con- 
duite de  la  vie  5  les  règles  du  gouverne- 
ment ,  comme  à  ime  connoiffance  infini- 
ment plus  utile  que  toutes  les  autres  r  &  il 
prend  a  témoin  de  ce  qu'il  avance  tous  ceux 
qui  Tont  écouté  ,  ^iii  peuvent  le  démentir 
s'il  ne  dît  pas  vrai. 
rut,f.  51-      »  On  m  accufe  d^  corrompre  les  jeunes 

^^*  M  gens  ,  &  de  leur  inrpirer  des  maximes 

»  dangereufes ,  foit  par  rapport  au  culte  des 
»  Dieux  5  {bit  par  rapport  aux  règles  du 
»  gouvernement.  Vous  favez ,  Athéniens  , 
»  que  je  n^ai  jamais  fiait  profcffion  d'êniet- 
n  gner  ,  &  Tenvie ,  quelque  animée  qu'elle 
M  foit  contre  moi  ,  ne  me  reproche  point 
»  d'avoir  jamais  vendu  mes^  inftruftions. 
»  J'ai  fur  cela  un  témoin  qu'on  ne  peut  dé- 
^  mentir ,  c'eft  la  pauvreté»  Toujours  éga- 
»  lement  prêt  à  me-  livrer  au  riche  &  au 
»  pauvre ,  &  à  leur  donner  tout  le  loifir 
»  de  m'interroger ,  ou  de  me  répondre ,  je 
»  me  prête  à  quiconque  cherche  à  devenir 
^  vertueux  ;  &  fi  parmi  mes  auditeurs  il 
>>  s^txi  trouve  qui  deviennent  honnêtes  gens 
»  ou  mal-honnêtes  gens  ,  il  ne  faut ,  nî 
»  m'attribuer  là  vertu  des  uns  dont  je  ne 
M  fiais  point  la  caufe ,  ni  m'imputer  les  vi- 
M  ces  des  autres  auxquels  je  n'ai  point  con- 
M  tribué.  Toute  mon  occupation  ,  c'eft  de 
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Jï  vous  perfuader ,  jeunes  &  vieux ,  qu'il  nç  M  «  ^  m  o  »^ 

»  faut  pas  tant  aimer  fon  corps  ,  ni  les  ri-    ""^ 

»  cheffes  ,  ni  toutes  les  autres  chofes  de 
»  quelque  nature  qu'elles  foient ,'  qu'il  faut 
»  aimer  fon  ame.  Car  je  ne  ceffe  de  vous 
>>  dire  que  la  vertu  ne  vient  point  des  ri- 
»  cheffes,  mais  au  contraire  que  les  richef- 
»  fes  viennent  de  la  vertu ,  &  que  c'eft  de 
^  là  que  naiffent  tous  les  autres  biens  qui 
»  arrivent  aux  hommes  &  en  public  &  en 
i>  particulier. 

►>  Si  parler  de  la  forte  c'eft  corrompre 
f^  la  jeuneffe  ,  j'avoue ,  Athéniens  ,  que  je 
»  fuis  coupable  ,  &  que  je  mérite  d'être 
t>  puni.  En  cas  que  ce  que  je  dis  ne  foit 
»  pas  vrai ,  il  ell  aifé  de  me  convraincre  de 
»  menfonge.  Je  vois  ici  un  grand  nombre 
»  de  mes  difciples  :  ils  n'ont  qu'à  paroître. 
i>  Mais  un  fentiment  de  retenue  &  de  con- 
w  fidération  les  empêche  peut-être  d'élever 
»  leur  voix  contre  un  Maître  qui  les  a  in{^ 
»  truits.  Du  moins  leurs  pères  ,  leurs  fre- 
M  res  ,  leurs  oncles  ne  peuvent  fe  difpen- 
»  fer ,  comme  bons  parens  5*  bons  citoyens^ 
^  dé  venir  demander  vengeance  contre  le 
>»  corrupteur  de  leurs  fils ,  de  leurs  neveux , 
»  ou  de  Leurs  frères.  Mais  ce  (ont  ceux-là 
»  même  qui  prennent  ici  ma  défenfe  ,  & 
»  qui  s'intéreffent  auTuccès  de  ma  caufe. 

»  Jiigez ,  comme  il  vous  plaira  ,  Arhé-   1^îat,f.%z. 
^  niens  ;  mais  je  ne  puis ,  ni  me  repentir  de  **• 
^  ma  conduite  ,  ni  en  changer.  H  ne  nj'eft 
>»  point  libre  de  quitter  ou  d'interrompre 
>►  une  fonftion  que  Dieu  mïme  iVi*a  impo- 
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Artaxerxe  yy  (ée.  Or  c'eft  lui  qui  m*a  chargé  du  fom 
}f  d'inftruire  mes  concitoyens.  Si  ,  après 
>>  avoir  gardé  fidèlement  tous  les  polies  où 
»  j'ai  été  mis  .par  nos  Généraux  à  Potidée  ^ 
»  à  Amphipolis  ,  à  Délium  ,  la  crainte  dç 
»  la  mort  me  faifoit  maintenant  abandon* 
»  ner  celui  où  la  divine  Providence  m'a 
»  placé  ,  en  m'ordonnant  de  paffer  me$^ 
»'  jours  dans  Tétud^  de  lu  Philofophie  pour 
»  ma  propre  inftruâion  &  pour  celle  dei 
»  airtres ,  ce  feroit  là  véritablement  une 
»  défertion  bien  criminelle ,  &  qui  mérite-^ 
>>  roit  qu'on  me  citât  devant  ce  Tribunal 
H  comme  un  impie  qui  ne  croit  point  de 
>>  Dieux.  Quand  vous  ferier  difpofés  à  me 
ff  renvoyer  abfous,  à  condition  que  doré-^ 
»  navant  je  garderois  le  fîlence  ,  je  vous  > 
n  répondrois  fans  balancer  :  Athéniens  »  i/gr 
M  vous  honore  &  je  vous  aime ,  (^a)  mais 
f»  j'obéirai  plutôt  à  Dieu  qu'à  vous  ;  oc  pen» 
H  dant  qu'il  me  reftera  un  fouffle  de  vie  ^ 
H  je  ne  cefferai  jamais  de  philofopher^  en» 
>»  vous  exhortant  toujours ,  en  vous  reprer 
n  nant  »  mon  ordirraire  ,  &  en.  vous  difant 
»  à  chacun  quand  je  vous  rencontrerai  i 
>f  O  mon  *  ckcr  y  o  citoyen  dt  la  plus  fa^. 
H  mtufcciudu  mande  y&^pourlajagtjfe  y  & 
»  pour  la  valeur  y  n^ave^^^vous  pbint  dû  horm. 
H  de  nepenfer  qtCà  amajjer  des  richeffes ,  6^ 
>»  qi^à  acquérir  de  la  gloire  ^du  crédit  y  des 


(a)  litif^juui  TO)  d^itt 

'*    L*  Grée  porte  ,  Ole 
meilleur    des   hommes    ;. 


•a  S^tÇi  «v/ç«r  ,  €e  qui 
étoit  une  maniett  oUigtanté 
défaillir,     .  •. 
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ff  honneurs  ,  &  de  nég/iser les  tréjhrs  Je  la^^^^^^ 
»  prudence  9  de  la  vérité  ,  de  lajagejfe ,  6*  •' 

v>  de  ne  pas  travailler  à  rendre  votre  ame 
»  aujjî  bonne  &  auffi  parfaite  qi^ elle  puiQk 
»  être  ? 

»  On  me  reproche ,  &  l'on  impute  à  là-  PUt.f,  ji; 
♦>  cheté  de  ce  que  ,  m'ingérant  de  donner 
f^  des  avis  à  chacun  en  parriculîer  ,  j'aî 
>»  toujours  évité  de  me  trouver  dans  vos 
-»  affemblées  pour  donner  mes  confeils  à 
>>  la  patrie.  Je  croyoîs  avoir  fait  fuffifam* 
»  ment  mes  preuves  de  courage  &  de  har- 
H  dieffe  ,  &  dans  les  campagnes  oii  j'ai 
»  porté  les  armes  avec  vcrus ,  &  dans  lé 
»  Sénat  lorfque  feul  je  m'oppofai  au  juge- 
ff  ment  injufte  que  vous  prononçâtes  con- 
p  tre  les  dix  Capitaines  qui  n'avoient  pai 
»  recueilli  &  enterré  les  corps  de  ceux  qui 
9^  avoient  été  tués  ou  noyés  au  combat  na- 
»  val  des  Mes  Arginufes ,  &  lorfqu'en  plus 
»  d'une  occafion  je  refiftai  aux  ordres  vio- 
>»  lens  &  cruels  de  trente  Tyrans.  Ce  qui 
p  rti'a.donc  empêché  de  paroître  dans  vos 
»  aflemblés  ,  Athéniens ,  c'eft  cet  efprit 
»  familier ,  cette  voix  divine  dont  vous 
P  m'avez  fi  fouvent  entendu  parler  ,  & 
»  que  Mélitus  a  fi  fort  tâché  de  tourner  en  • 
»  ridicule.  Cet  efprit  s'eft  attaché  à  moi 
»  dès  mon  enfance  :  c'eft  une  voix  qui  ne 
»  fe  fait  entendre  que  lorfqu'elle  veut  me 
f*  détourner  de  ce  que  j'ai  réfolu  ;  car  ja-* 
»  mais  elle  ne  m'exhorte  à  rien  entrepren- 
»  dre.  C'eft  elle  qui  s'eft  toujours  oppofée 
>^  à  moi ,  quand  j'ai  voulu  me  mêler  deîf 
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AâTAXEEXK  »  affaires  de  la  République.  Et  elle  sV  ttt 

"*~"  »  oppofée  fort  à  propos  :  car  il  y  a  long- 

>>  temps  que  je  ne  ferois  plus  en  vie  fi  je  nn'é- 
f»  tois  mêlé  des  affaires  d'-Etat ,  &  je  n*au- 
»  roîs  rien  avancé  ni  pour  vous  ni  pour 

,  '   .  >i  moi.  Ne  vous  fâchez  point ,  je  vous  prie , 

0  fi  je  ne  vous  déguife  rien ,  &  fi  }e  vous 
>>  parle  avec  liberté  &  vérités  Tout  hom* 
»  me  qui  voudra  s'oppofer  généreufement 
>>  ^  un  peuple  entier ,  foit  à  vous  ou  à  d'au- 
n  très ,  &  qui  fe  mettra  en  tête  d'empêcher 
»  qu'on  ne  viole  les  loix ,  qu'on  ne  com- 
f>  mette  des  iniquités  dans  la  ville  ,  ne  le 
w  fera  jamais  impunément.  Il  faut  de  toute 
>>.  néceffité  que  celui  qui  veut  combattre 
>>  pour  la  îuftice  y  pour  peu  qu'il  veuille 
p>  vivre ,  demeure  fimple  particulier  ,  Oc 
p  qu'il  ne  foit  pas  homme  public. 

Fiat.  p.  j^.  ^    ^  ^^  ^gljç  ^  Athéniens  ,  fi  ,  dans  Tex- 

^^'  ^  trême  danger  où  je  me  trouve ,  je  n'imite 

H  poiDt  la  conduite  de  plufieurs  citoyei» 
ff  qui  ^  dans  un  péril  beaucoup  moins 
»  grand  ,  ont  conjuré  &  fuppKé  leurs  Juges 
»  avec  larmes ,  &  ont  fait  paroître  ki  leurs 
^  eofans  ,  leurs  parens ,  leurs  amis  ;  ce 
>>  n'eft ,  nt  par  une  opiniâtreté  fuperbe ,  ni 
^  par  aucun  mépris  que  j'aie  pour  vous  ; 
f>  mais  pour  votre  honneur ,  &  pour  celui 
3^  de  toute  la  ville.  Il  faut  qu'on  fâche  que 
V  vous  avez  des  cito)rens.qui  ne  regardent 
i^  point  la  mort  comme  un  mal ,  &  qui 
»■  ne  donnem  ce  nom  qu'à  rmjufWce  &  à 
»  rinfamie.  A  Page  où  je  fuisV  &  avec 
»„  toute  ma  réputation  yrcde  ou  f^uife ,  me 
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«^  conviendroit-il  après  toutes  les  leçons  M  m  é  m  •  l^ 
n  que  j'ai  données  fur  le  mépris  de  la  mort ,  "    .     " 
»  de  la  craindre  ,  &  de  démentir  par  un 
h  dernier  aâe  tous  les  principes  &  les  kn^ 
>>  tîmens  de  ma  vie  paffée  ? 
.    ^  Mais ,  fans  parler  de  la  gloire  qui  fe* 
»  rolt  fi  fort  bleflee  par  une  telle  démar- 
»  che ,  je  ne  crois  pas  qu*il  foit  permis  de 
»  prier  fpn  Juge ,  ni  de  fe  faire  abfôudre 
H  par  fes  fupplications  :  il  faut  le  perfua- 
>y  der  &  le  convaincre.  Le  Juge  n'eft  pa$ 
»  affis  fur  fon  iiége  pour  faire  plaifir  en 
»  violant  la  loi  ,  mais  pour  rendre  jufti- 
P>  ce  en  obéiffant  à  loi.  Il  n'a  point  prêté 
»  ferment  de  faire  grâce  à  qui  il  lui  plaira  9 
»  mais  de  faire  juftice  à  qui  il  la  doit.  II 
M  ne  faut  donc  pas  que  nous  vous  accoutu- 
»  mions  au  parjure ,  &  vous  ne  devez  pas 
»  vous-mêmes  vous  y  laiffer  accoutumer  : 
»  car  les  uns  &  les  autres  nous  blefferions 
it  également  la  juftice  &c  la  Religion ,  &L 
»  nous  deviendrions  tous  coupables. 
;   N'attendez  donc  point  de  moi,  Athé-  ^ 

»  niens ,  que  j'aie  recours  auprès  de  vous 
»  à  des  moyens  que  |e  ne  crois^ni  honnê- 
^-  tes  m  permis  ^  fur-tout  dans  une  occa- 
»  fion  où  je  fuis  accufé  d'impiété  par  Mé- 
>f  litus.  Car  fi  je  vous  fléchiffois  par  mes 
»  prières ,  &  que  je  vous  forçaffe  à  violer 
»  votre  ferment,  ce  feroit  une  choie  toute 
^  évidente  que  le  vous  enfeignerois  à  ne 
^  pas  croire  de  Uieux ,  &  en  voulant  me 
$f  défendre  &  me  juftifier  9  je  fournirois 
»  des  armes  à  mes  a^verfaifes,  &  je  prou- 
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Artaxerxe  ^  verois  contre  moi-même  que  je  ne  cr<wi 
'*"~"'  "  »  pomt  de  Dieox.  Mais  )e  fuis  bien  élor- 
>»  gné  de  penfer  ainfî.  Je  fuis  plus  perfua** 
w  dé  de  Texiftence  de  Dieu  ,  que  mes  ac- 
»  cufateurs  ;  &  j'en  firis  tellement  perfua^ 
f*  dé,  que  je  m'abandonne  à  vous  &  à  Dieu, 
n  afin  que  vous  me  jugiez  comme  vous  le 
n  trouverez  le  meilleur  &  pour  vous  âe 
ff  pour  moi. 

Socrate  (aj  prononça  ce  difcours  d'un 
ton  ferme  &  intrépide.  Son  air ,  fon  gefte> 
fon  vifage  ne  fentoient  point  Taccufé:  oo 
Veut  pris  pour  le  maître  de  Ces  Juges ,  tant 
il  parloit  avec  afTurance  &  grandeur  d'ame  ^ 
fans  pourtant  rien  perdre  de  la  modeftie 
qui  lui  étoit  tiaturelle.  Une  contenance  fi 
noble  &  fi  majeftueufe  déplut ,  &  indifpofa 
les  efprits.  Les  (f)  Juges  pour  Fordinaire  ^ 
parce  qu'ils  fe  regardent  comme  maîtres 
abfolus  de  la  vie  &  de  la  mort  des  hom*- 
mes ,  exigent  ^  par  une  difpofition  fecrete 
du  cœur ,  que  les  parties  ne  paroiflent  de- 
vant eux  qu'avec  une  humble  foumiflrotï 
&  un  refpeâueux  tremblement  ;  hommage 
qu'ils  croient  dû  à  leur  fouveraine  puiflance» 
C'eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélitus  pour- 
tant n'avoit  pas  eu  d'abord  la  cincpjiéme 
partie  des  voix.  On  peut  fuppofer  avec  fon- 
dement qu'ici  Paflemblée  des  Juges  étoit 

(a^  Socrates  ita  in  judicio  I  (a)  Odit  JudexTerc  lîrf» 
Capiiis  pro  fe  îpfc  dîxic  ^  ^antis  fecuriratem  f  cUni(]ue 
ut  ,  non  fuppleK  aut  rcus  ,  a  .      ... 

fcd  magifter  aut  dominus 
videretur  elTe  iiidicum.  Cic. 
M,  1  •  de  Orm*  /»»»}§» 


lus  fuum  inteirigat  ,  caci». 
rus    reverentîam    poilulas»  . 
Quint,  /r  4»  cap^  t»      , 
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de  cinq  cens ,  fans  compter  le  Préfident*  La  ^  »  ^  **  «  "•' 
loi  condan^noit  Taccufateur  à  une  amende  ' 

de  mille  dragmes ,  s'il  n'avoit  pas  la  cin-  ^-.^j^J  ^^''^^ 
quieme  partie  des  fuffrages.  Cette  loi  étoit 
fagement  établie  ,  pour  mettre  un  frein  à 
la  hardiefle  &c  à  Timpudence  des  calom* 
iiiateurs.  Mélitus  auroit  été  obligé  de  payer 
cette  amende ,  fi  Anytus  &  Licon  ne  fe 
fuflent  joints  à  lui ,  &  ne  fe  fuffent  aufli 
portés  pour  accufateurs.  Leur  crédit  entrai- 
ha,  un  grand  nombre  de  voix ,  &  il  y  en 
eut  deux  cents  quatre-vingt-une  contre  So- 
crate  ,  &  par  conféquent  deux  cents  vingt 
pour  lui.  Il  ne  tint  donc  qu'à  tretite  oC 
une  *  voix  qu'il  ne  fut  renvoyéabfous  :  car 
en  ce  cas  il  y  en  auroit  eu  deux  cens  cin*^ 
quante  &i  une ,  ce  qui  auroit  fait  la  pluralité» 
Par  (a)  cette  première  Sentence  les  Juges 
déclaroiem  fimplement  que  Socrate  étoit 
coupable  ,  fans  rierk  ftatuer  fur  la  peine 
qu'il  devoit  foufFrir.  Car  k>^fqu'el^e  n'étoit 
pas  déterminée  par  la  loi ,  &  au'il  ne  s'a-^ 
giflbit  pas  d'un  crime  d'Etat ,  (  c'eft  ainfî 
que  je  crois  qu'on  peut  expliquer  le  mot 
de  Cicéron  y  fraus  capiialis  )  on  laiffoit  au 
coupable  le  choix  de  la  peine  qu'il  croyoit 

»  Dans  Platon  U  te»te  Mis  non  eflet  y  quafr  pœn» 
Tarit  ,  &-  met  ^^  ou  ^o  ^  ce  1  zftimatio.  Ex  fcnteiHîa  , 
^  marque  eu*iL  peut  être  \  cîim  judicibus  daretuF  ,  in- 
déftâeux.      '  bterrogabaïur    reus  ,'   quant 


(a)  Primis  fentemiis  fta 
tuebant  lantiitn  Judicts  , 
tfamnarenr  aa  abfolvereni. 
Erat  autenv  Arhenià  ,  reo 
daUQoaio  ^   il  fraus  capiia- 


quafî  xftîmationcm  corn-' 
intruifTe  fc  maximâ  confi- 
tererur.  Cic.  lih»  i.  de  Qrati 
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Artaxerxe  mériter.  Sur  fa  réponfe  ,  on  opinoît  une 
l'^T'  féconde  fois  ;  6c  enfui  te  il  recevoit   fon 

^é'^$l'  ^^^'  dernier  arrêt.  Socrate  fut  averti  qu'il  avoit 
droit  de  demander  diminution  de  peine  y 
&  quHl  pouvoit  faîr-e  changer  la  punitiofi 
,de  mort  en  un  exil ,  en  uiie  prifon  y  ou 
en  une  amende  pécuniaire.  Il  repondit  gé- 
lîéreufement  qu'il  ne  choifiroit  aucune  de 
ces  punitions ,  parce  que  ce  feroit  fe  re- 
connoître  coupable ,  «  Athéniens  ,  dit-il  ,' 
»  pour  ne  pas  vous  tenir  plus  long-tem.s 
»  en  fufpens ,  puifque  vous  m'obligez  de 
»  me  taxer  moi-même  à  ce  que  je  mérite  ; 
»  Je  me  condamne ,  pour  avoir  paffé  toute 
M  ma  vie  à  vous  inftruire ,  vous  &  vos  en- 
>»  fans  ;pour  avoir  négligé  dans  cette  vue 
f>  affaires  domeftiques ,  emplois ,  dignités  ; 
>>  pourm'être  confacré  tout  entier  aufer- 
»  vice  de  la  patrie ,  en  travaillant  fan^ 
n  ceffe  à  rendre  vertueux  mes  concitoyens: 
^  Je  me  condamne,  dis-je  ,  à  être  nourri 
3>  le  refte  de  mes  jours  dans  le  Prytanée 
^  au  dépens  de  la  République.  »*  Cette 
dernière  reponfe  {a)  révolta  tous  les  Jugest 


'  *  Il  paroit  dans  Platon  ' 
^tt*apres  ce  difiours  Socra- 
te >  apparemment  pour  i- 
loignc^r  de  lui  toute  idée  de 
fierté  &  de  bravade  »  offrit 
modérément  de  payer  utie 
4t2ende  proportiomc  à.  fon 
indigence ,  c^efl  à'dirc  ,  une. 
ni  fie  :  (  cinquante  livres)  ^ 
que  for  ce  par  fes  amis  qui 
Je  rendirent  fes  cautions  , 
àlft  manur  cetu  offre  juf" 


qu*à  trente  mines*  Plat. /À 
Apolog-  Socrat.  pag,  58. 
Mais  Xénophon  affurt  pofi'^ 
tivement  le  contraire.  I*agi 
jQf,  Qn  . peut. peut- être  l^s 
concilier  ,  en  difantqite  So" 
crate  d*ahord  refuja  de  fairt 
aucune  offre  ,  &  qu'enfuite^ 
il  fi  laiffa  vaincre  au*  prtf*. 
fanfes  foiUcitations  de  fe^ 
amis,       '  .,.        * 

ifl)    Cujus  refpoAfo    fie 
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Bs  Te  condamnèrent  à  boire'  la  ciguë ,  qui  Mhbw» 
ctoit  une  forte  de  fupplice  fort  ufité  parmi  "^ 


eux. 

Cette  Sentence  n'ébranla  en  rien  la  conf-  piat,  p,  ^9; 
tance  de  Socrate,  *<  Je  vais  ,  dit-il  en  s'a- 
»  dreffant  aux  Juges  avec  une  noble  tran-^ 
>>  quillité ,  être  livré  à  la  mort  par  votre' 
»  ordre  ;  la  nature  m'y  avoit  condamné 
»  dès  le  premier  moment  de  ma  naiflance; 
»  mais  mes  accufateurs  vont  être  livrés  à 
>f  l'infamie  &  à  l'injuftice  par  l'ordre  de  la  , 

»  Vérité.  Auriez- vous  exigé  de  moi  que  ^ 
»  pour  me  tirer  de  vos  mains  ,  j'euffe  em- 
M  ployé ,  félon  la  coutume ,  des  paroleà 
»  flatteufes  &  touchantes  ,  &  les  manières 
»  timides  &  rampantes  d'un  fuppliant  ? 
»  Mais ,  en  juftice  comme  à  la  guerre ,  un 
y>  honnête  homme  ne  doit  pas  fauver  fa  vie 
H  par  toute  forte  de  moyens.  Il  eft  égale- 
ff  ment  deshonorant  dans  l'une  &  dans 
»  l'autre  de  ne  la  racheter  que  par  des 
»  prières  ,  par  des  larmes ,  ôc  par  toutes 
f>  les  autres  baflefl'es  que  vous  voyez  faire 
»  tous  les  jours  à  ceux  qui  font  où  je  me 
»  vois. 

Apollodore  ,  l'un  de  fe$  dîfcîples  &  de 
fes  amis  ,  s'étant  avancé  pour  lui  témoi- 
gner fa  douleur  de  ce  qu'il  mouroit  inno- 
cent :  f^oudne:(^vous ,  lui  répliqua-t-il  en 
/ouriant ,  que  je  fnourujfe  coupable? 

Plutarque ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  que    ^^  '"»'*^ 
la  partie  de  nous-mêmes  la  plus  foible  ^^'^^/j'i    '' 

Judtcec  exarferunt  »  uc  ca-  1  iimum  condemnarènt.  Cic* 
pitis  liomjaem  innoceocif- 1  /«  i  «  dt  Qroi*  a.  i}^. 
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AtTAXERXE  c'eft-à-dire  ,  le  corps,  fur  laqueHe  le» 
."^  hommes  aient  quelque  pouvoir  ,  mais  qu'H 

y  a  eh  nous  une  autre  partie  infiniment  plus 
noble  ,  qui  eft  entièrement  fupérieure  à 
leurs  menaces ,  &  inaccelTible  k  leurs  coups  ^ 
cite  ces  belles  paroles  de  Socrate,  qui  re- 
'gardoient  encore  plus  (es  Juges  que  (es  ac- 
cufateurs  :  Anytus  &  Mélitus  peuvent  me 
tuer ,  mM,s  ils  ne  peuvent  me  faire  de  malm 
Comme  s'il  eût  dit  :  La  fortune  (  c'étoit  le 
langage  des  Païens  )  peut  m'ôter  les  biens^ 
la  .ianté  ,  la  vie  ;  mais  j'ai  en  moi-mê* 
me  un  tréfor  que  nulle  violence  étrangère 
ne  peut  m'enlever  ;  je  veux  dire ,  la  vertu  ^ 
l'innocence  ,  le  courage  ,  la  grandeur 
d'à  me. 

Ce  (tf)  grand  homme ,  pleinement  con* 
vaincu  de  ce  principe  qu'il  avoit  fi  fouvenf 
inculqué  à  fes  difciples  ,  que  le  crime  eft  le 
feul  mal  que  doive  craindre  le  fage,  aima 
mieux  être  privé  de  quelques  années  qui 
lui  reftoient  peut-être  encore  à  vivre  ,  que 
dç,fe  voir  enlever  en  un  moment  la  gloire 
de  toute  fa  vie  paffée  ,  en  fe  deshorK>rant 
pour  toujtnjrs  par  la  démarche  hontêufe 
qu'on  lui  confeilloit  de  faire  auprès  des 
Juges.  Voyant  que  les  hommes  de  fon  fie* 
cle  le  connoiffoient  peu  ,  &  lui  rendoient 
peu  de  juftice ,  il  s'en  remit  au  jugement 


{a)  Màluic  vtr  'fapîentif- 
fimus  xfuod  fupereffet  ex 
vita  fîfii  perire  quàm  quod 
praetcriflTet  ,  &  quando  ab 
hominibUs  fui  tempe  ris  pa- 
rum  iotelligebatur  >    pof- 


terorum  fe  hidîciis  rcferva- 
vic  ,  brevi  detrimenco  fam 
ultimx  fenedutis  acTum 
facculorufn  omnium  coiife- 
cutus»  Quinte  lib,  1 1  •  c^f .  u 
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de  la  pofté  rite ,  &  par  le  facrifice  généreux  M  n  i  m  •  w. 
qu'il  fit  des  reftes  a'une  vieilleffe  déjà  fort  — — — — 
avancée  ,  il  acquit  &  s'aflura  Teftime  &c 
radmiration  de  tous  les  fiécles. 

§.  VIL 

Socrate  refufe  de  fe  fauvcr  de  la  prifon^  Il 
pajfe  U  dernier  jour  de  fa  vie  à  s^entrete-^ 
nir  avec  fes  amis  fur  ^immortalité  de  ta-* 
me.  Il  boit  la  ciguc.  Punition  de  fes  ac^ 
xufatéurs.  Honneurs  rendus  à  la  mémoire 
de  Socrate^ 

Après  que  la  Sentence  eut  été  pronon- 
cée ,  (a)  Socrate,  avec  cette  même  fermeté 
de  vilage  qui  avoit  tenu  les  Tyrans  en  reC» 
peft ,  s'achemina  vers  la  prMon,  qui  per- 
dit ce  nom  dès  qu'il  y  fut  entré ,  dit  Séné- 
que  ,  étant  devenue  le  féjour  de  la  probité 
&  de  la  vertu.  Ses  amis  Ty  fuivirent ,  & 
continuèrent  à  le  vifîter  durant  trente  jours 
qui  fe  pafTe.rent  entre  fa  condamnation  ÔC 
fa  mort,  La  caufe  de  ce  long  délai  étoit 
que  les  Athéniens  envoyoient  tous  les  an& 
un  vaifleau  dans  Tlflé  de  Délos^  pour  y 
faire  quelques  facrifices  ;  &  il  étoit  défendu 
de'  faire  mourir  perfonne  dans  la  ville  de- 
puis que  le  Prêtre  d'Apollon  avoit  couronr* 


(a)  Socrates  eodem  illo 
vultu  »  quo  aliquandd  fo- 
lus  trigtnta  Tyrannos  in  or- 
Jinem  redegerac  ,  carcerem 
intravic  ,  ignommiatn  ipft 
loco  dctraâurus.  Neque 
c&ini  po;erat  carcec  vlderi  » 


in  quo  Socrates  erat.  Senee» 
im  confilai,  ad  HUv*  caj^*. 

Socrates  carcerem  In* 
trando  purgavit  »  omnique 
honeftiotem  ciiria  reddidic» 
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AnTAXERXE  né  la  poupe  de  ce  vatf^au  pour  marqdt 
*— ^'"'  de  fon  départ ,  jufqu'à  ce  que  le  même  vaif- 

feau  fût  de  retour.  Ainfi  l'Arrêt  ayant  été 
prononcé  contre  Socrate  le  lendemain  de 
cette  cérémonie  ^  il  fallut  en  différer  l'exé- 
cution de  trente  jours  qui  s'écoulèrent  dans 
ce  voyage. 

Pendant  ce  long-temps ,  la  mort  eut  tout 
le  loifir  de  présenter  à  fes  yeux  toutes  fe» 
horreurs  ,  &  de  mettre  fa  confiance  à  l'é- 
preuve ,  non  feulement  par*  les  dures  ri- 
gueurs du  cachot  où  il  avoit  les  fers  aux 
pieds  y  mais  encore  plus  par  la  vue  conti- 
nuelle &  la  cruelle  attente  d'une  événement 
avec  lequel  la  nature  ne  (e  familiarife  point* 
Plat,  in  Dans  ce  trifte  état  il  ne  laiflbit  pas  de  jouir 
Cràoa,  Jg  ^^tte  profonde  tranquillité  d'efprit  qu^ 
fes  amis  avoient  toujours  admirée  en  lui. 
îl  les  entretenoît  avec  la  même  douceur 
qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  ;  &  Criton 
remarque  que  la  veille  de  fa  mort  il  dor- 
moit  auffi  paifiblement  qu'en  un  autre  temps. 
Il  compofa  même  alors  un  hy  mme  en  l'hon- 
neur d'Apollon  &  de  Diane  ,  6c  tourna  ea 
vers  une  fable  d'Efope. 

La  veille  du  jour  <ou,le  jour  même  que 
devoit  arriver  de  Délos  cô  vaiflfeau ,  dont 
le  retour  devoit  être  fuivi  de  la  mort  de  So- 
crate ,  Crifbn  ,  (on  intime  ami ,  vient  le 
trouver  de  grand  matin  dans  la  prifon  pour 
lui  apprendre  cette  trifte  nouvelle ,  &  pour 
lui  annoncer  en  même  temps  qu'il  ne  tient 
qu'à  lui  de  fortir  de  la  priion;  que  le  geô- 
lier èft  gagné  ;  qu  il  trouvera  les  portes  out 
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Certes;  &  il  lui  ofFre  une  retraite  fûre  en^MMEMéw 
Theflalie.  Socrate  fe  prit  à  rire  d^  cette  pro-  '*  "^ 

portion  y  &  lui  demanda  s'il  favoit  un  lieu 
Jiors  de  l'Attique  où  Ton  ne  mourût  point. 
Criton  traite  la  chofe  fort  férieufement ,  6c 
le  preffe  de  profiter  d'un  temps  fi  précieux , 
en  lui  apportant  raifons  fur  raifons  pour  ti- 
rer fon  confentement ,  &  l'engager  à  pren- 
ne parti-  Sans  parler  de  la  douleur  inconfo* 
Jabîe  que  lui  caufera  la  mort  d'un  tel  ami  , 
comment  pourra-il  foutenir  les  reproches 
d'une  infinité  de  gens  qui  croiront  qu'il  ' 
n'aura  tenu  qu'à  lui  de  le  fauver ,  mais  qu'il 
n'aura  pas  voulu  facrifier  pour  cela  quel- 
que légère  ijortion  de  fon  bien  î  Le  peuple 
pourra-t-il  jamais  fe  perfuader  qu'un  hom- 
me fage  comme  Socrate ,  n'aura  pas  voulu 
fortir  de  prifon  $  le  pouvanl  faire  en  toute 
sûreté?  Peut-être  craint  -  il  d'expofer  ks 
amis ,  de  leur  caufer  la  perte  de  leurs  biens , 
ou  même  de  leur  liberté  &  de  leur  vie.  Y 
a-t-il  donc  quelque  chofe  qui  doive  leur  ' 
être  plus  cher  &  plus  précieux  que  la  con- 
fervation  de  Socrate  ?  Il  n'y  a  pas  jufqu'à 
des  étrangers  qui  leur  difpwtent  cet  hon- 
neur. Plufieurs  font  venus  exprès  avec  des 
femmes  très-confidérables  pour  les  frais  de 
fon  évafion ,  &  déclarent  qu'ils  fe  trouve- 
ront três-honorés  de  le  recevoir  chez  eux  , 
&  de  lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
lui  fera  néceffaire.  Doit-il  donc  fe  livrer 
lui-même  à  des  ennemis  qui  l'ont  fait  con- 
damner injuftement ,  &c  lui  eft  -  il  permis 
^trahir  fa  propre  caufe  ?  N'eft-il  pas  d^ 
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AwAXEaxE  fa  bonté  &de  fa  juftice  d'épargner  à  <ô5 
-    '  citoyens  le  crime  de  faire  mourir  un  inno- 

cent ?  Mais  fi  tous  ces  motifs  ne  l'ébranlent 
point  9  &  qu'il  ne  foit  point  touché  de  (qs 
*  propres  intérêts  ,  peut-il  être  infenfible  à 
ceux  de  fes  enfans  r  En  quel  état  les  laifle- 
t41  }  Prévoit-il  ce  qu'ils  deviendront  ?  6c 
peut-il  oublier  qu'il  eft  père  ,  pour  fe  fou- 
Tenir  feulement  qu'il  eft  philofophe? 

Socrate  ,  après  l'avoir  écouté  at^entîve- 
metit  ,  loue  fon  7:éle  ,  &  lui  en  marque  fa 
reconnoiffance:  mais  ,  avant  que  de  fe  ren- 
dre 5  il  veut  examiner  s'il  eft  iufte  qu'il  for- 
te de  la  prifon  fans  le  contentement  des 
Athéniens,  Il  eft  donc  queftion  ici  de  favoir 
fi  un  homme  qui  eft  condamné  à  mort , 
quoiqu'injuftement ,  peut  fans  crime  fe  dé- 
rober aux  Loix  &  à  la  Juftice*  Je  ne  fais  fi , 
même  parmi  nous  ,  il  fe  trouveroit  beau- 
coup de  perfonnes  qui  crufîent  que  cela  pût 
■^    faire  une  queftion. 

Socrate  commence  par  écarter  tout  ce 
qui  eft  étranger  au  fujet ,  &  vient  d'abord 
au  fond  de  l'affaire.  «  Je  ferois  afliirément 
^  très-ravi  ,  mpn  cher,  Criton  ,  que  vous 
y*  pufliez  me  perfuader  de  fortir  d'ici ,  mais 
»  je  ne  le  puis  faire  fanj  être  perfuadé, 
»  Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  ei^eine 
»  de  ce  que  dira  le  peuple  ^  mais  de  ce  que 
»  dira  celui-là  feul  ,  qui  juge  de  ce  qui 
>>  eft  Jufte  ou  injufte  ;  &  ce  fcul  n'eft  autre 
»  que  la  Vérité.  Toutes  les  cpnfidérations 
»  que  vous  m'avez  alléguées  ,  d'argent  , 
»  de  réputation  ^  de  famille  ^  ne  peuvent 
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».rîen  ,  à  moins  qu'on  ne  me  montre  que  Mm  ém#ï», 

»  ce  que  Ton  me  propofe  eft  jufte  &  per-    * 

f>  mis.  C'eft  un  principe  avoué  &  confiant 

n  parmi  nous,  que  toute  injuftice  eft  hon- 

»  teufe  &  funefte  à  celui  qui  la  commet  , 

»  quelque  chofe  que  les  hommesen  difent  , 

M  de  quelque  bien  ou  quelque  mal  quLlui 

»  en  puiffe  arriver.  Nous  avons  toujours 

^  raifonné  fur  ce  principe  ,  même  dans  les 

>f  derniers  jours ,  &  nous  n'avous  jamais 

»  varié  fur  cet  article.  Seroit-il  poflible  , 

»  mon  cher  Criton  ,  qu'à  notre  âge  nos 

»  entretiens  les  plus  férieux  euffent  été  fem- 

M  blables  à  ceux  des  enfans  ,  qui  difent 

w  prefque  en  même-temps  le  oui  &  le  non , 

H  &  qui  n'ont  rien  de  fixe  ?»  A  chaque 

propofition  il  tiroit  la  réponfe  &  le^con- 

lentement  de  Criton. 

»  Rappelions  donc  nos  principes ,  Sc 
M  tâchons  ici  d'en  faire  ufage.  Il  eft  tou- 
»  jours  demeuré  conftant  parmi  nous,  qu'il 
H  n'eft  jamais  permis  ,  fous  quelque  pré- 
^  texte  que  ce  puiffe  être  ,  de  commettre 
w  aucune  injuftice  ,  pas  même  à  l'égard  de 
»  ceux  qui  nous  en  font ,  ni  de  rendre  le 
^  mal  pour  le  mal  ;  &Cque  quand  on  a  une 
»  fois  engagé  fa  parole  ,  on  eft  tenu  de  la 
»  parder  inviofablement  ,  fans  qu'aucun 
^  mtérêt  puiffe  nous  en  difpenfer.  Or  fi  ; 
»  dans  le  temps  que  je  ferois  prêt  de  m'en- 
>y  fuir  9  les  Loix  &  la  République  venoient 
f*  fe  préfenter  en  corps  devant  moi ,  que 
»  répondrois-je  aux  queftions  fuivantes 
n  qu'elles  pôurroient  me  faire?  A  quoi  fon« 
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t.KTAXEKXE  ^  gez'vous  ^  Socrate  î  Vous  déroter  kinfi 
»  à  la  Juftice ,  eft-ce  autre  chofe  que  ruiner 
»  entrérement  les  l.oix  ^  h  République  ?, 
»  Coyez-vous  qu'une  ville  ftibfifte  après 
»  que  la  Juftice  non  -  feutement  n*y  a  plus 
»  de  force  ,  mais  qu'elle  a  été  même  cor- 
^>  rompue  ,  renvenée  ,  &  foulée  aux  pieds 
»  par  des  particuliers  ?  Mais ,  dira-t-on ,  la 
»  République  nous  a  fait  injuôice ,  &  n'a 
»  pas  bien  jugé.  A  vez-vous  oublié ,  me  ré- 
♦>  pliqueroient  les  Loix  ,  que  vous  êtes  con* 
♦>  venu  avec'nous  de  vous  foumèttre  au  )u* 
♦>  gement  de  la  République  ?  Vous  pou-* 
»  viez ,  fi  notre  police  &  nos  réglemens 
»  ne  vous  accommodoient  pas  ^  vous  re- 
w  tirer  ailleurs  ,  &  vous  y  établir.  Mais' 
f>  un  féjour  de  foixante  &  dix  ans  dans  no-î 
»  tre  n^ille  marqua  affez  que  fes  réglemens 

V  ne  vous  ont  point  déplu  ,  &  que  vous 
^  les  avez  acceptés  en  connoiffance  de 
»  caufe&  avec  liberté.  En  effet ,  vous  leur 

V  devez  tout  ce  que  vous  êtes ,  &  tout  ce 
»  que  vous  poffédez ,  naiffance ,  nourriture  f 
»  éducation  ,  établiffement  ;  car  tout  cela 
5>  eft  fous  la  fauve-garde  &  fous  la  protec- 
»  tion  de  la  République,  Vous  croyez-vous 
»  maître  de  rompre  l'engagement  que  vous 
*►  avez  pris  avec  elle  ,  &  <iue_vous  avez 
»  fcellé  par  plus  d'un  ferment  ?  Quand  elle 
H  fongeroit  à  vous  perdre ,  pouvez-vousluî 
»  rendre  mal  pour  mal ,  injure  pour  injure  ? 
»  Etes- vous  en  droit  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard 
»  de  père  &  de  mère  ?  &  ignorez* vous  que 
it  la  patrie  eft  plus  coniidérable  ^  plus  di-^ 

n  gne 

Digitized  by  CjOOQ le 


WES  Perses  ot  d^sOrecs.  537 
#>  'gne  de  tefpeâ  &  de  vénération  devant  M  wÊMt>Tf. 
>>  Dieu  &  devant  les  hommes  ,que  ni  père,  - 
>  ni  mère  ^  ni  tous  les  parens  enfemble» 
9>  Qu'il  faut  honorer  fa  patrie  ,  lui  céder 
^  dans  Tes  emportemens  9  la  ménager  avec 
9»  douceur  dans  le  temps  de  fa  plus  grande 
'^  colère  i  En  un  mot ,  quM  faut ,  ou  la  ra- 
•>>  mener  par  de  fages  confeils  &  de  ref- 
>f  peâueufes  r^montranc^es  ^  ou  obéir  à  f^s 
^  commandemens  ,  &  fouifrir  fans  mur- 
4f  murer  tout  ce  qu'elle  vous  ordonnera  } 
^  Pour  ce  qui  eft  de  vos  enfans  ,  Socrate  , 
.»  vos  amb  leur  fendront  tous  les  fervices 
f>  dont  ils  feront  capables  ;  &  «n  tout  cas 
-»  la  providence  ne  leur  manquera  pas^ 
.^  Rendez- vous  donc  à  nos  raifons  ,  &  iiii- 
»  vez  les  confeils  de  celles  oui  vous^ont  fait 
•»  naître  9  nourri  ,  élevé.  Ke  faites  point 
*>  tant  d'état  de  vos  enfaps ,  de  votre  vie  , 
>>  ni  de  quelque  chofe  que  ce  puiile  être  , 
9»  que  de  la  Juftice  ;  afin  <iue  quand  vous 
i»  ferez  arrivé  devant  le  tribunal  de  Plu- 
^  ton  ,  vous  ayiez  de  quoi,  vous  défendre 
»  devant  vos  Juges.  Autrement ,  nous  fe- 
^  rons  toujours  vos  ennemis  tant  que  voiis 
»  vivrez  ,  fans  vous  donner  jamais  ni  re- 
»  lâche  ,  ni  repos  :  &  quand  vous  ferez 
>»  mort ,  nos  Sœurs ,  les  L.oix  qui  font  dans 
#»  les  enfers ,  ne  vous  feront  pas  plus  favo- 
»  râbles  ,  fâchant  que  vous  .aur^z  fait  tous 
♦^  vos  efforts  pour  nous  perdre. 

Socrate  dit  à  Criton  qu'il  lui  fembloît 
entendre  réellement  tout  ce  qu'il  venoit  de 
lui  dire ,  &  que  le  foo  de  ces  paroles  reteu* 

Time  JK     .  £ 
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*À*TAXERXEtiflbît  fi  fortement  &  fi  continuellement^ 
'^  (es  oreilles  ,  qu'il  éroufFoit  en  lui  toute  au* 
tre  pentée  &  toute*  autre  voix.  Criton  , 
convenant  de  bonne  foi  qu'il  n'avoit  rien  à 
répliquer ,  den>€ura  en  repos,  &  y  laifla 
fon  ami. 
Plat,  in  Enfin ,  le  funefte  vaiffeau  revint  à  Athe- 
Tha^n,pag.riç:s  i  c'étoitf  comme  lefignal  de  la  mort  de 
^^'  ^*  Socrate.  Le  lendemain  fes  amis  ,  à  l'ex- 
ception de  Platon  qui  étoit  malade  ,  fe 
rendirent  à  la  prison  dès  le  matin.  Le  geô- 
lier les  pria  d'attendre  un  peu  ,  parce  que 
les  onze  Magiftrats  (c'étoient  ceux  qui 
avoient  l'intendance  des  prifons  )  annon- 
çoient  au  prifonnier  qu'il  devoit  mourir 
ce  jour- là.  ils  entrèrent  un  moment  après  , 
&  trouvèrent  Socrate  qu'on  venoit  *  de 
délier  ,  &  Xanthippe  fa  femme  affife  au- 
près de  lui ,  &  tenant  un  de  fes  enfans  entre 
(es  bras.  Dès  qu'elle  les  apperçut  ,  jetcanc 
des  cris  &  des  Sanglots  ,  &  fe  meurtriiTanC 
le  vifage  ,  elle  fit  retentir  la  prifon  de  fes 
plaintes  ;  O  mon  cher  Socrate  ,  vos  amis 
vous  voient  aujourcthuifour  la  dernière  fois^ 
ïl  donna  ordre  qu'on  la  ûx.  retirer  ;  &  dans 
le  moment  même  on  l'emmena  chez  elle. 

Socrate  paila  le  refte  de  la  journée  avec 
fes  amis  ,  &  s'entretint  tranquillement  Sc 
gaiement  avec  eux  félon  fa  coutume  ordi* 
ïiaire.  Le/ujet  dé  la  çonverfation  fut  des 


»  A  Athènes  ,  des  q^*cn 
0voit  prononcé  à  uif  cAmi' 
nel  fa  fenttnce  ,  on  le  dé" 
ji^oi^f  &  on  U  rtg^u-dçit  cm' 


me  unt  viBime  de  la  mort  V 
çu*  il  n'était  plus  permis' 4$ 
tenir  dans  les  ch^in^f. 
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l^lus  iméreffans  ,  &  des  plus  convenables  kCk  iw^ 
au  moment  où  il  fe  trouvoit  ;  je  veux  dire  y  *  ^ 
Timmortalité  de  Tame.  Ce  qui  donna  lieu 
à  cet  entretien ,  c'eft  une  proportion  avan- 
cée en  quelque  forte  au  hafard  ,  qu'un 
véritable  Philofophe  doit  fouhaiter  de  mou- 
rir &  travailler  à  mourir.  Cela  ,  pris 
trop  à  la  lettre  ^  menoit  à  croire  qu'un  Phi- 
lofophe pou  voit  fe  tuer  lui-même*  Socrate 
fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  que 
ce  fentiment  ,  &  que  l'homme  apparte- 
nant à  Dieu  tiui  l'a  formé  ^  &  ayant  été 
placé  par  fa  main  dans  le  pofte  qu'il  oc-* 
cupe,  il  ne  doit  point  le  quitter  fans  fa 
permiffion^,  ni  fortir  de  la  vie  fans  fon  or- 
dre. Qu'eft-ce  donc  qui  peut  donner  à  un 
Philofophe  cet  amour  pour  la  mort  ?  C« 
lie  peut  être  que  l'efpérance  des  biens  qu'il 
attend  dans  l'autre  vie  ,  &  cette  efpérance 
ne  peut  être  fondée  que  iur  l'opinon  de 
l'immortalité  de  l'ame. 

Socrate  emploie  lé  detnier  jour  de  fa 
vie  à  entretenir  (es  amis  fur  ce  grand  &C 
important  fujet ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  ma- 
tière de  l'admirable  Dialogue  de  Plato'n  , 
qui  a  pour  titre ,  Le  Phéden,  Il  développa 
à  hs  amis  toutes  les  raifons  qu'on,  a  de 
croire  que  l'ame  eft  immortelle  ,  &  il  ré- 
fute toutes  les  objeftionis  qu'on  lui  fait  ,  * 
qui  font  à  peu  près  les  mêmes  qu*on  fait 
aujourd'hui.  Ce  traité  eft  trop  long ,  pour 
que  j'entreprenne  d'en  faire  l'extrait. 

Avant  que  de  répondre  à  quelques-unes  PUt.  p.  ^ 
de  Ces  obsédions  |  il  déplore  un  ms^lheur  n* 
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ÂitTÀXtiixE  afiez  commua  aux  hommes  ,  qui  à  forc4| 
'     ".  d'entendre  difputer  des  ignoraos  qui  con- 

iredifent  tout  &  doutent  de  tout ,  fe  ptt^ 
iuadent  qu'il  n'y  a  rien  de  certain.  «  îvcft'i 
^  ce  pas  un  malheur  tr^s-déplorable  ^ 
f>  mon  cher  Phédon^  qu'y  ayant  des  raifont 
v>  qui  font  vrahes  ,  certaines ,  &c  trèi-cai 
»  •  pables  *d'être  comprifes,  il  Je  trouve 
i>' pourtant  des  gens  qui  n'en  foient  point 
H  du  tout  frappés  ^  pour  avoir  entendu  de 
f>  ces  difputes  frivole^où  tout  paroît  tan-9 
»  tôt  vrai  &  tantôt  faux  ?  Ces  hommes 
f>  injufles  &  déraifonnables  ,.  au  lieu  de 
h  s'accufçr  eux--métTies  de  ces  doutes  ,  ou 
ff  d'en  accufer  leur  manque  de  lumière  ^ 
H .  en  rejettent  la  faute  fur  les  raifons^mâ- 
f>  mes  ,  qu'ils  viennent  à  bout  enfin  de 
>»  prendre  en  haine  pour  toujours  j  fe 
^  croyant  plus  habiles  &  plus  éclairés  que 
^  td\is  les  autres  9  parce  qu^ils  s'imaginent 
»  être  les  feuls  qui  aient  compris  que  dans 
9>  toutes  ces  m:aneres  iln'y  a  rien  de  vrai 
pf  ni  d'affuré. 

Socrate  démontre  l'injuAice  de  ce  pro* 
cédé.  Il  fait  voir  que  dans  deux  partis  mé* 
ïïie  également  incertains  ,  la  fageiTe  vou» 
droit  qu'on  choisit  celui  qui  eft  le  plus 
avatitageux  avec  le  moins  de  rifq^e.  u  Si 
w  ce  que  je  dis  fe  trouve  vrai ,  dit  Socrate, 
H  il  eft  très- bon  de  le  croire  :  ôt-fi  açrès 
H  ma  mort  il  ne  fe  trouve  pas  vrai  9  j'en 
»  aurai  toujours  tif-é  cet  avantage  dans  cett(5 
f>  vie ,  que  j'aurai  été  moins  /enfible  aux 
p  mà\xi   qui   l'accompagnent   ordinaitéc 
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9  irtênt.  >>  Ge  *  raifonnement  de  Socrate  ^  M  n  é  m  •  w. 
qui  ne  fe  trouve  r^el  &  vrai  que  dans  la  '^ 

bouche  d'un  Chrétien  ,  eft  bien  remarqua- 
ble. Si  ce  que  )e  dis  cft  vrai ,  je  gagne  tout . 
.tn  ne  harfardant  que  peu  de  chofe  :  &  s'il 
eft  faux  ,  je  ne  perds  rien  ;  au  contraire  , 
i'y  gagne  encore  beaucoup. 

Socrate  ne  s'en  tient  pas  à  la  iîmplef 
fpéculation  de  cette  grande  vérité ,  que  l'a* 
me  eft  immortelle  i  il  en  tire  des  conclu- 
fions  utiles  &  néceffaires  pour  la  conduite 
de  la  vie  ^  en  faifant  voir  tout  ce  que  l'eC- 
pérance  d'une  heufeufe  éternité  exige  de* 
bômmes  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  vaine ,  Sî 
^'au  lieu  de  trouver  les  récompenfes  pré^ 
parées  aux  bons  ,  ils  ne  trouvent  pas  les 
ftrpplices  deftiiïé*;  aux  méch:4ns.  Ici  le  Phi-* 
lofophe  expofe  ces  grandes  vérités ,  qu'une 
tradition  contante  ^  quoique  beaucotupt 
©bfcurcie  par  les  fiftions  fabuleufes  ,  a 
toujours  confervées  parmi  les  païens  :  Le 
dernier  Jugement  des  bons  &  des  méchans  ; 
les  fupplices  éternels  où  font  condamnés 
lès  grands  criminels  ;  un  féjour  de  paix  & 
de  délices  fans  fin  pour  les  âmes  qui  fe 
font  confervées  pures  &  innocentes  ,  ou 
qui  pendant  la  vie  ont  expié  leurs  péchés 
pai-  le  repentir  &  la  fatisfaftion  ;  enfin  une 
lieu  &  un  état  mitoyen,  où  l'on  fe  puri-' 
fie  pendant  un  certain  temps  des  fautes  * 
moins  confidérables  qui  n'ont  point  été  ex- 
piées pendant  la  vie. 

*  Af.  Pafcal  a  étendu  ce  rai'  1  VII.  &  en  a  fait  une  àémonfm, 
fQhmmeat  dans  fon  article  1  tration  d^une  force  infinie* 
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Aktaxerxe      y^  Mes  amis  ,  un  chofe  encore  qirtt  eft 

»  très-jufte  de  penfer  ,  c'eft  que ,  fi  Tame 

PLu.  p.  107.  »  eft  immortelle  ,  elle  a  befoin  qu'on  la 
p  culrive  &  qu'on  en  prenne  foin ,  non- 
»  feulement  pour  ce  temps  que  nous  appel* 
M  Ions  le  temps  de  la  vie ,  mais  encore  pouP' 
»  le  temps  qui  la  fuit ,  c'eft-à-dire ,  pour 
»  réternité  ;  &  la  moindre  négligence  fur 
h  ce  point  peut  avoir  des  fuites  infinies.  Si 
»  la  mort  étoit  la  ruine  &C  la  difiblutioit 
f>  du  tout ,  ce  feroit  un  grand  gain  pour 
^  les  méchar»  après  leur  mort ,  d'être  dé- 
»  livrée  en  même  temps  de  leur  corps ,  de 
»  leur  ame ,  &  de  leurs  vices.  Mais ,  d\x\C* 
»  que  Tame  eft  immortelle ,  elle  n*a  d'au- 
»  tre  moyen  de  fe  délivrer  de  (os  mauip ,  & 
H  il  n'y  a  defalut  pour  elle  que  de  deve- 
»  nir  très -bonne  &  très-fage  :  car  elle 
y^  n'emporte  avec  elle  que  Tes  bonnes  oi| 
y^  fes  mauvaifes  aftions  ,  que  fe$  vertus 
»  ou  ks  vices  ,  qui  font  u«e  fuite  ordi- 
h  naîre  de  l'éducation  qu'on  2.  reçue ,  & 
>f  la  caufe  d'un  bonheur  ou  d'un  malheui^ 
n  éternel. 
Fiat.p,  113.  »  Quand  les  morts  font  arrivés  au  ren- 
^^ê»  »  dez-vous  fatal  des  âmes ,  au  lieu  où  leur 

»  *  Démon  les  conduit ,  ils  font  tous  ju- 
^  gués.  Ceux  qui  ont  vécu  de  manière  qu'ils 
»  ne  font  ni  entièrement  criminels  ,  ni  ab» 
H  fôlument  innocens ,  font  envoyés  dans 
>f  un  endroit  où  ils  fouflfrent  des  peines  pro- 
n  portionnées    à  leurs  fautes ,  jufqu'a  ce 

»  Démon  e/i  un  mot  gnc  qui  fi^nife  Efprit  ,  Génie  ^ 
Âl  if  don  nous  tA  tige*, 
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*  que  purgés  &  nettoyés  dé  leurs  péchés» ,  M  h  rwoMHr, 
*>  4c  mis  enfuite  en  liberté ,  ils  reçoivent  '^ 

»  la  récompenfe  des  bonnes  allions  qu'ils 
»  ont  faites.  Ceux  qui  font  jugés  incura-^ 
»  blés  à  caufe  de  la  grandeur  dp  leurs  pé- 
»  chés ,  &  qui  ont  commis  (  de  volonté 
»  délibérée)  des facriléges& des  meurtres 
*>  ou  d'autres  crimes  femblables ,  la  fatale 
»  deftinée  qui  leur  rend  juftice  ,  les  pré- 
»  cipite  dans  le  Tartare ,  d'où  ils  ne  for- 
»  tent  jamais.  Mais  ceux  qui  fe  trouvent 
»  avoir  commis  des  péchés  ,  grands  à  la 
»  vérité ,  mais  dignes  de  pardon  '^  comme 
n  dé  s'être  laiflé  aller  à  des  violences  con-- 
>>  tre  leur  père  ou  mère  dans  l'emporte- 
n  ment  de  la  coléte ,  ou  d'avoir  tué  quel-- 
»,  qu'un  par  un  pareil  mouvement ,  &  qui 
>^  s^en  font  repentis  dans  la  fuite ,  ik  fouf- 
ff  frent  les  mêmes  peines  que  les  derniers 
>^'  &  dans  le  même  lieu ,  mais  pour  un  temps 
n  feulement ,  jufqu'à  ce  que  par  leurs  prié-» 
)f  res  &c  leurs  fupplicatîons  ils  aient  obtenu 
^  le  pardon  de  la  part  de  ceux  qu'ils  ont 
»^  maltraités. 

»  Enfin ,  ceux  qui  ortt  paffê  leur  vie  dans^ 
h  ime  fainteté  particulière ,  délivrés  des 
»  demeures  bafles  &  terreftres  comme  d'u- 
»  ne  prifort,  font  reçus  là  Haut  dans  une 
H  terre  pure  où  ils  habitent  ;  &  comme  la 
fy  Philofophie  les  a  fuffifamment  purifiés  s  ^t  ny  ^^ 
»  ils  y  vivent  fans  *  leurs  corps  pendant  ^^^y^,  ^^^ 
H  toute  réternîté  dans  unejoicf  &  dans  descar^i  étou 
>f  délices  qu'il   n'eft   pas   facile    d'expli- /'j^"  ^^^'J""* 
l>  quer ,  &  que  le  peu  de  temps  qui  me  refte  '^aiins^* 
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A*TAxxfcxB  »  ne  me  permet  pas  d«  vous  ^re. 

•^'■""— •*"-      Ce  qjJtè  je  vous  eiv  ai  éxpofé  ,  iwffit' 

>r  bien,  ce  me  femble ,  pour  faire  voir  que 

>r  nous  devorw  travailler  toute  notr^  vie  â 

pt  acquérir  la  vertu  &  la  fageflfe  i  car  voilà 

w  un  grand  pri»  Sc  une  grande  efpérance 

n  qui  nous  eft  propofée.  Et  quand  Timmor- 

»  talitéde  Tame  ne  feroit  que  dbuteufe  ^^ 

yf  au  lieu  qu'elle  paroît  affurée ,  tout  hom* 

yr  me  de  bon  fer^  doit  trouver  certaine-»^ 

f^  ment  que  cela  vaut  bien  la  peine  d'ent 

>f  courir  lerifqite.  En  eflfet,  quel  plus  bea» 

^  danger?  Il  faut  s'enchanter  foi-même  de 

H  cette  efpérance  bienheureufe  r  &  c'eft 

>r  pour  cela  91e  j'ai  fi  fort  prolongé  ce 

f^  difcours^ 

Cicéron  exprime  ces  nobles  fentfmens 
de  Socrate  avec  fa  délicateffe  ordinaire*  (a\ 
Dans  le  moment  prefque  ,  dit-il  ,  qu'il 
ténoit  à  la  main  ce  breuvage  mortel ,  il 
parla  de  manière  à  faire  entendre  qu'il  re-^ 
gardoitla  mort,,  non  comme  une  violence 


(a)  Cîim  pcnè  in  manu, 
fam  moriiferiim  illud  ce- 
necet  poculum  ,  locutus  ita 
cft  ,  uc  9  non  «d  (nomm 
trudi  ,  verùm  io  calum 
videretur  afcendeww  Ita 
CAinx  cenfébat  »  itaque  di(- 
feruîc  :  duas  efTe  vias  da- 
piiccfque  curfiis  anijnoruni 
è  corpore  excedencium. 
Kain;  qui  fe  humanis  vitiis' 
contaminafllbnt  ^  Bi  ie  to* 
tos  libidinibus  dcdidifTent  > 
quibus   coardlati  velut  do- 


pgbeftici$  vitii^  at(^ue  âa^i-p.  Ai  f.i%  ft 


dis  fe  inq^inaflènc ,  tis  de^ 
vium  quoddam  ner  efle  » 
fcclulum  à  conciliô  Deo- 
rom  :  qui  auiem  fe  înle- 
gro»  €aiio(que  fecvaviflcnc*, 
quibufque  fui0et  mqnima 
cum  corponhus  concagto, 
fe  feque  ab  his  fempet  fe** 
vocaflTent  ,  eflencque  ia 
corpoiibus  humanis  vitan» 
imitait  deorum  ,  his  ad 
ilios  j*^^  quibus  c(^cÛ^p^o- 
feâi  >  redixum  facilem  pa*» 
têre.  Cic  Tu/c,  ^uafi,  Lêp, 
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<ïu*on  lui  faifoit ,  mais  comme  un  moyen  MNBMoift 

Jtt'on  lui  donnoit  de  monter  dans  le  ciel. 
l  déclare  qu'au  fortir  de  cette  vie  s'ou-* 
vrent  deux  routes ,  dont  l'une  mené  à  u» 
lieu  de  fupplices  éterneb  les  âmes  qui  fe 
Ibnt  (bulllees  ici  bas  par  des  plaiiirs  hom 
teux  &  par  des  aâions  criminelles ,  l'autre 
conduit  à  l'heureux  féjour  des  Dieux  cel-* 
les  qui  fe  font  confervées  pures  fur  la  ter- 
le  ,  &c  qui  dans  des  corps  humains  onl 
mené  une  vie  toute  divine» 

Quand  Socrate  eut  achevé  de  parler^  Pag,  nj- 
Criton  le  pria  de  lui  donner  fes  oernier^  n8. 
ordres  à  lui  &  aux  autres  amis  fur  ce  qui 
tegardoit  fes  enfans  &  toutes  (es  affaires  s 
afin  qu'en  les  exécutant  ils  enflent  la  con^ 
folation  de  lui  faire  quelque  plaifir.  «  Je 
ff  ne  vpus  recommande  aujourd'hui  autre 
n  chofe  ,  reprît.  Socrate  ,  que  ce  que  ]e 
»  vous  a^i  toujiours  recommandé ,  qui  eft 
»  d'avoir  foin  de  vous.  Vous  ne  fçaurieii 
»  vous  rendre  à  vous-même  un  plus  grmà 
f>  fervice  9  ni  me  faire  à  moi  &  à  ma  fa- 
M  mille  mi  phis  grand  plaiiir.  h  Criton  lui 
ayant  enfuice  demandé  comment  il  fou^ 
haitoit  qu'on  Tenterrât  :  «  Comme  il  vous 
$f  plaira  ,  dit  Socrate  ^  fi  pourtant  vous 
»  prouvez  nie  faifir ,  &  que  |e  n'échappe  ' 
"^  ^  pas  de  vos  mains.  »  Et  en  même  .temps 
regardant  (es  amis  avec  un  petit  fourire  2 
*  I»  Je  ne  fçaurois  venir  à  bout ,  dit- il ,  de 
0  perfuader  à  Criton  que  Socrate  eft  celui 
^  qui  s'entretient  avec  yous  ,  &  qui  arran- 
»  ge  toutes  les  parties  de  fon  difcours  >  59 

Ps 
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Artaxerxe  >  il  s^magine  toujours  que  je  fuis  cerui  qu^ 
•"^"^ — -«•  H  va  voir  mort  tout  à  l'heure.  11  me  con- 
#>  fond  avec  mon  cadavre  ;  c'eft  pourquoi 
i>  il  me  demande  comment  il  faut  m'enter» 
»  rer.  »•  En  finilTant  ces  paroles  il  fe  leva  , 
&  paffa  dans  une  chambre  voifirie  pour  fe 
baigner*  Après  qu'il  fut  forti  du  bain  ,  oit 
lui  porta  (es  enfans ,  car  't\  en  avoiîtrois  , 
deux  tout  petits  ,  &  un  qui  étoit  déjà  affez 
grand.  Il  leur  parla  pendant  quelque  temps  ^ 
donna  (es  ordres  aux  femméis  qui  en  pré- 
voient foin,  puis  les  fit  retirer.  Etant  rentré 
^arts  la  chambre  ,  il  fe  mit  fur  fon  lit. 

Le  vakt  des  Onze  entra  en  môme-temps  jj 
&  lui  ayant  déclaré  que  le  temps  de  pren»- 
^re  la  ciguë  étoit  venu  ,  (  c'étoit  au  cou* 
cher  du  foleil)  ce*  valet  fe  fentit  atten- 
dri ,  &  tournant  le  dos  ,  il  fe  mit  à  pleurer^ 
V  Voyez ,  dit  Socrate ,  le  bon  cœur  de  cet 
»  homme  I  Pendant  ma  prifon  il  m'efl  venu 
M  voir  fouvent ,  &  s'eft  entretenu,  avec 
>»  moi.  Il  vaut  mieux  que  tous  les  autres^ 
>^  Qu'il  me  pleure  de  bon  cœur  !  »\  Cet 
exemple  efl  reinarqiiable* ,  &  montre  à  ceux 
qui  font  chargés  d'un  pareil  miniftére,  com- 
ment ife  doivent  fe  conduire  à  l'égard  dfc 
tous  les  prifonnier^  eaciénéral,  &  fur-tout 
à  regard  des  gens  de  bien  ,  s!il* arrive  qu'il 
€n  tombe  quelques-uns  entre  leur^  mains. 
On  apporta  la  coupe.  Socrate  demanda  ce 
qu'il  avoit  à  foirew  Rjen  autre  choie ,  re* 

S  rit  le  vàtet,  finon  ,ïjuand;  VOUA   urez  bi», 
e  VOUS  promener  jufq^i'à  ce  que  vous  f en- 
1^2^  vos  jambes  appefaoties  ^&i  d&  xQgik. 
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Cbuch^r  enfuite  fur  votre  lit.  Il  prit  la  cou-  mh é  m •  m* 

pe  fans  aucune  émotion  ,  &  fans  changée  "" 

ni  de  couleur  ni  de  vifage  ,  &  regardant 

cet  homme  d'un  œil  ferme  éc  aiïliré  à  foiv 

ordinaire  y  «  Que  dites  -  vous  de  ce  breu^» 

»  vage  ,  luit  dit-il  ?  Eft-il  permis  d'en  faire 

»  des  libations  ?  »  On  lui  répondit  qu-il 

n'y  en  avoit  que  pour  une  prife.  «  Au  moins ^* 

»  cominua-t-il ,  il  eft  permis ,  &  il  eô  bienr 

H  jufte  ,  de  faire  ies  prières  aux  Dieux ,  6c 

»  de  les  fupplier  de  rendre  mon  départ  de^ 

»  deffus  la  terre ,  &  mon  dernier  voyage 

»  heureux:  c'eft  ce  que  je  lejir  demande  de 

f>  tout  mon  cœur.  »  Après  avoir  dit  ces 

paroles ,  il  garda  quelque  temps  le  (ilence  y 

^  but  enfuite  toute  la  coupe  avec  une  tran-^ 

quillité  mervèilleufe  y  &c  avec  une  douceuX: 

qu'on  ne  fçauroit  exprimer.. 

Jufques-là  (es  amis  s'étoient  fait  vîo^ 
lence  pour  retenir  leurs  larmes  :  mais  en  le- 
voyant  boire  9  &  après  qu'il  eut  bû  t  ilS' 
n'en  furent  plus  les  maîtres  ,  &  elles  cou-^ 
krent  en  abondance.  Apollodore  ,  qui  n'a^ 
voit  prefque  pas  ceiTé  de  pleurer  pendant 
toute  la  converfation- ,  fe  mit  alors  à  hur- 
ler ,  &c  à  jetter  de  grands  cris  ,  de  manière 
qu'il  n'y  eut  perfonne  à  qui  il  ne  fît  fen- 
dre le  cœur.  Socrate  feul  n'en  fut  point 
ému  :  il  en  fit  même  quelques  reproches  à^ 
iès  amis  ,  mais  avec  fa  douceur  ordinaire*. 
n  Que  faites- vous ,  leur  dit-il  ?  Je  vous  ad*^ 
>>  mire.  Eh ,  où  eft  donc  la  vertu  ?  N'étoit-- 
>r  ce  pas  pour  cela  que  j'a\?his  renvoyé  ces^ 
>^  femmes  ^de  jpeur  q^*elles  ne  tombaffenç 
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A^TAXBRXE  »  dam  ces  foiWefles?  Car  j'ai  toujours  ouf 
^^^  »  dire  qu'il  faut  mourir  tranquillement  &c 

»  en  béniffant  les  Dieux.  Demeurez  doncr 
>^  en  repos  ,  &  témoignez  plus  de  fermeté' 
yf  &  plus  de  force.  »  Ces  paroles  les  rem- 
plirent de  confufion  ,  &  les  forcèrent  de 
retenir  leurs  larmes. 

Cependant  il  continuait  èfe  promener^ 
&  quand  il  (enrit  fes  jambes  appefanties  ^ 
il  fe  coucha  iur  te  dos  y  comme  on  le  lui 
avoit  recommandé. 

Le  poiTon  alors  produîfît  fon  effet  dé- 
plus en  plus.  Quand  Socràte  vit  cpi'il  com- 
mençoit  à  gagner  le  cœur  ,  s'étant  décou- 
vert ,  car  il  avoit  la  tête  couverte  ,  appa-* 
f emment  afin  que  rien  ne  le  troublât  ;  Oi-' 
ion ,  dîMl ,  &  ce  furent  fes  dernières  paro- 
les ,  Nous  devons  un  coq  à  Efcutape  :  acquit»- 
fei'Vous  d$  ce  vœu  pour  moi  y  &  nefouUiei^ 
pas\  Il  rendit  bientôt  après  le  dernier  fou- 
pir.  Criton  s^approcba  ,  &  lui  ferma  la 
bouche  &  les  yeux.  Telle  fot  k  fin  de  So- 
Crate  ,  la  première  année  de  la  XCV«'«.. 
Olympiade ,  &  la  foixanfé  &  dixième  de 
fon  âge.  Cicéron  (a)  dît  qu'if  ne  pouvoit 
lire  la  defcripitiott  de  k  mort  dans  Plaîon  y 
fens  être  attendri  jufqu'aux  larmes. 

Platon,  &lc$  autres  difcip!cs  de  Socra-* 
te  ,  craignant  ï^t  la  rage  de  fes  calomnia*^ 
teurs  ne  fftt  pas  bien  appaifée  par  cette  vio* 
lime  ,  fe:  retireretït  à  Mégare  cher  Euclt- 

crate    ,    cuyus   moni  JlJa- 1 1.  js.  Sz^ 
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DES  Perses  et  ces  Gkecs,     ^4^ 
iê ,  où  ils  laîfferent  paffer  le  refte  de  Tora-  ^^^_£^r 
ge.  Cependant  Euripide  9  voulant  repro-    Diogen.  tn 
cher  aux  Athéniens  le  crime  horrible  qu'ils  ^ocr^p*  *»*• 
avoient  commis  en  condamnante  légère- ^*^' 
ment  le  plus  homme  de  bien  qui  fût  alors  ^ 
compofa  la   tragédie  intitulée  Palamédei 
où  y   fous  le  nom  de  ce  héros  qui  fut  auffi 
accablé  par  une"  noire  calomnie  ,  il  déblo-» 
Toit  le  malheur  de  fon  ami.  Quand  l  Ac- 
teu  r  vînt  à  prononcer  ce  vers , 

Au  plus  Jufte  des  Grecs  vous  arrachez  la  vîet 

tout  le  théâtre  reconnoiffant  Socrafte  à  des^ 
traits  fi  marqués  fondit  en  larmes  :  il  fut 
.  fait  défenfe  de  plus  parler  de  lui  en  pu-^ 
blic.  Quelques-uns  croient  Qu'Euripide 
étoit  mort  avant  Soerate ,  &  rejettent  cette 
hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  îe  Pejuple  d'Athènes^ 
n'ouvrit  'les  yeux  que  quelqiie  femps  après 
}a  mort  de  5ocrate.  Leur  haîne  étant  fa- 
tisfaite ,  les  préventions  fe  diflîperent ,  & 
le  temps  ayant  donné  lieu- aux  réflexions  ,. 
Pinjuftice  criante  de  ce  jugement  fe  mon-    man.  ^a^:^ 
tra  à  eux  dans  toute  fa  noirceur.  Tout  dé-  685, 
pofoit  dans  la  ville  ,  tout  parloit  en  faveur     ' 
de  Soerate.  L'Académie  ,  le  Lycée  ,  les 
maifons  particulières  ,  les  places  publiques  ^^ 
fembloient  encore  retentir  du  fon  de  fa    , 
douce  voix.   Là,  difoit-on,  il  formoit  no- 
tre Jeuneffe  ,   ÔTapprenoit  à  nos  enfans  à 
aimer  la  patrie  ,  &  à  refpefter  leurs  pères 
&  leurs  mères.   Ici  il  nous  donnoît  à  nous* 
mêmes  d'utiles,  le<;on5,  fit  nous    faifoit 
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'JrrAXBRXE  quelquefois  de  faliitaires  reproches  ^  pôiff 

•^""-^  nous  porter  plus  vivement  à  la  vertu.  Hé- 
las! comment  avons-nous  payé  de  fi  im- 
portants fervices  f  Athènes  fut  plongée  dans 
un  deuil  &  dans  une  confternation  univer- 
felle.  Les  écoles  furent  fermées ,  &  tous  Ie$ 
exercices  interrompus.  Oh  demanda  com- 
pte aux  accufateurs  du  fang  innocent  qu'ils 
Flttu  de    avoient  fait  répandre.  Mélitus  fut  condamné 

*2'^*  ^8  à  mort,  &Ies  autres  furent  bannis.  Plutar- 
^'^'  ^^  *  que  obferve  que  tous  ceux  qui  avoient  trem* 
pé  dans  cette  calomnie  9  furent  en  telle  abo- 
mination parmi  les  citoyens ,  qu*on  ne  leur 
vouloit  pomt  donner  de  feu ,  ni  leur  répon- 
dre quand  ils  faifoient  quelque  queftion  , 
m  fe  troaver  avec  eux  aux  bains  ;  &  l'oa 
faifoit  jetter  Teau  où  ils  s'étoient  baignés  j 
comme  étant  fouillée  par  leur  attouchement: 
ce  qui  les  porta  àua  tel  défefpoir  que  plu- 
fieurs  fe  firent  mourir. 

jDiV.f .  i|.  Les  Athéniens,  non  conten  ts  d'avoir  aînfi 
puni fes  calomniateurs,  lui  firent  élever  une 
unelfetue  de  bronze  de  la.  main  du  célèbre 
Lyfippe  ♦  &  la  placèrent  dans  un  lieu  des 
plus  apparens  de  h  ville.  Leur  refpeft  Sc 
leur  reconnoiffance  pa/Terent  jufqu'à  une 
vénération  religîeufe  :  ils  lui  dédièrent  une 
Chapelle  comme  à  un  héros  &f  à  un  demi- 
Dieu  ,  laquelle  ils  nommèrent  en  leur  lan»-^ 
|ue   ?«Kç«Tcîo'  X-  c'eft- à-dire  y  la  Cha^dlf: 
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;§.  viii.  -; ' 

Réflexions  fur  le  Jugement  pané  eontrcSo-- 
crau^par  les  Athéniens  ,  &  fur  Socrate 
lui-même. 

On  doit  être  bien  furprls,  quand  d'uit 
côté  Ton  confidére  l'extrême  délrcatefle  du 
peuple  d'Athènes  par  rapport  à  ce  qui  re- 
garde le  culte  des  Dieux  ,  délicatefle  qui 
va  jufqu'à  condamner  à  mort  les  plus  gens 
de  bien  fur  un  fimple  foupçon  de  manquer 
de  refpeft  pour  eux  ;  &  que  de  Tautre  on 
voit  Textrême  patience  y  pour  ne  rien  dire 
de  plus  ,  avec  laquelle  ce  même  peuple 
écoute  to^s  les  jours  des  Comédies  ,  où- 
tous  les  Dieux  font  tournés  en  ridicule  de 
la  manière  du  monde  la  plus  capable,  d'ea 
/  infpirer  un  fouverain  mépris.  Toutes  les 
pièces  d'Ariftophane  font  pleines  de  ces 
fortes  de  plaifanteries  ,  ou  plutôt  de  bouf- 
fonneries ;  &  s'il  eft  vrai  que  ce  Poëte  ne 
fçavoit  ce  que  c'étoit  que  de  ménager  les 
plus  grands  hommes  de  la  République  y  o% 
peut  dire  auS  avec  vérité  qu'il  épargnoit 
encore  moins  les  Dieux* 

Voilà  ce  qui  étoit  repréfenté  tous  lès. 
îourç  fur  le  théâtre  y  Sc  ce  que  le  peuple*^ 
d'Athènes  attendoît,  non  -  feulement  fens- 
peine  y  mais  avec  joie,  avec  plaifir  ,  avec 
applaudiffement  ,  jufqu'à  récompenfer  par 
des  honneurs  pubrics  le  Poëte  qui  les  di- 
vertiflbit  fi  agréablement.  Qu'y  avoit  - 18 
4ai)&  ^xi'ate  c^x  approchât  de  ceue  Ifc- 
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A*TAxpR3ÇE  cence  etfrénée  ?  Jamais  perfonne  dans  fe^ 

— -*, Paganifme  n'a  parlé  de  la  Divinité  ,  ni  du 

cuke  qu'on  doit  lui  rendre  ,  d'une  ma« 
niere  û  pure,  fi  noble ,  fi  refpeâfueufe.  Il 
ne  fe  déclaroit  point  contre  les  Dieux  re- 
connus &  honorés  publiquement  par  une 
religion  plus  ancienne  que  la  viHe  :  il  évîr 
toit  feulement  de  .Ipur  imputer  les  crimes 
&  les  tnfomies  qu'une  crédulité  populaire 
leur  attribuoit  ,  &  qui  n'étoient  propres^ 
qu'à  les  avilir  &  à  les  diffamer  dans  lef- 
prit  des  peuples.  II  ne  blâmoit  point  1er 
façrifices  ,  les  fêtes  9  ni  toutes  ies  autret 
cérémonies  de  la  religion  r  il  enfeignoit  feu- 
lement que  toute  cette  pompe  &  cet  ap««. 
pareil  extérieur  ne  pouvoit  être  agréable 
aux  Dieux  fans  h  droiture  de  Tintention  y 
&  fans  la  pureté  du  cœur. 

Cependant  cet  homme  6  fage  ^  fi  éclaî'' 
Té ,  fi  religieux ,  fi  plein  de  refpcâ:  &  de 
nobles  fentimens  pour  la  Divinité  ,  eft 
condamné  comme  un  impie  ,  par  ïes  fuf*- 
frages  de  prefque  tout  un  peuple ,  farw  que 
^  fes  accufateurs  citent  contre  lui  aucun  £éiit 

'  avéré,  &  produifent  aucune  preuve  qui  ait 

la  moindre  vraifemblance* 

D'où  a  pô  venir  che2  les  Athéniens  une 
contradiftion  fi  réelle  ,  fi  univerfclle  ,  fi 
confiante  ?  Unpeuple,  d'ailleurs  plein  d'ef» 
prit ,  de  goût ,  de  lagefle  ,  a  eu  fans  doute 
des  raifons  ,  au  moins  apparentes  .5  pour 
garder  une  conduite  fi  différente  ,  ^  pour 
avoir  des  fentimens  fi  .oppofés.  Ne  peut- 
on  pas  dire  que  les  Athéniens  enviiageoiem 
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lemis  Vieux  fous  une  double  idée  ?  Ils  bor-  Uvihrtnr, 

noient  leur  véritable  religion  au  culte  pu- '-^ 

Wtc ,  bérédttaite  &  folemnel  ,  tel  qu'ils 
Tavorent  reçu  de  leurs  ancêtres  y  qu'il  étoit 
établi  par  les  Loix  dé  TEtat  ;  pratiqué  ààng 
la  patrie  de  temps  immémoriaF ,  &  conf- 
rate  Tur  tout  par  les  Oracles  ,  les  augures  , 
fes  offrandes ,  &  les  facrifices.  C'eft  à  cef 
point  fixe  qu'ils  rappelloient  leur  piété ,  6c 
qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  qu'on  voulûr 
donner  la  moindre  atteinte  :  c^eft  unique* 
ittent  de  ce  culte  quMs  éroient  jalouic  ;  c'efl: 
de  ces  céréinorïies  anciennes  qu'ils  {e  mon- 
troient  Zélateurs  ardens  ;  &  ils  crurent  , 

Sioique  fans  fondement ,  que  Socrate  en? 
oit  ennemi.  Mais  il  y  avoit  une  autre 
forte  de  religion  ,  fondée  fur  la  fable ,  fur 
les  fiftions  des  Poètes ,  fur  des  opinions^  ^ 

populaires  ,  fur  des  coutumes  étrangères  t 
pour  celle-là  ils  s'y  intéreflbient  peu  ^  &C 
ils  Tâbandonnoient  à  la  difcrétion  des  Poè- 
tes ,  aux  repréfentations  du  Théâtre  ,  & 
aux  difcours  du  vulgaire. 

Quelles  faletés  n'attribuoient-ils  point  a  Pt"t.  Je  fi^ 
Junon  &  à  Vénus?  Aucun  citoyen  d'Afhe-^'"^'*-  ^^^ 
nés  n'eût  voulu  que  fa  femme  ou  fés  filles  ^^^' 
eufTent  rçffemblé  à  de  telles  Déeffes.  Aufli 
Timothée  ,  ce  fameux  Mulîcien ,  ayant  re- 
préfenté  fur  le   théâtre  d*Athenes  Diane 
comme  tranfportée  de  folie,  de  foreur,  de 
rage  ,  un  des  fpeftateurs  ne  crut  pas  pou- 
voir faire  contre  hai  de  ptus  funefte  impré^ 
cation,  qu'en  fouhaitantquefa  fille  devînt 
fcmblaUe  à  cotte  Divmité.  Il  valoit  mieux  > 
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JUTÂZBiixi  dit  Platarque ,  ne  point  croire  de  pieiSTy, 
^^"^"-"•^  que  de  les  fuppofer  tels  ,  &  Timpiéié  ou*- 
verte  &  déclarée  étoit  moins  impie,  s'il  eff 
permis  de  parler  ainfî ,  qu'une  fi  groffiere 
&  fi  abfurde  fuperftition. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  Jugement,  donf 
nou^  avons  rapporté  toutes  les  circonflan* 
ces ,  couvrira  dans  tous  les  {iecles  Athènes^ 
d'une  honte  &  d'une  infamie  que  tout 
Féclat  des  Belles  avions  qui  l'ont  rendue 
d'ailleuris  fi  fameufe  ,  ne  pourra, jamais  efv 
facer  ;  &  il  montre  en  même  temps  ce  qu'il 
faut  attendre  d'un  peuple  doux^,.  humain , 
bienfaifant  dans  le  fond ,  car  tels  étoient 
les  Athéniens;  mais  vif,  fier  ,  hautain  ^ 
înconftant ,  mobile  à  tout  vent  &  à  toute 
împreflion ,  &  dont  on  a  raifon  de  com* 
parer  les  a^emblées  it  une  mer  orageufe  , 
puifque  cet  élément  ,  auffi  bien  que  W 
peuple  ,  tranquille  &  paifible  par  lui-mê^ 
me  ,  ne  laiffe  pas  d'être  fouvent  agite  pat 
une  violence  étrangère. 

Pour  Socrate  ,  il  faut  Tavoner  ,  le  Pa- 
ganifme  n'a  jamais  rien  eu  de  plus  gnand 
ni  de  plus  parfait.  Quand,  on  volt  ]uf* 
qu'où  il  a  porté  fa  fubfimité  de  (es  feoti-» 
mens  ,  nôn-leulement  fur  les  vertus  mora- 
les ,  la  tempérance,  fa  fobriété ,  la  patietKC 
dans  les  maux  ,  l'amour  de  la  pauvreté  ^ 
le  pardon  des  injures  ;  mais  ce  qui  eft  bien 
plus  confidérable  ,  fur  la  Divinité ,  (vv  foa 
unité  ,  fur  fpn  pouvoir  infini  ,  fur  la  for- 
mation du  monde  ,  fur  la  Providence  qui 
préfidei'  ion  gouvernement ,,  Air  l'origÎQe 
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jie  Tame  qui  vient  dé  Dieu  feul ,  Air  fon  Mhé^t^v 
immortalité  ,  fur  fa  dernière  fin  &  fa  def-  ' '^ 

tinée  éternelle  ,  fur  les  récompenfes  des 
bons  &  la  punition  des  méchans  :  quand 
on  envifage  toutes  ces  fublimes  connoiffan* 
ces  ,  on  fe  demande  à  foi-même  fi  c'eft 
donc  un  païen  qui  petife  &  parle  ainfi ,  &c 
Fon  a  peine  à  fe  perfuader  que  d'un  fonds 
auffi  ténébreux  qu'eft  celui  du  pa^anifme  y 
puififent  fortir  des  kimieres  fi  vives  &c  il 
grillantes. 

:   Il  eft  vrai  que  fa  réputation  n*a  point  été 
£an6  atteinte  ,  Se  qu*on  a  prétendu  que  la 
pureté  de  fes  mœurs  ne  répondoit  pas  i 
celle  de  (ts  fentimens.  C'eft  une  queftiott 
agitée  parmi  les  fçavans  ,  dans  laquelle 
mon  plan  ne  me  permet  pas  d'entrer  i 
fond.  On  peut  voir  la  dîffertation  de  Mon--     Mimornm 
fieur  l'Abbé  fraguier ,  où  il  juftifie  Socrate  tluMstji 
fur  les  reproches  qu'on  lui  faifoift  par  i-ap**  cript.   Ton%^ 
port  à  (à  conduite»  L'argument  négatif  "^'f*  37*» 
qu'il  emploie  pour  fa  défenfe ,  paroît  bien 
tort.  Il  remarque  que  ni  Ariftopbane  dans 
fa  comédie  des  Nuées ,  qui  eft  toute  en- 
tière contre  Socrate  y  ni  les  fcélérats  qui 
l'accuferent  en  Juftice  ,  n'ont  pas  avancé 
un  mot  qui  tende  à  ternir  la  pureté  de  fes 
liiœurs  :  ôc  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
des  ennemis  auffi  animés  quMtoient  ceux* 
ci ,  euffent  négligé  un  des  moyens  les  plus 
capables  de  décrier  Socrate  dans  l'efprit  des 
Juges ,  s'il  avoit  eu  quelque  fondement  ou 
quelque  apparence. 
J'avgue  cependant  que  certains  princl* 
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Artaxekzb  pes  de  Platon  foiv  difciple ,  qui  lui  étoierit 
— "^'"*      communs  avec  fon  ôiaître  ,  fur  la  nuditd 
dé  ceux  qui  luttoient  dans  les  Jeux  publics  ^ 
dont  iln'excluoit  pas  les  perfonnes  dit 
fcxe  ,  &  h  pratique  de  Socrate  même  qui 
combatK)it  en  cet  é-at  fetil  à  l'eul  contre 
Alcibiade  ,   ne  donnent  pas  une  grande 
id^e  de  la  déHcateffe  dé  ce  Philofophe  fur 
ce  qui  regarde  la  modeftie  &  la  pudeur* 
Xênûph,    Que  dire  de  la  vifite  qu'il  rend  à  une  fenw 
j/^^']''îfgj^  médiocre  réputation  ^ 

7bé,  *        elle    s*appelloit    Thodote  ,    uniquement 
*  pour  s'aflurer  par  fes  propres  yeux  de»  fa 
rare  beauté  qui  faifoit  grand  bruit  ;  &  é&i 
préceptes  qu'il  lui  donne  pcur,s*attîrer*dcj 
amis  ,  &  pourJein*  tendre  des  pièges  dont 
Hsne  puiffent  fe  débarraffer  ?  De  telles  le* 
çons  conviennent-  elles  beaucoup  à  un  Phi-* 
,  lofophe  ?  Je  pâiTé  bien  d'autres  chofes  fou* 
filence. 
^  Je  fuis  moins  étonné  après  cela  que  pi»* 

fieurs  d'entre  fes  Pères  l'ayant  décrié  même 
par  rapport  à  la  pureté  des  moeurs ,  ôc 
qii'on  ait  crû  devoir  lui  appliquer  ,  auflî 
bien  qu'à  Platon  fon  difciple  ,  ce  que  dit 
/v.T  '''a.'  ^^"î  Paul  des  Philofophes  ,  que  Dieu  par 
'^'^7'i^'yxn  jufte  jugement  a  livrés  à  un  fens  ré* 
prouvé,  &  qu'il  a  abandonnés  aux  paf- 
fions  les  plus  honteufes  ^  pour  les  punir  de 
ce  qu'ayant  oonnu  clairement  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  vrai  Dieu ,  ils  nel'avoient 
pfls  honoré  comme  ils  dévoient ,  en  lui  ren- 
dant un  témoignage  public  ,  &  n'avoîent 
pasfougi  de  lui  aflbcier  une  loukitiide  io» 
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ôombrable  de  Divinités ,  Jelon  eux-mêmes  M  m  é  w  «  lo, 
ridicules  6c  infâmes.  *  ' 

Ceft-là,  à  proprement  parler  ,  le  crime 
de  Socrate,  qui  ne  le  rendoit  pas  cou* 
pable  aux  yeux  des  Athéniens  ,  mais  qui 
ta  fait  juftement  condamner  par  la  Vérité 
éternelle.  Elle  Pavoit  éclairé  des  lumières 
les  plus  pures  &  les  plus  fublimes  dont  le 
Paganifme  fut  capable:  car  on  n'ignore 'pas 
que.  toute  connoiflance  de  Dieu,  même 
naturelle ,  ne  peut  venir  que  de  kiî ,  il  avoit 
£ur  la  Divinité  des  principes  admirables* 
Il  raiUoit  agréablement  de.  toutes  les  fa- 
bles des  Poètes ,  qui  fervoieqt  de  fonde» 
menfeiux  ridicules  myfteres  de  fon  fieçle.  U 
^parloitfouvent ,  &  en  termes  magnifiques  > 
de  l'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  éternel ,  in^ 
vifible ,  créateur  de  l'univers ,  feuverain 
maître  &  arbitre  d^  tous  les  évenemdi&  ^ 
vengeur  des  crimes  ,  &  rémunérateur  dei 
avions  vertueufeSf  Mais  {a)  il  n'ofoit  ren- 
dre ui\  témoignage  public  à  toutes  ces  vé- 


(4)  Qux  onwia  {  ait  Se- 
Aeca  )  lapiens  fervabit  cao- 
^uàm  legibus  juilà  ,  nos 
tao^uàm  Oiif  grata.  Om- 
nem  iûiam  ifriibbilem  t>eu- 
iHim  Curbam  ,  quam  longo 
Kvo  ionga  fuperftUio  con- 

fellit ,  fie  «  io^uic ,  *adora- 
tnius  ,  ut  memiaerimus 
Êttliuin  efus  inagis  ad  mo- 
tcm  »  quini  ad  rem  perti- 
»crc. . .  Scd  itte  ,  quem 
philofophta  quafi  liberum 
tccerat  ,  tamen  ,  quia  illuf- 
«rit  Seoatoc:crac»  coltbftt 


quod  reprehfiDdebat  ,  ag^ 
bac  quud  argu'cbac'  »  qùod 
culpabat  adorabaf. ...  é^ 
damnaHliùs  »  qu6  illa  qu^ 
mendacUer  agebat  »  fîc 
:*gerec  ,  ut  eum  populut 
veraciter  agere  exlftimaret. 
5.  Aueiaji,  de  Civit,  Dti  , 
lih.  6.  cap  10. 

Eomm  faptentcs  ,  qubt 
philofophiys- f  ocanc  ,  fcho« 
las  habebunt  dîflentientes  ^ 
&  lempla  communia.  îi^ 
lib*  di  vcri  M-clig.  cëf^  i» 
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âaT4«ERXE  ritéç.  Il  feiïtoit  parfaitement  le  faux  &  1* 
:"  '  -  ridicule  du  paganifme;  &  cependant ,  corn^ 
me  Séneque  le  dit  d«  Sage  ,  &  comme  U 
le  pratiquoit  lui-même ,  il  en  gaTdoit  exac- 
tement toutes  les  coutumes  &^  les  céré- 
monies y  non  fcomme  agréables  aux  Dieux, 
mais  comme  étant  commandées  par  les 
loix;  Il  ne  ^-eçonnoHToit  dans  le  fond  qu'- 
une feule  Divinité  ;  &  il  adoroit  avec  le 
peuple  cette  foule  de  Dieux  ignobles  , 
^^une  ancienne  fuperftition  avoit  entaffés 
les  uns  fur  les  autres  pendant  une  longue 
fuite  de  fiecles.  Il  t^noit  un  langage  par- 
ticulier tlans  les  écoles  ,  mais  fuivoit  U 
multitude  dans  les  temples.  Comme  Phi* 
lofopbe ,  il  méprifoit  &  déteftoit  en  fecret. 
les  idoles  ;  comme  citoyen  d'Athènes  & 
Sénateur  ,  il  leur  rendoit  en  public  te  mê-* 
idPculre  que  les  autres  :  d'autant  plus  con*» 
^damnable  ,  dit  faint  Auguftin ,  que  ce  cu^ 
te  y  qui  n'étoit  qu'extérieur  &  fimulé ,  paj* 
foiffoit  au  peuple  partir  d'un, fonds  de  vé* 
rite  &  de  conviâion* 

Et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  Socrate  ait 
cliangé  de  conduite  fur  la  fin  de  fa  vie  ^ 
&  qu'il  ait  aters  marqué  plus  de  zèle  pour 
la  vérité.  En  fe  défendant  devant  le  peu- 
!ple  ,  il  déclara  qu'il  avoit  toujours  reconnu 
^  honoré  les  mêmes  Dieux  que  les  Athé- 
jiiens  ;  &  le  dernier  ordre  qu'il  donna  avant 
-que  d'expirer  ,  fat  qu'on  immolât  en  fon 
nom  un  coq  au  Dieu  Efculape.  Voilà  donc 
le  Prince  des  Philofophes  ,  déclaré  ^ 
ÇOraçle  de  Delphesie  plus  iàg^  ^  hwt% 
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ities  ,  qui  ,  malgré  fa  convlftion  intime  M  w  in  •  <oî 
d'une  unique  Divinité  ,  meurt  dans  le  fein  ' 
de  ridolâtne  ,  &c  enfaifant  profeffion  d'a- 
dorer tous  les  Dieux  du  paganifme.  En 
cela  Socrate  eft  d'autant  plus  inexcufable  y 
que  fe  donnant  pour  un  homme  chargé 
exprès  du  ciel  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  ,  il  manque  au  devoir  Je  plus  effen- 
tiel  de  la  glorîeufe  commiffion  qu'il  s'at- 
trlbuoit.  Car  s'il  y  a  quelque  vérité  dans  la 
religion  pour  laquelle  on  doive  fe  déclarer 
liautement  ,  c*eft  celle  qui  regarde  l'unité 
d'un  Dieu  ,  &  la  vanité  des  idoles.  C'eft- 
là  que  le  courage  auroit  été  bien  placé  :  &C 
il  ne  devoit  pas  coûter  beaucoup  à  So- 
crate ,  détermmé  d'ailleurs  à  mourir.  Mais  5 
(a)  dit  f aînt  Auguftin  ,  ce  n'étoit  pas  ces 
Philofophes  que  Dieu  avoit  deftinés  pour 
éclairer  le  monde ,  &  pour  faire  paffer  les 
hommes  du  culte  impie  des  fanffes  Divini- 
tés à  la  fainte  religion  du  vrai  Dieu. 

On  ne  peut  difconvenir  que  Socrate  ,' 
pour  ce  qui  regarde  les  vertus  morales*,  ne 
ibit  le  héros  du  paganifme.  Mais  pour  en 
bien  juger  ,  qu'on  mette  en  parallèle  ce 
prétendu  héros  avec  les  Martys  du  Chrif- 
tianifme  ,  c'eft-à-dire  9  fouvent  de  foibles 
enfans ,  de  tendres  Vierges ,  qui  n'ont  point 
caint  de  répandre  tout  leur  fang  pour  dé- 
fendre &  fceller  les  mêmes  vérités  que  So-. 


(  a  )  Non  iic  !fti  nat!  erant 

ttt  populorum  fuorum  opi- 

onem   ad   verum   cultum 

tl  Dei  ^  %Dulacrorum  fu- 


perftttioDe  acque  ab  buîus 
mundi  vanitate  coo?crte- 
rent.  5.  Augufi,  lib,  dt  vui 
rçUg,  cap,  *4 
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A-ETAxiRXE  crate  recoatioiflbit  y  mais  qu'il  n  ofoît  foij?- 
^IIHI  ^^"^^  ^"  public  9  je  veux  dire  ,  l'unitë  d'un 
Dieu  ,  &  la  vanité  des  idoles.  Qu'on  com- 
pare même  la  mort  fi  vantée  de  ce  Prince 
ces  Philosophes  avec  celle  de  nos  faînts 
£véque$  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  la 
Religion  Chrétienne  par  la  fublimit^  de 
leur  génie  ,  l'étendue  de  leurs  connoiffan* 
ces ,  la  beauté  &  la  folidité  des  leurs  écrits  ; 
un  faint  Cyprien  ,  un  faint  Auguftin ,  8c 
tant  d'autres  ,  qu'on  voit  tous  mourir  ^ans 
ïe  fein  de  l'humilité ,  pleinement  convain- 
cus de  leur  indignité  &  de  leur  néant ,  péf 
^  fiétrés  d'une  vive  crainte  des  ^jugemeîis  de 
Dieu  ,  &  n'attendant  leur  falut  que  de  fa 
pure  bonté  &  de  fa  mifériçorde  toute  gra- 
tuite. La  Philofcî^lMÇ  n'infpire  point  de  tels 
fentimens  :  ils  ne,  peuvent  être  l'effet  que 
àe  la  grâce  du  Médiateur ,  que  Soçrate  m 
snéritoit  pas  xle  çonnokre. 


i 
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MŒURS  ET  COUTUMES 
DES    G  R  E  C  s* 

LA  partie  la  As  eflfentielle  d^J'Hiftoî* 
re  /&  qui  cfoit  le  plus  intéreffe^  les 
LeôeuTs  ,  eft  celle  qui  fait  connoître  le 
çaraftere  &  les  mœurs ,  t|«t  des  peuples  en 


Fhiftoire ,  au  lieu  que  I#  faits  n'en  font 
que  le  i^orps.  J'ai  tâché  ,  à  mefure  que  j'ea 
•  ai  trouvé  l'occafion  ,  de  tracer  le  portrait 
des  plus  lUuftres  perfonnages  de  la  Grèce  : 
il  me  refte  maintenant  à  ftire  connoître  le 
Çénie  &  le  caraftere  des  .peuples  mêmes. 
i^  5ÎÎ  J'enferme  dans  ceux  de  Lacédémone 
&  d  Athènes',  qui  ont  toujours  tenu  le  pre- 
jnier  rang  dans  la  Grèce  ;  &  je  réduits  à 
trois  chefs  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette  ma- 
tière ,  qm  font  le  Gouvernement  politi- 
que ,  la  Guerre  ,  la  Religion. 
'  Sigonius  ,  Murfius  ,  Potterus  ,  &  plu^ 
fieurs  autres  .qui  ont  écrit  fur  les  Antiquités 
Grecques,  fourniffent  de  grandes  lumières. 
&  font  d  un  grand  fecours  fur  la  m^atiero 
qui  me  refte  à  traiter. 
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CHAPITRE   PREMIER. 
Du  Gouvernement  politique. 

IL  y  a  trois  principales  efpeces  de  Gou^ 
vernement  :  la  Monarchie  ,  où  un  feul 
homme  commande  ;  VAm/fiocratie  ,  où  ce 
font  les  anciens  &  les  mxs  fages  qui  gou- 
vernent ;  la  DémocratiM  où  Taulorite  eft 
centre  les  mains  du  peuffle.  Les  plus  celé* 
jbres  Ecrivains  d|jf»'Antiquité ,  tels  que  Pla« 
Ion  ,  Ariftote ,  ifclybe  ,  Plutarque  ,  don- 
nent la  préférence  à  la  première  forte  de 
gouvernement  comme  à  celle  qui  renferme 
un  plus  grand  n^bre  d'avantages  ,  &  où 
il  fe  trouve  mOTis  d'inconvéniens.  Mais 
tous  conviennent ,  &  Ton  ne  peut  le  répé- 
ter trop  fouvent  ,  que  la  fin  de  tout  gou- 
vernement, &le  devoir  de  quiconque  en  eft 
chargé  ,  de  quelque  manière  que  ce  folt,  eft 
de  travaillera  rendre  heureux  &juftesceux 
à  qui  il  commande ,  en  leiu*  procurant  d'uni 
côte  la  pureté  ,  la  tranquillité  ,  les  avan- 
tages &  les  commodités  de  la  vie  ;  &  de 
l'autre  tous  les  feçours  qui  peuvent  contri- 
buer à  les  rendre  vertueux.  Conyne  (a)  le 
but  d'un  Pilote ,  dit  Cicéron ,  eft  de  con- 

(  tf  )TeDes-ne  igitur  ,  mo-  opibus  £rma  ,  cepiis  locu- 
deratorem  illum  reip.  quô 
referre  ve^mus  omnia  ^ . . . 
jtJt  gubematori  cuHus  fc- 
cundus  ,  meHico  Talus  ,  im- 
peratori  viâoria  ,  fie  huic 
moderari  reip.  beata  ci- 
Vium  yic9  propofiu  eft  «  ut 


pies  >  gldrîA  anipla  ,  vircu« 
re  honefta  fit,  Hujus  en|a% 
opects  maximi  incer  homU 
nes  arque  opiioii  illum'  tSc 
perfeâorem  volo  Ad  Attiu 
ïib.  8.  Epiji,  19, 


\ 
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èûttt  heuT€ufement  fon  vaiflfeau  dans  le 
port  ;  celui  d'un  médecin  ,  de  conferver 
ou  de  rétablir  la  fawté  ;  celui  d'un  Général 
d'armée .,  de  remporter  la  viâioire  :  de 
même  un  Prince  ,  &  tout  homme  qui  com- 
mande aux  autres  ,  doit  fe  propofer  pour 
tin  leur  utilité  ,  &  fe  fouvenir  que  là  loi 
fouveraine  de  foui  bon  gouvernement  eft 
le  bien  p\xH\c  zfaluspopulifuprema  Uxefio.  C}^.  ie  U%; 
il  ajoute  que  c'eft  la  plus  grande  &  la  plus  ^**'  ^'  "'^^  ♦ 
noble  fonftion  qui  foit  au  monde  ,  que 
tl'être  prépofé  par  fon  état  pour  faire  le 
bonheur  des  peuples. 

Platon  en  cent  endroits  ,  compte  pour 
Tien  les  quaïités  &  les  aftions  les  plus 
trillantes  dans  ceux  qui  gouvernent  ,  (î 
'«lies  ne  tendent  à  la  double  fin  que  je  viens 
de  marquer  ,  qui  eft  de  rendre  les  citoyens 
plus  gens  de. bien  &  plus  heureux  ,  oc  il 
réfute  fort  au  long,  dans  le  premier  Livre  j>^^,  ^^5. 
delà  République  ,  un  certain  Thrafyma- $45, 
\que  ,  qui  prétendent  que  lés  Sujets  étoient 
•nés  pour  le  Prince  ,  &  non  le  Prince  pour 
ïes  Sujets  ;  &  que  tout  ce  qui  étoit  utile  an 
f^rince  ou  à  la  République  ,  devoit  être 
regardé  comme  jufte  &  honnête. 

Dans  le  partage  qu'on  fait  des  différen- 
tes efpeces  de  gouvernement ,  on  convient 
tjue  celui-là  fèroit  le  plus  parfait  ,  qui 
réuniroit  en  lui  par  un  heureux  mélange 
tous  les  avantages  des  autres  ,  &  qui  en 
jBcarteroit  tous  les  inconveniens  ;  &  pref-  Polyh.  Ht. 
îqae  tous  les  Anciens  ont  cru  que  le  gou-  *•  P'^i-  4î8* 
y^ rnement  de  Lacédémone  étoit  celui  qui  *^^* 
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avoit  approché  te  plus  près  de  cette  idée  d4 

perfeftioji. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  de  Sparte. 

Depuis  que  les  Héraclldes  étoient  ren- 
très  dans  le  Péloponnefe,  Sparte  étoit  gou- 
vernée par  deux  Rois  ,  toujours  pris  de 
deux    mêmes   familles   qui   defcendoient 
d'Hercule  par  deux  branches  différentes  • 
comme  je  lai  obfervé  ailleurs.  Soit  orgueil 
&  abus  du  pouvoir  defpotique   du  côté 
^es  Rois  y  foit  efprit  d'indépendance  6c 
amour  démefuré  de  la  liberté  de  la  part  du 
peuple  9  Sparte  9  dans  ks  commencemens  L 
fut  toujours  agitée  de  diiTentions  &c  de  r^ 
voltes  ,  qui  auroient  infailliblement  caufé 
fa  ruinç  ,   comme  il  arriva  à  Argos  &  à 
.  MeiTene  9  deux  villes  voiiin'es  de  Sparte  9 
&  auffi  puiffantes  qu'elle  ,  fi  la^  fage  pré- 
voyance de  Lycurgue  n'en  eût  prévenu  les 
/uneftes   fuites   par   la  réforme;  qu'il  mit 
dans  l'Etat.  Je  l'ai  rapportée  fort  au  lonç 
Tom  II  ^^"^  '^  ^*^  ^^  Lycurgue  ;  je  ne  toucherai 
/.  419-455,  ici  que  ce  qui  regarde  le  gouvernement. 

s- 1. 

JJée  abrégée  du  gouvernement  de  Sparte^  La 
pàxfaiu  foumljjion  aux  Loix  en  étoit 
comme  tome. 

Lycurgue  rétablit  l'ordre  &  la  paix 
dans  Sparte  par  l'établiffement  du  Sénat. 
U  étoit  compofé  de  vingt-huit  Sénateurs 'i 
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^  les  deux  Rois  y  préfidoient.  Cette  au* 
gufte  compagnie  ,  rormëe  de  ce  qu'il  y 
a  voit  Àans  la.  Nation  d'hommes  les  plus 
fages  èfC  lés  plus  expérimentes  ,  fervoit 
comme  de  contrepoids  aiix  deux  autres 
autorités ,  je  veux  dire ,  à  celle  des  Rois  &C 
à  celle  du  Peuple  ;  &  quand  Tune  vouloit 
prendre  le  deffus  ,  le  Sénat  fe  rangeoit  du 
côté  de  l'autre  ,  &  lés  tenoit  ainfi  toutes 
deux  dans  un  jufte  équilibre.  Dans  la  fui- 
te ,  pour  empêcher  que  cette  Compagnie 
même  n'abulat  de  fon  pouvoir  qui  etoit 
fort  grand ,  on  lui  mit  une  efpece  de  frein  , 
€n  nommant  cinq  Ephores ,  qui  étoient  ti* 
rés  du  peuple ,  dont  la  Charge  ne  duroic 

Îu'un  an  ,  mais  qui  avolent  autorité ,  &  fuf 
es  Sénateurs ,  &  fur  les  Rois  mêmes. 
Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fort  borné  ;  . 
fur-tout  dans  la  ville  &c  en  temps  de  paix*  ' 
Dans  la  guerre  ,  c^étoient  eux  qui  com- 
itiandoient  les  flottes  &  les  armées ,  &  pour 
lors  ils  avoient  plus  d'autorité.   Cepen-  j.^"-^-  ^^ 
^ant  on  leur  donnoît  alors  même  des  ef-  ?^^f  •  Ht'  *' 
peces  d'înfpeâeurs  &  de  Commîflaires 

Î[ui  leur  tenoient  lieu  d'un  Confeil  nécet- 
aire  ;  &  l'on  choilîflbit  ordinairement 
pouç  cette  fonftion  ceux  des  citoyens  qui 
étoient  mal  avec  eux  ,  afin  qu'il  n'y  eût 
point  de  connivence  de  leur  part ,  &  que 
le  public  fut  mieux  fervi.  Il  y  avoît  pref^ 
que  toujours  une  fecrete  méfïntellîgence 
entre  les  deux  Rois ,  foit  qu'elle  vînt  de  l* 
jaloufie  naturelle  entre  les  deux  branches , 
foit  qu'elle  fut  Veffet  de  la  politique  Spar- 
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tàine ,  à  qui  leur  trop  grande  union  attroîf 

pu  donner  de  l'ombrage. 

Les  Ephores  avdient  encore  plus  d'au- 
tbrîté  à  Sparte ,  que  les  Tribuns  du  peu- 

Île  à  Rome.  Ils  préfidoient  à  Téleftion  des 
iifagiftrats ,  &  leur  faifoient  rendre  compte 
de  leur  adminiftration.  Leur  pouvoir  s'é- 
tendoit  juftjues  fur  la  perfonne  des  Roîs 
&  des  Princes  de  la  famille  royale,  qu'ils 
avoient  droit  de  faire  mettre  en  prifon  ^ 
comme  ils  le  firent  à  Tégard  de  Paufanias» 
Quand  ils  étoient  affis  fur  leur  fiége  dans 
le  Tribunal  ,  ils  ne  fe  levoient  point  k 
l'arrivée  des  Rois ,  marque  de  refpeft  qu? 
étoit  rendu  à  ceux-ci  par  tous  les  autres 
Magiftrats  ;  ce  qui  fembloit  fuppofer  dans 
P/ttf.  j«     tes  Ephores  une  efpece  de  fupériorité ,  par-* 
'^g^M'  v^f  ce  qu'ils  repréferïtoient  le  Peuple  ;  &  it 
*^^*  cft  marqué  d'Agéfilas  ,  que  lorfqu'i!  étoit 

affis  fur  fon  trône  pour  rendre  la  juftice  ^ 
&  que  les  Ephores  arrivoient,  il  ne  man* 
quoit  jamais  de  fe  lever  pour  leur  faire  hon- 
neur. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'a- 
vant lui  les  Rois  n'en  ufoient  pas  toujours 
aînfi  ,  Plutarque  rapportant  cette  démar- 
che d'Agéfilas  comme  lui  étant  particu- 
Kere. 

Les  affaires  fe  propofoîent  8c  s'examî- 
noient  dans  le  Sénat ,  &  c^étoit  là  que  fe 
formoîent  les  réfolutions.  Miis  les  Décrets 
du  Sénat  n'avoient  point  de  force ,  s'ils 
n'étoient  ratifiés  par  le  peuple. 

Il  falloit  qu'il  y  eût  une  grande  fagefle 
dans  les  Loix  que  Lycurgue  avoit  établies 
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j^our  le  gouvernement  de  Sparte  ^  puiique 
tant  qu'elles  furent  exaftement  obfervées  ^ 
jamais  on  ne  vit  dans  cette  ville  de  mou- 
vemens  ni  de  féditions  de  la  part  du  peu- 
ple; jamais  on  n'y  propofa  de  faire  au- 
cun changement  dans  la  manière  de  gou- 
verner ;  jamais  aucun  particulier  n'y  ufur- 
Ça  l'autorité  par   violence ,  &  ne  s'y  fit 
yran  ;  jamais  le  peuple  ne  fongea  à  faire 
fortir  la  royauté  des  deux  familles  où  elle 
avoit  toujours  été  ;  &  jamais  aulfi  aucurt 
Roi  n'entreprit  de  s'attribuer  plus  de  pou- 
voir que  les  loix  ne  lui  en  donnoient.  Cette      ^ 
réflexion  ,  qui  eft  de  Xénophon  &  de  Po-^,  J^^T;. 
lybe,  marque  l'idée  qu'ils  avoient  de  la  551. 
fagefle  de  Lycurgue  en  •matière  de  politi-    Poiyh.  /. 
|ue  ,  &le  cas  qu'on  en  doit  faire.  En  ef-^*  P-^îî'-* 
et  nulle  autre  ville  de  la  Grèce  n'a  eu  cetî 
avantage-,  &  toutes  ont  eu  à  effuyer  plu- 
fîeurs   changemens  &  plufîeurs    vicifÊtu- 
des,  faute  de  pareilles  loix  qui  y   fixaf- 
fent  pour  toujours  la  forme  du  gouverne- 
ïnent. 

La  raifon  de  cette  confiance  &  de  cette 
fiabilité  des  Lacédémoniens  dans  leur  gou* 
vernement  &  dans  leur  conduite,  c'eft 
qu'à  Sparte  c'étoit  lés  loix  qui  dominoiént 
abfolument  y  &qui  y  avoient  une  autorité 
fouveraine  :  au  lieu  que  la  plupart  des  au« 
très  villes  Grecques,  livrées  aux  caprices 
des  particuliers ,  au  pouvoir  defporique  , 
aune  domination  arbitraire  &  fans  régies ,  p^^^  ^,^^ 
éprouvoient  la  vérité  de  ce  que  dit  Platon ,  4.  dtug,  V« 
gu'une  ville  eft  malheureufe  ,  où  ce  font  7' 5» 
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les  magiftrats  qui  commandent  aux  Icnx  ^& 

non  les  loix  aux  magiftrats. 

L'exemple  d'Argos  &  de  Mefféne,  que 
j'ai  déjà  indiqué,  fuffiroit  feul  pour  mon- 
-trer  combien  la  réflexion  que  je  viens  de 
faire  eft  }ufle  &  véritable.  Au  retour  de 
Texpédition  de  Troye  ,  les  Grecs,  connus 
fous  le  nom  de  Doriens,  s'établirent  dans 
Flot.  m.  %.  trois  villes  du  Péloponnéfe  >  qui  font  La- 
Ay^i^s^^  cédémone,  Argos,  Meflene  ,  &  jurèrent 
P/«r.i«Ay.  de  s'entrefécourir  les  uns  les  autres.  Ces 
€itrg,  |r.4î  .trois  vilîes ,  foumrfes  également  au  pouvoir 
monarchiques  avoientles  mêmes  avanta» 
ges ,  fi  ce  n'eft  que  les  deux  dernières  l'em* 
portoient  beaucoup  fur  Tautre  par  la  ferti- 
lité du  terroir  où  elles  étoient  fituées.  Ce* 
pendant  Argos  &  Meflene  ne  conferverent 
pas  long-tems  leur  fupérîorité.  La  hauteur 
des  Rois  &  la  défobéîffance  Je.s  peuples 
les  firent  tomber  de  l'état  floriflarrt  oh  elles 
avoient  éré  d'abord  ;  &  elles  montrèrent 
par  leur  exemple ,  dit  Plutarque  après  Pla- 
ton ,  que  c'^étoit  une  grâce  toute  particu- 
lière que  les  Dieux  avoient  faite  aux  Spar- 
tiates de  leur  donner  un  homme  comme 
Lycurgue,  capable  de  leur  prefcrîre  un 
plan  de  gouvernement  fi  fage  &  firaifon* 
nable. 

Pour  le  maintenir  (ans  altération,  on 
s'appliquoit  avec  un  foin  particulier  à  éle- 
ver les  jeunes  gens  félon  les  loix  &  les 
mœurs  du  pays,  afin  qu'enracinées  &  for- 
tifiées par  une  longue  habitude ,  elles  de- 
yinfient  en  eux  comme  une  féconde  na.; 
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lare.  La  manière  dure  oc  fobre^  dont  ils 
ëtoient  nourris  dès-lors,  répandoit  dans 
tout  le  refte  de  leur  vie  un  goût  naturel 
pour  la  frugalité  &  la  tempérance  qui  les 
diftinguoit  de  tous  les  autres  peu{*BS.,  & 
àui  les  rendoît  merveilleufement  propres  à 
apporter  les  fatigues  de  la  guerre.  PhtonPtat.deteg^ 
remarque  que  cette  falutaire  coutume  avoit  '•'•/*•  ^57» 
banni  de  Sparte  ,  &  de  tout  le  territoire 
qui  en  dépendoit,  l'ivrognerie ,  les  débau- 
ches ,  &  tous  les  défordres  qui  en  font  la 
fijite  ;  de  forte  que  c'étoit  un  crime  puni 
par  la  loi  que  de  orendre  du  vin  avec  excès 
même  dans  les  têtes  des  Bacchanales  »  qui 
par- tout  ailleurs  étoîent  des  jours  de  ficence, 
où  les  villes  entières  fe  permettoient  les 
derniers  excès. 

On  accoutumoît  auflî  les  enfans  dés  Tâge 
le  plus  tendre  à  une  parfaite  foumiflion 
aux  loix  y  aux  Magiftrats,  &  à  tous  ceujie 
qui  étoient  en  place  ;  &  (a)  leur  éducation 
n'étoit  à  proprement  parler  qu'un  appren- 
tiffage  d'obéifïance.  C'eft  pour  cela  qu'A- 
géfilas  confeilla  à  Xénophon  de  faire  ve- 
nir fes  enfans  à  Sparte ,  comme  à  une  école 
excellente ,  (b)  pour  y  apprendre  la  plus 
belle  &  la  plus  grande  de  toutes  les  fcien-» 
ces ,  qui  ell  celle  d'obéir  &  de  comman- 
der ;  car  Tune  conduit  à  l'autre.  Ce  n'é- 
ioit  pas  feulement  les  petits ,  les  pauvres  ^ 


tnffltl   >USA6TH?  •  ^  gUTÊl. 

♦«î«tç,P/uf.  inLycurg,  p.  jS. 
(^ )  M«ôiiffp/xtvvÇ  T»! 
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îes  citoyens  du  commun  qui  étorent  aîrif? 
fournis  aux  loix  ;  c'étoient  les  plus  riches  ^ 
les  plus  puiiTans ,  lés  Magiftrats  ,  les  Rois 
mêmes^^  &  ils  ne  fe  diftnguoient  des  au- 
tres; î^Ie  par  upe  obérffance  plusexafte  , 
J)erfuadés  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur 
de  fe  faire  eux-mêmes  obéir  &  refpefter 
par  leurs  inférieurs. 

De  là  ces  réponfes  fi  célèbres  de  Déma- 
rate.  Xerxés  ne  pouvoit  comprendre  que? 
les  Lacédémonie;is  ,  qui  n'avoient  point 
de  maître  qui  pût  les  contraindre,  fuffent 
Capables  d'affronter  les  périls  &  la  mort. 
»  Ils  font  libres  &  iridépendans  de  tout 
>>  homme  ,  répliqua  Démarate,;  mais  ils 
>>  ont  au  deffus  d'eux  la  Loi  qui  les  do- 
»  mine  :  &  cette  Loi  leur  ordonne  de  vain- 
>>  cre  ou  de  mourir.  »  Dans  une  autre  oc- 
cafion  ,  comme  on  s^étoniloit  qu'étant  Rot 
il  fe  fût  laiffé  exiler  :  Ce/t  ^  dit-il,  qu'à 
Sparte  la  Loi  efi  plus  forte  que  les  Rois. 

Cela  parut  bien  dans  la  prompte  obéi(^ 
•fance  d'Agéfitas  aux  ordres  des  Ephores 
qui  le  rappelloient  au  fecourk  de  fapat^e  j 
occafion  délicate  pour  un  Roi  &  pour  un 
Conquérant ,  mais  où  il  cîru^^  (a)  qu'il  étoit 
plus  glorieux  pour  lui  d'obéir  a  la  patrie 
&  aux  loix  ,  qUe  de  commandei*  de  nom- 
fereufes  armées  ,  &  même  que  de  Éaite  la| 
conquête  de  f  Afîe. 


(a)  Multd  çloriofiîis  du- 
xît  ,  û  iniiitutis  parrtx  pa* 
ruiiîti  ,  quàm  û    btlLo  lu- 


peraflTct  Afiam.  ComelNct*^ 
in  Agc^l,  ca£.  ^ 
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§11. 

"Amour  de  la  pauvreté  établi  à  Sparte, 


A  cette  foumiffion  parfaite  aux! 
TEtat ,  Lycurgue  ajouta  un  autre  principe 
de  goi^vornement  non  moins  admirable, 
qui  fut  d'écarter  de  Sparte  tout  luxe ,  toute 
dépenfe ,  toute  magnificence  ;  d'y  décriet 
abfolument  les  richeffes  ;  d'y  mettre  eri 
honneur  la  pauvreté ,  &  de  Ty  rendre  né- 
ceflaire  ,  en  fubftituant  une  monnoie  de  fer 
à  la  monnoie  d'or  &  d'argent  qui jufques-là 
y  avoit  été  en  ufage.  J'ai  expoié  ailleurs 
comment  il  s'y  prit  pour  faire  réuffir  une 
entreprife  fi  difEcile.  Je  me  borne  ici  à 
exammer  ce  qu'on  en  doit  penfer^  par  rap- 
port au  gouvernement. 

Cette  pauvreté  où  LiCurgue  avoît  réduit 
Sparte ,  &  gui  fembloit  lui  interdire  toute 
conquête ,  oc  lui  6ter  tout  moyen  de  s'ac-  ^ 
croître  &  de  s'agrandir  ,  étoit-elle  bien 
propre  à  la  rendre  puiffante  &  floriflanteî 
Une  telle  conilitutidn  de  gouvernement , 
qui  jufques-là  étoit  fans  exemple,  &  qui 
Depuis  n'a  été  imitée  de  perfonne  ,  mar- 
que-telle  dan^  ce  Légiflateur  un  grand 
fonds  de  prudence  &  de  politique  ?  Et  le 
tempérament  qu'on  imagina  dans  la  fuite 
fous  Lyfandre-,  en  laiflant  aux  particu- 
Eers  leur  pauvreté,  &  rétabliffant  le  public 
dans  l'iifage  de  la  monnoie  d'or  &  d'ar- 
gent ,  n'étoit-il  pas  un  (à%Q  correftif  de  ce 
qu'il  y  avoit  d'outré  &  d'exceffif  daiift 
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[a  loi  de  Lycurgue  dûnt  il  s'aggit  ?  "• 

n  femble ,  à  ne  confulter  que  les  vucsp 
ordinaices  de  la  prudence  humaine,  qu'il 
faudroit  raîfonner  ainfî  :  mais  révénement,. 
qui  eft^  ici  un  garant  &e  un  juge  non  fuf- 

Ïeft ,  nous  force  dé  penftr  tout  autrement^ 
'endant  que  Sparte  demeura  pauvre ,  & 
qu'elle  fe  maintînt  dans  le  mépris  tle  l'or 
&  de  l'argent  ,  ce  qui  dura  pluffeur$*fié^ 
iàt%  ,  elle  fut  puiflante  &  glorieufe  ;  &  la 
date  dittemps  où  elle  commença  a  déchoir^ 
cft  celle  où  elFe  commença  à  donner  at- 
teinte à  la  fëvére  défenfe  que  Lycurgue  lui 
avoit  fake  d'ufer  d'or  &  d  argent. 

L'éducation  qu'il  voulbit  qu'on  donnSt 
aux  jeunes  Lacédémoniens ,  la  vie  fobre  & 
dure  qp'il  recommanda  avec  tant  de  foin^ 
fes  exercices  du  corps  pénibles  &  violens 
qu'il  leur  prefcrivit  y  l'éloignement  de 
tout  autre  foin  6c  de  toute  autre  occupa- 
tion ^  en  un  mot  toutes-  (es  loîx  &  tous  (es 
établi(remens  montrent  que  (a  vue  éitoit  dé 
former  ua  peuple  de  foldats ,  uniquement 
dévoués  aux  armes  Se  aux  fondions  mili- 
taires. Je  ne  prétends  pas  juflifier  abfolu- 
ment  cette  vue  qui  avoit  de  grands  incon- 
YénFens  ,  &  j'ai  marqué  ailleurs  ce  que 
î?en  penfois.  Mais  en  Ta  fuppofant ,  il  faut 
avouer  que  ce  Légiflateur  fait  paroître  une 
grande  fagefle  dans  les  moyens  qu'il  prend 
pour  l'exécution. 

Le  danger  pre(que  inévitable  d'im  peu- 
ple deôiné  uniquement  à  la  guerre  ,  Se 
qiiL  a  toujours  les  acmes  à  la  main  >  Se  ce^ 
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qu'il  a  le  plus  à  craindre ,  eft  i'injuffice ,  la 
violence ,  l'ambition ,  le  defir  de  s'accroî- 
tre ,  de  profiter  de  la  foibleffe  de  (es  voi- 
fins,  de  les  opprimer  par  la  force ,  d'enva- 
hir leurs  terres  fous  de  faux  prétextes  que 
la  cupidité  ne  manque  pas  de  fuggérer,  & 
d'étendre  fes  limites  le  plus  loin  qu'il  eft 
poilible  :  tous  vices  &  excès  qui  font  hor- 
reur dans  les  parriculîers  &  dans  te  com- 
merce ordinaire  de  la  vie ,  mais  qu'il  a  pla 
aux  hommes  de  revêtir  d'un  air  de  gran- 
deur &c  de  gloire  dans  les  Princes  &  dans 
les  Conqùérans. 

Le  grand-Jbin  de  Ljrcurgue  fat  de  pré- 
munir fon  peuple  contre  cette  dangereufé 
tentation.  Sans  parier  àes  autres  moyens 
qu'il  mit  enufage ,  il  en  employa  deux  qui 
ne  pouvoîent  pas  manquer  de  produire 
leur  effet.  Le  (a)  premier  fut  d'interdire  à 
fes  citoyens  toute  navigation  &  tout  com- 
bat naval.  La  fîtuation  de  fa  ville ,  &  la 
crainte  que  le  commerce  ,  fource  ordi- 
naire du  luxe  &  du  dérèglement ,  ne  cor- 
rompît la  pureté  des  mœurs  de  Sparte ,  pu- 
rent avoir  part  à  cette  défenfe.  Mais  ion 
principal  motif  fut  de  mettre  fes  citoyens 
hors  d'état  de  fonger  à  faire  des  conquê- 
tes ,  qu'un  peuple  renfermé  dans  les  bornes 
étroites  d'une  pédinfule  ,  ne  pouvoit  pas 
pouffer  fort  loin  y  à  moins  qu'il  ne  fût  maî- 
tre de  la  mer. 

Le  fécond  moyen  étoit  encore  plus  effi- 

lois    ï«UT«î:5    Ùyoci  >   ^^Injijt.pag,  z^. 


dby  Google 


yjj^  M(ŒURS  et  CoUTURfES 

cace  :  ce  fut  d'interdire  tout  ufage  de  Fa 
fnonnoie  d'or  &  d'agent ,  &  d'en  intro-» 
duire  à  fa  place  une  de  fer ,  qui  étoit  d'uiï 
grand  poids  &  d'une  très-petite  valeur ,  6c 
qui  ne  pouvoït  avoir  de  cours  que  dans  le 
pays  même.  Comment  ,  avec  une  telle 
monnoie  ,  lever  &  foudoyer  des  troupes 
étrangères  ,  équiper  des  fîottes  ,  entretenir 
de  nombreufes  armées ,  foit  de  terre ,  foit 
de  mer  ? 
TàiyU  nu     Auffi  le  deffeîn  de  Lycurgue ,  en  ren- 

%.j>at>.  49».  dantfes  citoyens  belliqueux  &  leur  mettant 
Plut,  in    1^5  armes  à  la  main  ^  ne  fut  pas  ,  comme 

^y^^S'  P'  |g  remarque  Polybe  ,  &  Plutarque  après 
lui ,  d'en  faire  d'illuftres  conquérans  ,  gui 
puflent  porter  la  guerre  au  loin  ^  &  fubju- 
guer  un  grand  nombre  de  peuples.  Son 
«nique  but  étoit  ,  que,  renfermés  dans  le 
Péloponnefe  ,  &  côntens  de  l'étendue  de 
terres  &  de  domaine  que  leur  avoient  laiflSf 
leurs  ancêtres ,  i\s  ne  fongeaflent  qu'à  s'y 
maintenir  en  paix  ,  &  à  s'y  défendre  avait* 
tageufement  contre  les  voifins  qui  auroient 
la  témérité  de  les  attaquer  ;  &  ils  n'a* 
voient  pas  befoin  pour  cela  d'or  ni  d'ar* 
gent,  trouvant  dans  leur  pays  ,  &  encore 
plus  dans  leur  manière  de  vivre  fobre  Sc 
tempérante,  de  quoi  eatretenir  leurs  ar-- 
mées ,  lorfqu'elles  ne  fortoient  point  de 
Penceinre  de  leur  pays ,  ou  des  terres  voi- 
fines.  '  ^  ,     * 

Or,  dit  Polybe ,  ce  plan  une  fois  fiip* 
pofé  ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de 
plusfagenide  mieux  imaginé  que  les  étair. 
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fcliflemens  de  Lycurgue  pour  maintenir  un 
peuple  dans  la  poffeffion  de  fa  liberté ,  6c 
pour  le  faire  jouir  d'une  paix  &  d'une 
tranquillité  parfaite.  En  effet  5^  repréfentons- 
nous  une  petite  République  ,  telle  qu*é- 
toit  celle  de  Sparte ,  dont  tous  les  citoyens 
foient  endj^rcis  au  travail,  accoutumés  à 
vivre  de  peu,  aguerris,  courageux,  in- 
trépide; &  fuppoibns  que  le  principe  fon* 
damental  de  cette  petite  République  eft  de 
ne  faire  tort  à  perfonne ,  de  ne  point  in- 
quiéter fes  voifin^  ,  de  ne  point  envahir 
leurs  terres  ni  leurs  biens ,  mais  au  con- 
traire de  fe  déclarer  en  faveur  des  oppri- 
més contre  Pinjuftice  &  la  violence  des 
oppreffeurs  :  n'eft-il  pas  certain  qu'une  telle 
Republique ,  environnée  d'un  grand  nom- 
bre d'Etats  d'une  pareille  étendue  ,  feroit 
généralement  refpeâée  par  tous  les  peu- 
ples voifins  9  quelle  deviendroit  l'arbitre 
fouveraine .  de  toutes  leurs  querelles  ,  &C 
qu'elle  exercèroit  fur  eux  un  empire  d'au-^ 
tant  plus  glorieux  &  d'autant  plus  -dura- 
ble ,  qu'il  feroit  volontaire  ^  ô»:  fondé  uni- 
quement fur  ridée  que  ces  peuples  aui-oient 
de  fa  vertu ,  de  fa  juftîce  ,  &  de  fou  cou- 
rage? 

Voilà  le  but  que  Lycurgue  s'étoit  pro-  p/ne.»,  a 
pofé.  Convaincu  que  le  bonheur  d  une 
ville,  comme  celui  d'un  particulier,  dé- 
peild  dé  la  vertu  &c  d'être  bien  avec  foî- 
thême ,  il  régla  Sparte  de  manière  qu'elle 
ft  pût  être  toujours  fuffifante  à  elle-même,. 
&  toujours  dans  les  principes  de  fageffe  & 
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^équité.  Dé  là  cette  effime  univerfelle  de* 
plus  voiiins,  &  même  des  étrangers  ^  qui 
ne  demandoient  aux  Lacédémçniens  ^  ni 
argent ,  ni  vaifTeaux  ,  m  troupes  »  mais 
un  feul  Spartiate  pour  commander  leurs 
armées  :  &  fuand  ils  Tavoient  obtenu  ^  ils 
lui  rendoient  une  entière  obéiffance  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  &  àe  refpeôs, 
C'eft  ainii  que  les  Sicilens  obéirenijà  Gy- 
lippe,  les  Chalcidiens  à  Brafidas,  or  tous 
les  Grecs  d*Afie  à  Lyrandre,  à  C«JHcrati- 
das  ,  &  à  Agéfilas^  (a)  regardant  la  ville 
de  Sparte  comme  la  mâîtreiïe  des  autres 
dans  Tart  de  bien  vivre  6c  de  bien  gou* 
verner. 

L'époque  du  commencement  de  la  dé- 
cadence de  Sparte ,  fut  le  violement  ouvert 
des  loix  de  Lycurgue.  Je  ne  prétends  pas 
que  jufques-là  elles  y  cuffent  toujours  été 
obfervées  exaâement ,  il  s'en  faut  bien  : 
mais  Tefprit  de  ces  loix  avoit  prefque  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
gouvernoient.  Auffi-tôt  que  Tambition  de 
régner  (ut  toute  là  Grèce  leur  eut  infpiré  le 
deffein  d'avoir  des  armées  navales  Scdes 
troupes  étrangères  ,  &  qu'il  fallut  avoir  de 
Targent  pour  les  entretenir,  Sparte,  ou- 
bliant fes  anciennes  maximes ,  fe  vit  con- 
trainte de  recourir  aux  Barbares  qu'elle 
avoit  iufques-là  déteftés ,  &  de  faire  batte- 
ment la  cour  aux  Rois  de  Perfe  qu'elle 
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âvoît  vaincus  autrefois  avec  tant  de  gloire  ; 
&  cela  9, pour  tirer  d'eux  quelques  femmes 
d'argent ,  &  quelques  fecours  de  troupes 
&  de  vaiffeaux  contre  leurs  propres  frères , 
ç'eft- à-dire  ,  contre  des  peuples  nés  01» 
établis  comme  eux  dans  la  Grèce.  Ils  eu- 
rent ainfi  l'imprudence  &  le  malheur  de 
rappeller  dans  Sparte  avec  Tor  &  l'argent 
tous  les  vices  6c  tous  les  crimes  que  la 
monnoie  de  fer  en  avoit  bannis  ;  &  ils  pré- 
parèrent la  voie  aux  changemens  qui  arri- 
liverent  depuis  ,  &  qui  en  cauferent  la 
ruine.  Et  c'eft  ce  qui  relevé  infiniment  la 
fageffe  de  Lycurgue ,  d'avoir  prévu  de  fi 
loin  ce  qui  poiivoit  donner  atteinte  au  bon- 
heur de  (es  citoyens ,  &  d'y  avoir  préparé 
de  falutaires  remèdes  par  la  forte  de  gou- 
vernement qu'il  établit  à  Sparte.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  lui  en  attribuer  à  lui 
feul  tout  l'honneur.  Un  autre  légiflateur  > 
qui  l'avoit  précédé  de  plufieurs  fiecles ,  en 
partage  la  gloire  avec.  lui. 

S.  III. 

LoiTC  de  Créce  établies  par  Minas  >  modèle  Je 
celles  de  Sparu. 

Tout  le  monde  fçait  que  LyciH'gue 
avoit  formé  le  plan  de  la  plupart  de  fes 
Loix  fur  le  modèle  de  celles  qui  pour  lors 
étoient  obfervées  dans  Fifle  de  Crète ,  ^ù 
il  pafTa  un  temps  afTez  coniidérable  pour  les 
étudier  de  plus  près.  Je  crois  devoir  en 
donner  ici  quelque  idée  9  ayant  omis  par 
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oublî  de  le  faire  dans  Fendroit  où  cela  M^ 
été  plus  naturel ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
,     l'ai  parlé  pour  la  première  fois  de  Lycur- 
gue  &  de  (es  établiflemens. 

Minos ,  que  la  Fable  nous  do«ne  pouf 
fils  de  Jupiter  ,  étoit  Fauteur  de  ces  Loix^ 
,âH.M.i7ic«Il  vivoit  environ  cent  ans  avant  la  guerre 
A.J. 0.1284.  jjg  Tfroie.  C'étoit  un  Prince  puiflant ,  fage  ^ 
modéré  ;  plus  eftimable  enç^  par  fes 
vertus  morales  ,  que  par  fes  qualité  guer- 
rières. Après  avoir  conqqis  Fifle  de  Crète 
&  plu  fleurs  autres  ifles  voifines  ,  il  fongea 
Serai,  h  10.  à  affermir  par  de  fages  loix  le  nouvel  Etait 
iH'  4  o»  .  Jq^j  ji  5»éf(yi^  rendu  maître  par  la  force 
des  armes.  Le  but  qu'il  fe  propofa  dans* 
Fétabliflement  de  ces  loix ,  fut  de  rendre  fes 
Sujets  heureux  ^  en  les  rendant  vertueux. 
Il  écarta  de  (es  Etats  FoiAveté ,  la  volupté  , 
le  luxe,  les  délices  ,  fources  fécondes  de 
tous  les  vices*  Sçachant  que  la  hberté  e(l 
regardée  comme  le  plus  doux  &  le  plus 
grand  de  tous  les  biens ,  &  qu'elle  ne  peut 
fubfifter  fans  une  parfaite  union  entre  les 
citoyens  ,  il  travailla  à  établir  entr'eux  une 
forte  d'égalité  qui  en  eft  îe  nœud  &  la  ba^ 
ie ,  &  qui  eff  fort  propre  à  en  éloigner  toute 
envie ,  toute  j^iloufle ,  toute  haine  ,  toute 
diflenfion.  Il  n'entreprit  point  de  faire  de 
nouveaux  partages  de  terres ,  ni  d'interdire 
tojjt  ufage  de  For  &  de  l'argent.  Il  fongea 
a  unir  (es  Sujets  par  d'autres  liens  qui  ne 
lui  parurent  pas  moins  fermes  ni  moins 
raifonnables. 
Il  ordonna  que  les  enfat»  fsiSCtnl  tous 
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Wonrrïs  &  élevés  tnfemble  par  troupes  oL 
par  bandes  ,  afin  que  de  bonne  heure  on 
leur  enfeignât;  les  mêmes  principes  &  les 
mêmes  maximes.  Leur  vie  étoit  dure  &C 
fobre.  On  les  accoutufnoit  à  fe  paffer  de 
peu ,  à  foufFrif  le  chaud  &  le  froid  y  à  mar* 
cher  dans  les  endroits  rudes  &  efcarpés ,  à 
faire  entre  eux  de  petite  combats  bande 
contre  bande  ,  à  fouffrir  courageufement 
les  coups  qu'ils  fe  portoient  l'un  à  l'autre  ^ 
&  à  s'exercer  à  une  forte  de  danfe  qui  fe 
fiaifoit  les  armes  à  la  main  y  &  qu'on  ap» 

Eella  depuis  la  Pyrrhique  ;  afin,  dit  Stra- 
on ,  que  jufqu'à  leurs  divertillemens ,  tout 
reffentit  la  guerre ,  &  les  y  formât.  On  leur 
faifoit  aufli  apprendre  de  certains  airs  Je 
inufique  ,  mais  d'une  mufique  mâle  &C 
martiale. 

■  -  Ils  n'étoîent  point  inftruîts  ni  à  monter  ^^^J-  ^* 
à  cheval ,  ni  à  porter  des  armes  péfantes  :  ^*/_  '  '  ^'^ 
fnais  en  récompenfe  ils  excelloient  à  tirer 
de  l'arc ,  &  c'étoit-là  leur  exercice  le  plus 
ordinaire.  La  raifon  en  eft  toute  naturelle» 
La  Crète  n'eft  point  un  pays  plat  &  uni  , 
nî  propre  à  nourrir  des  chevaux  comme 
celui  des  Theffaliens ,  qui  paflbient  pour 
les  meilleurs  cavaliers  de  la  Grèce  ,  mais 
un  pays  raboteux  &  fourré  ,  plein  de  but- 
tes &  de  hauteurs ,  où  des  hommes  péfam- 
ment  armés  n'auroient  pu  s'exercer  à  la 
courfe.  Mais  en  fait  d'archers  &  de  foldats 
Jirmés  à  la  légère ,  propres  pour  les  rufes 
de  guerre  &  pour  les  ftratagêmes  y  les  Cre- 
tois prétendoient  tenir  le  premier  rang» 
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Minos  crut  devoir  établir  dans  la  Cr^td 
la  communauté  des  taoles  &  des  repas. 
Outre  pluiieurs  autres  grands  avantages ~ 
qu'il  y  trouvoit ,  comme  d^introduire  dans 
fes  Etats  une  forte  d'égalité ,  les  riches  &  les 
pauvres  ayant  la  même  nourriture  ,  d'ac* 
coutumer  fes  Sujets  à  une  vie  fobre  &  fru- 
gale ,  de  cimenter  Tamitié  &  l'union  en- 
tre les  citoyens  par  la  familiarité  &  la 
gaieté  qui  régnent  à  la  table  ,  il  avoit.auffi 
en  vue  les  exercices  de  la  guerre ,  où  les 
foldats  font  obligés  de  manger  enfemble. 
I^!  î^.  %.  C'étoit  le  public  qui  fournifloît  aux  dépen- 
du/. 10.  (es  de  la  table.  Des  revenus  de  FEtat  on 
en  employoit  un«  partie  pour  ce  qui  re- 
garde les  frais  de  la  religion  &  l'honorairs 
des  ^agiftrats  :  l'autre  étoit  deftinée  pour 
les  repas  communs,  Ainfi  femmes  ,  en- 
fans  ,  hpmmes  faits ,  vieillards ,  tous  étoient 
nourris  au  nom  &  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique. En  quoi  Ariftote  donne  la  préfé- 
rence aux  repas  de  Crète  fur  ceux  de  Spar- 
te ,  oii  les  particuliers  étoient  obligés  de 
fournir  leur  quote-part,  faute  de  quoi  ils 
n'étoient  point  reçus  dans  les  aiTemblées  ^ 
ce  qui  étoit  en  exclure  les  papvres. 
Jthen.  lih.  Après  le  repas  ,  les  vieillards  parloienf 
4*pag,  143.  jg^  affaires  d'État.  La  converfatîon  rouloit 
le  plus  fouvent  fur  l'hiftoire  du  pays^,  fut 
les  aftions  &  les  vertus  des  grands'  hom- 
mes qui  s'y  étoient  diflingués  par  leur  cou- 
rage dans  la  guerre  ,  ou  par  leur  fagefle 
dans  le  gouvernement  ;  &  l'on  exhortoit  les 
jeunes  gens  ^  qui  affiftoient  à  ces  fortts 
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i^eutretiens  à  fe  propofer  ces  grands  hom- 
mes comme  des  modèles  fur  leAioels  ils 
dévoient  former  leurs  mœurs ,  &  régler  leur 
conduite. 

On  reproche  à  Minos  ,  auffi-bîen  qu'à  p/^,,  ^^  i^^^ 
Lycurgue  ,   de  n'avoir   envifagé  que  la /.i.jf.tfiô,* 
guerre  dans  toutes  Tes  loix,  ce  qui  eft  un 
grand  défaut  pour  un  LégtClateur.  II  eft  vrai 
qu'il  y  a  fait  beaucoup  d'attention^  parce 
qu'il  étoit  perfiiadé  que  le  repo^,  la  li- 
berté ,  les  richefles  de  fes  Sujets  étoient  fous 
la  proteftion  &  comme  fous  la  fauve-gar- 
de des  armes  &  de  la  fcience  militaire  , 
tous  ces  avantages  étant  enlevés  par  le 
vainqueur  à  ceux  qui  fuccombent  dans  la- 
guerre.   Mais  il   vouloit  qu'on  ne  fît  la 
guerre  que  pour  arriver  à  la  paix  ;  &  il  s'en 
faut  bien  que  fes  loix  fe  bornaient  à  ce     ^ 
feul  objet. 

Chez  les  Cretois  la  culture  de  l*efprit 
n'étoit  pas  entièrement  négligée  ,  &  l'on 
avoir  foin  d'y  donner  aux  jeunes  gens  quel- 
que teinture  des  lettres.  LesPoéfies  d'Ho-    7^,  ^^^  ., 
mère  ^   bien  poftérieures  à  Minos ,  n'y  p^  680. 
étoient  pas  inconnues  ,  quoiqu'ils  fiffent 
peu  de  cas  &  peu  d'ufage  des  Poëtes  étran- 
.gers.  Ils  étoient  curieux  des  connôiflances    7^,  n^^  ^ 
propres  â  former  les  mœurs;  &,  ce  qui  p.  «41* 
n'eft  pas  un  petit  éloge ,  (a)  ils  fe  piquoient 
plus  de    penfer  beaucoup  que  de   parier 
DeaiKTOup.  Le  Poëte  Epiménide ,  qui  fit  un  p/„^^  ;^  ^^ 
voyage  à  Athènes  du  temps  de  Solon  ,  &  ton! p.  n^ 

(s)  IlMÛf ac«y  /kâmo?  \  ToAvAo^'Ui  i^KiFy. 
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qui  y^fut  fort  eftimé  ,  étoit  de  Cietg  :  qaék 
qaes-^ns  le  mettent  au  nombre  des   fepi  - 
fages,  * 

9e  leg  îih"  jjn  des  établlffemeiis  de  Mino5  quePla^ 
*»*e^S  ^34»  ^Qj^  admiroit  le  plus  ,  étoit  qu'on  infpirât 
«de  bonne  heure  aux  jeunes  gens  un  grand 
Tefpeâ  pour  les  maximes  de  TËtat ,  pour 
les  coutumes  y  pour  les  loîx ,  &  qu'on  nti 
leur  permit  iamais  de  mettre  en  (lueftoa 
ni  de  révoquer  en  doute  (i  elles  étoient  fa* 
gement  établies  ou  non  ;  parce  qu'ils  de* 
voient  les  regarder  non  comme  prefcrites 
&  iitipofées  par  les  hommes ,  mais  commo 
émanées  de  la  Pivinité  même«  En  effet ,  il 
aVoit  eu  grand  foin  d'avertir  fon  peuple 
ique  c'étoit  Jupiter  qui  les  lui  a  voit  diâées. 
Il  eut  la  même  attention  par  rapport  aux 
Magiftrats  &  aux  perfonnes  âgées  ,  qu'il 
Tecommandoit  d'honorer  d'une  manière 
particulière  :  &  «afin  tiue  rien  ne  pût  don- 
ner atteinte  au  refpe^  qui  leur  eft  dû  y  il 
voulut  que  fi  on  remarquoit  eo  eiix  quel-? 
ques  défauts ,  on  n'en  parlât  jamais  en  pré^ 
,  iènce  des  Jeunes  gens.  Sage  précaution ,  6c 
qui  feroit  bien  neceiTaire^ansl'ufage  corn;» 
mun  de  la  vie  ! 

Le  gouvernement  de  Crète  fut  d-abord 
monarchique  ,  &  Minos  en  a  laifle  à  touç 
les  fiecles  un  modèle  parfait.  Selon  luî> 
Jf  d€  ^é-^^^^^  1^  remarque  un  ^and  homcne,  le 
Btiça  Roi  peut  tout  fur  les  peuples  ,  mais  1^ 
loix  peuvent  tout  .fur  lui.  Il  a  unç  puiflance 
abfolue  pour  faire  le  bien ,  &  les  mains 
liées  dès  qu'il  veut  faire  le  maU  Lesi^lçix 
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lui  confient  lés  peuples  comme  le  plus  pre-» 
deux  de  tous  les  dépôts  ,  à  condition  qu'il* 
fera  le  père  de  ks  Sujets.  Elles  veulent  ' 

qu'un  feul  homme  ferve  par  fa  fageffe  6c 
par.  fa  ipodëration  à  la  félicité  d'un  nom<* 
bre  infini  de  Sujets  ,  non  pas  que  ceux-ci 
fervent  par  leur  mifere  &  par  leur  lâche 
fervitude  à  flatter  l'orgueil  &  la  mollefle 
4'un  feul  homme.  Selon  lui  ,  le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfeur  de  la  patrie  en 
commandant  les  armées ,  &  au  dedans  le 
Juge  des  peuples  pour  les  rendre  bons  ^ 
iages  &  heureux.  Ce  n*eft  point  pour  lui* 
tnême  que  les  Dieux  l'ont  fait  Roi  :  il  ne 
l'eft  que  pour  être  l'homme  des  peuples.  U 
leur  doit  tout  fon  temps  ,  tous  (es  foins  ^ 
toute  fon  aifeftion  ;  &  il  n'eft  digne  du 
trône  qu'autant  qu'il  s'oublie  lui-même 
pour  fe  facrifier  au  bien  public.  Voilà  l'i- 
dée que  Minos  avoir  de  la  royauté  ,  dont 
il  nous  a  laiffé  une  image  vivante  dans  fa 
perfonne  ,  &  qu'Héfiode  a  parfaitement 
exprimée  en  deux  mots  ,  en  appellant  cç 
Prmce  U  plus  Roi  de  tous  Us  Rois  montls ,    p/^^.  ;^ 

^«tft\éuT«Tûy  ârvMT^»  /b«J<A4»|r  ;  c'eft-à-dire  ^Min.p.Sf^ 

qu'il  pofledoit  dans  un  fouverain  degré 
toutes  les  vertus  royales  ,  &.  qu'il  étoit  Roi 
en  tout. 

Il  paroît  que  l'autorité  des  Rois  ne  fut    jirift,  i^ 
pas  d'une  longue  durée ,  &  qu'elle  fit  place ^p- ih,  |. 
a  un  gouvernement  républicain  ;  &  ç'avoijt'*^'  '®' 
jété  l'intention  de  Minos«  Le  Sénat ,  com* 
pofé  de  tre'hte  Sénateurs ,  formoit  le  Con- 
U^  public*   Cétoit  là  <}ue  s'e^minoient 
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fes  affaires ,  &  que  fe  prenoient  les  ré^oll^»* 
lurions  :  mais  elles  n'avoient  de  force  qu*a- 
près  que  le  peuple  y  avoit  joint  (os  fuffrages 
&  donné  Ton  af^probatiori.  Des  MagiftraCi 
établis  au  nombre  de  dix  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  TEtat ,  &  pour  cette  rai- 

KQ^/ntOrdo*  ^^^  appelles  Cofmes^  tenoient  en  refpeft  1^ 
deux  autres  Corps  de  TEtat  ,  &  en  fai- 
foientréquilibre.  C'étoiçnt  eux^ui en  temps 
de  guerre  commandoient  les  arniées.  Oa 
les  choiiiifoit  au  fort ,  mais  feulement  dans 
de  certaines  familles.  Ils  étoient  à  vie  ,  ôc 
ne  rendoient  compte  à  perfonne  de  leur 
adminiftratbn.  On  tiroit  le$  Sénateurs  d^ 
cette  Compagnie, 

Les  Cretois  faifoîent  cultiver  leurs  ter- 
res par  des  efclaves  ou  des  mercenaires  f 
qui  étoient  tenus  de  leur  en  payer  tous  les  . 
ans  une  certaine  fomme.  On  les  appelloît 
Porioeci ,  apparemment  parce  qu'ils  étoient 
tirés  des  peuples  du  voifinage  que  Minos 
avoit  fubjugués»  Comme  ils  4iabitoient  dan$ 
une  ifle  ,  c*eft-à-dire  ,  dans  un  pays  fé- 
paré  ,  les  Cretois  n'avoient  pas  autant  X 
craindre  de  leur  part,  que  les  LacédémcH 
nîens  de  la  part  des  Ilotes  ,•  qui  fe  ioignoieni 
fouvcnt  aux  peuples  voifins  pour  les  atta^» 
quer.  Une  coutume  établie  anciennement 
tlans  la  Çréte  ,  d*bù  elle  a  paflTé  chez  les 
Romains  ,  donne  lieu  de  croire  que  ceux 
qui  fervoientce  peuple  ^  &  qui  cultivoient 
fes  terres  :,  étoient  traités  avec  bonté  6c 
douceur.  Dans  les  féxes  de  Mercure ,  les 

''*'**îl*.a!^Waîtres  fervoient  à  ubleleurfs  efclaves ^ fie 
*^-^-  ^"^  ■  leur 
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feur  Tcndoient  tous  les  ménles  offices  qu'ils 
recevoient  d'eux  pendant  toute  Tannée  î 
Telles  &  veftiges  précieux  des  temps  primi- 
tifs où  tous  les  îiomnîes  croient  égaux ,  & 
-flui  fembloient  avertir  les  Maîtres  que  les 
ferviteurs  font  de  même  condition  qu'eux  ^ 
&  que  c^eft  renoncer  à  Thumanité  que  de 
les  traiter  durement  &  avec  hauteur. 

Comme  un  Prince  ne  peut  pas  tout  faire 
pat  lui-même ,  &  qu'il  dk  obligé  de  s'af- 
îbcier  des  coopérateurs  ,  de  la  conduite 
tlefqueb  il  fe  rend  refponfable ,  Minos  fe 
déchargea  en  partie  fur  fon  frère  Rhada- 
tnanthe  de  Padminiftration  de  la  Juftice 
dans  la  ville  capitale' ,  fonftion  ta  plus  ef- 
fentielle  &  la  plus  indifpenfahie  delà  royau- 
té. Il  connoiflbit  fa  probité  ,  fon  déiînré-  • 
reffement  ,  ks  lumières  ,  fa  fermeté  ;  Se 
il  s'étoit  appliqué  à  leform  r  lui-même 
pour  cette  place  importante.  Un  autre  Mi- 
jîiflre  étoit  chargé  du  foin  des  autres  villes , 
qu'il  parcouroit  trois  fois  chaque  anrtée , 
pour  examinera  les  loix  que  le  Prince  avoit 
établies  y  étoient  exaftement  obfervées  ^ 
&  fi  les  Magiflrats  &  les  Officiers  fubal- 
ternes  s'y  acquit toient  réligieulement  de 
leur  devoir. 

Crète  ,  fous  un  gouvernement  fi  fage  , 
changea  entièrement  de  face ,  &  parut  être 
devenue  le  domicile  de  la  vertu  ,  de  la  pro- 
bité ,  de  la  juftice.  On  en  peut  juger  par  ce 
que  la  Fable  nous  apprend  de  rhonneur  , 
que  Jupiter  fit  à  ces  deux  frères  en  les  éta*|f 
blilTam  Jufi:es  des  enfers  :  car  tout  le  monde     < 

Tome  IK  R 
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fait  que  la  Fable  eft  fondée  fur  dps.hiftoîrej 
réelles  &  vénrables  ,  mais  déginfées  fous 
d'agréables  emblèmes  ,  propres  à  en  mieux 
fane  goûier  la  vérité. 
Plat,  in  C*étoit  ,  félon  la  tradition  fabuleufe  ^ 
Ccorg.  pag.  yne  loi  établie  de  tout  temps ,  qu'au  forrir 
^^in^^AxIochA^  ^^  vie  les  hommes  fuffent  jugés  ,  pour 
fa^t  }7i,  recevoir  la  récompcnfe  ou  le  châtiment 
xie  leurs  bonnes  ou  niauvaifes  aâions.  Sous 
le  règne  de  Saturne  ,  6c  dans  les  premières 
années,  de  celui  de  Jupiter  ,  ce  jugement  fe 
prononçoit  dans  l'inftanr  même  qui  préc^* 
doit  la  mort  ,  ce  qui  donnoit  lieu  à  de 
criant^es  injuftices.  Des  Princes  qui  avolent 
été  injuftes  &  cruels  ,  paroiffant  devant 
jeurs  Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout 
l'appareil  d^^  leur  puiffance  ,  &  produifant 
des  témoins  qui  dépofoient  en  leur  faveur , 
parce  qu'ils  redoutoient  encore  leur  colère 
tant  qu'ils  étoiçnt  en  vie  ,  les  Juges ,  éblouis 
par  ce  vain  éclat ,  &  féduits  par  ces  témoi- 
gnages trompeurs  ,  déclaroient  ces  Princes 
înnocens,  &  les  faifoienr  pàffer  dans  Theu- 
reufe  demeure  des  Juftes.  Il  en  faut  d'u'e 
autant  à  proportion  des  gens  de  bien  ,  mais 
pauvres  &  (ans  appui  ,  que  la  calomnie 
pourfuivoit  encore  jusqu'à  ce  dernier  tribu* 
nal ,  &  trouvoit  le  moyen  de  les  y  faire 
condamner  comme  coupables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réi* 
térées  qu'on  en  porta  à  Jupiter  ,  &  fur  les 
vives  remontrances  qu'on  lui  fit,  il  chan- 
gea la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en 
j^téxé  au  moment  même  qui  fuit  la  mort» 
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IKTiadamanthe  &  Ea:que ,  tous  deux  fils  rfc 
Jupiter  ,  font  établis  Juges  ,  le  prerhiet" 
pour  les  Afiatiques ,  l'autre  pour  les  Euro- 
péens ;  6t  Minos  au  deflus  d'eux ,  pour  dé- 
cider fouverainement  en  cas  d'obfcurité 
&  d*incertitude.  Leur  tribunal  eft  plicé 
dans  un  endroit  appqllé  k  Champ  de  la 
Vérité ,  paî-ce  que  le  menfonge  &  la  calom* 
tiie  n'en  peuvent  approcher.  Là  comparoît 
Ijn  Prince  dès  qu'il  a  rendu  le  dernier  fou* 
pir  ,  dépouillé  de  toute  fa'  grandeur  ,  ré- 
duit à  lui  feul ,  fans  défénfe  &  fans  pro* 
teftion  ,  muet  &  tremblant  pour  lui-mê- 
me après  avoir  fait  trembler  toute  la  terre. 
S'il  eft  trouvé  coupable  de  crimes  qui 
foient  d'un  genre  à  pouvoir  être  expiés  ,  il 
eft  relégué  dans  le  Tartare  pour  un  tems 
feulement ,  &  avec  affurance  d'en  fortir 
<juand  il  aura  été  fuffifamment  purifié. 
Mais  fi  ce  font  des  crimes  impardonnables , 
tels  que  l'injuftice  ,  le  parjure  ,  l'opprèf- 
fion  des  peuples  ,  il  eft  précipité  dans  le 
même  Tartare  pour  y  fouffrir  des  peines 
éternelles.  Les  Juftes  au  contraire  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient ,  font  con- 
duits dans  rheuteux  féjour  de  la  paix  & 
de  la  joie  ,  pour  y  jouir  d'un  bonheur  qui 
ne  finira  jamais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poètes ,  fous  le  voile 
de  ces  fiélions  ingénieu(es ,  à  la  vérité,  maïs 
peu  honorables  aux  Dieux  ,  ont  voulu 
nous  donner  le  modèle  d'un  Prince  accom- 
pli ,  dont  le  premier  foin  eft  de  rendre  la 
|uftiçç  aux  peuples  \  &  notts  peindre  le  rar^ 
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bonheur  dont  jouit  la  Crète  fous  le  fagd 
?Ut,  în    gouvernement  de  Minos  !  Ce  bonheur  ne 

Af//i.p.  311.  finit  pas  avec  lui.  Les  loix  qu'il  avoit  éta- 
blies étoient  encore  dans   toute   leur  vi-* 

Ibid  p  tio  ^^"^  ^"  temps  de  Platon  ,  c'eft-à-dire, 
*  *^'  '  ^'  plus  de  neuf  cens  ans  après.  Aufli  les  re- 
gardoit-on  comme  le  fruit  des  longs  {a) 
entretiens  qu'il  avoit  eus  pendant  plufieurs 
années  avec  Jupiter  ,  gui  avoit  bien  voulu 
devenir  fon  maître ,  ie  *  rendre  familier 
avec  lui  comme  avec  un  bon  anii ,  &  le 
former  au  grand  art  de  régtier  avec  une 
Odyjf.  lîh.  complaifance  (ecr^^  comme  un  difciple 

r.  r./7. 177.  chéri  &  un  fils  tendrement  aimé.  C'eft  ainfi 
que  Platon  explique  ces  paroles  d'Homère  :  ' 
rwk  jiLiy^\îgi  U^tatTui  i  éloge  ,  félon  lui ,  le 
plus  magnifique    qu'on   puifle  faire   d'un 
mortel ,  &  que  ce  Poète  n'a  accordé  qu'à  * 
Minos  feul. 

•  Malgré  qn  mérite  fî  éclatant  &  fi  folî-  • 
de  ,  les  théâtres  d'Athènes  ne  retentiffoient 
que  d'imprécations  contre  la  mémoire  de  • 
Minos  ;  &  Socrate  ,  dans  le  Dialogue  de 
Platon  que  j'ai  déjà  cité  plufieurs  fois  ,  en 
fait  la  remarque  ,  &  en  apporte  la  raifon. 
Mais  auparavant  il  fait  une  réflexion  bien 
digne  d'être  pefée,  «  Quand  il  s'agit  de 
»  louer  ou  de  blâmer  les  grands  hommes  , 
>f  il  importe  infiniment ,  dit-il ,  de  le  faire 
»  avec  circonfpeftion  &  fagefTe ,  parce  que 


ia)  Et  Jovis  arcanis  Mi- 
nes atlmidlis.  fiorat, 

*  *  Cette  fiction  des  Poètes 
fi  pu  et  r^  thçi  ds  l*  Ecriture- 


Sainte  t  qui  dit  de  Moyfe  , 
Dieu  parloic  à  Moyle  face 
à  face  ,  comme  un  ami 
parle  à  fon  ami  «  £;iro^»  3^  I .  i  I  «* 
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f^  de  là  dépend  l'idée  qu'on  fe  forme  de  la 
9>  vettu  &  du  vice ,  &  le  difcernement  que 
»  l'on  doit  faire  entre  les  bons  &  les  mau- 
»  vais.  Car,  ajoûte-t-il,  Dieu  entre  dans 
»  une  jufte  indignation ,  quand  il  voit  qu*otl 
»  blâme  un  Prince  qui  lui  reffemble  ,  6i 
»  qu'au  contraire  on  loue  celui  qui  lui  eft 
»  eft  oppofé  en  tout.  Il  ne  faut  pas  croire 
yf  qu'il  n'y  ait  de  facré  que  le  bronze  &  le 
>>  marbre  :  (  il  parle  des  ftatues  qu'on  ado- 
»  roit.  )  L'homme  de  biert,  eft  ce  qu'il  y 
H  a  dans  le  monde  de  plus  facré ,  &  le  mé- 
»  chant ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déteftable. 

Après  cette  réflexion ,  Socrate  marque 
que  la  fource  &  la  càufe  de  la  haine  des 
Athéniens  contre  Minos ,  étoit  le  tribut  in- 
jufte  &  cruel  qu'il  avoir  exigé  d'eux ,  en  les 
obligeant  de  lui  envoyer  de  neuf  ans  eu 
neuf  ans  fept  jeunes  hommes  &  fept  /eunes 
filles  qui  dévoient  être  dévorés  par  le  Mi- 
notaure ,  &  il  ne  peut  s'empêcher  de  faire* 
un  reproche  à  ce  Prince  de  s'être  attiré  la 
haine  d'une  ville  pleine  de  Sçavans  comme 
Athènes  ,  &  d'avoir  armé  contre  lui  la 
langue  des  Poètes  ,  nation  dangereufe  & 
redoutable  par  les  traits  empoifonnés  qu'elle 
ne  manque  pas  de  lancer  contre  fes  en- 
nemis. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re ,  que  Platon  attribuoit  à  notre  Minos 
l'impofition  de  ce  cruel  tribut.  Apollodo-    MémoWt^ ^ 
re  ,  Strabon',  &  Plutarque ,  femblent  avoir  %^  dtsfnji 
parlé  de  même.  Monfieur  l'Abbé  Banier  crj^r.    Tom, 
prétend  &  prouve  qu'ils  fe  font  tompés  ,^^' 
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&  qu'ils  ont  confondu  avec  le  premlc^ 
Minos  dont  il  s'agit  ici  9  un  fécond  Minos 
fon  pettt-fils ,  qui  régna  comme  lui  dans  la 
Gréte ,  &  qui ,  pour  venger  la  mort  de  foa 
fils  Androgée  tué  dans  l'Attique ,  déclara 
la  guerre  aux  Athéniens ,  &  leur  impofa  ce 
tribut  auquel  Théfée  mit  fia  en  tuant  le 
Minotaure.  Il  feroit  difficile  ,  en  effet ,  de 
concilier  une  conduite  fi  inhumaine  &  ii 
barbare  avec  ce  que  toute  Tantiquité  nous 
apprend  de  la  bonté ,  de  la  douceur  ,  de 
Féquité  de  Minos ,  &  avec  les  magnifiques 
éloges  qu'elle  fait  de  la  police  &  des  régle- 
mens  de  Crète. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Cretois 
dégénérerentbeaucoupdeleur  ancienne  ré- 
îputation ,  &  fe  décrièrent  abfolument  par  un 
changement  de  mœurs  entier ,  étant  deve- 
nus avares  ,  intéreflés  jufqu'à  ne  trouvef 
aucun  gain  fordide ,  ennemis  du  travail  &C 
d'une  vie  réglée  ,  menteurs  &  fourbes  dé- 
clarés ,  en  forte  que  créiifer  étoit  devenu 
chez  les  Grecs  un  proveroe  pour  fignifier 
mentir  &  tromper.  On  fait  *  que  faint  Paul 
cite  contre  eux  comme  véritable  un  témoi- 
gnage d'un  de  leurs  anciens  Poètes  (  on  croît 
que  c'eft  Epiménide  )  qui  les  caraftérlfe 
par  des  traits  bien  deshonorans.  Mais  ce 
changement,  dans  quelque  temps  qu'il  foit 
arrivé ,  ne  diminue  rien  ni  de  l'ancienne 


y  ce  t.  Les  Cretois  font  toit- 
jaurs  menteurs  ,  ce  font  d^ 


méchantes  bêtes  ,  qui  n*al'» 
ment  qu'à  manger  &  à  nç 
rien  faire»  A.Xite  ,  z.  is. 
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probité  des  Cretois  y  ni  de  la  gloire  de  Mi- 
nos  leur  Roi, 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  fageffe  puupag^ 
de  ce  Légiflateur ,  eft  ,  comme  le  remar-'  510. 
que  Platon ,  le  bonheur  folide  &  ftable  que 
la  fimple  imitation  de  ks  loix  a  procuré  à 
la  ville  de  Sparte  ,  dont  Lycurgue  avoit 
réglé  le  gouvernement  fur  l'idée  &  le  pla» 
de  celui  de  Crète ,  &  qui  s'y  conferva  tou- 
jours d'une  manière  unitorme  pendant  plu- 
fleurs  fiécles ,  fans  éprouver  ces  vlcifli-tude^ 
&  ordinaires  à  tous  les  autres  Etats. 

ARTICLE    SE  C  O  N  D^ 

Du  Gouvcrn&mcnt  (T Athènes. 

Le  Gouvernement  d'Athènes  n'a  pas  été 
fi  confiant  ni  fi  uniforme  que  celui  de  Spar- 
te, mais  a  éprouvé  divers  changemens  fé- 
lon la  diverfité  des  temps  &  des  conjonc- 
tures. Athènes ,  après  avoir  été  long-temps 
fous  les  Rois  ,  puis  fous  les  Archontes ,  fe 
mit  en  pleine  poffeffion  de  la  liberté ,  qui 
céda  pourtant  pour  quelques  années  au 
pouvoir  tyrannique  des  Pififtratides ,  mai* 
qui  bientôt  après  fut  rétablie  ,  &  fubfifta 
avec  éclat  jufqu'à  l'échec  de  Sicile  &  la 
prife  d'Athènes  par  les  Lacédémoniens* 
Ceux-ci  la  foumirent  aux  trente  Tyrans  y 
dont  l'autorité  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
&  fit  encore  place  à  la  liberté,  qui  s'y  con- 
ferva au  milieu  de  divers  événemens  pen- 
dant une  affez  longue  'fuite  d'années ,  juf- 
qu'à ce  qu'enfin  la  puiffance  Romaine  eut. 
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fubjugué  la  Grèce ,  6c  l'eut  réduit^  en  Pro- 
YÎnce. 

Je  ne  confîdererai  ici  que  le  gouverne- 
ment populaire  ,  &  j'y  examinerai  en  par- 
ticulier cinq  ou  ftx  chefs  :  le  fonds  du  goa- 
^ernement ,  tel  que  Soloarétablit  ;  les  dif* 
Éérentes  parties  dont  la  République  étoit 
compofée  ;  le  Confeil  o.u  Sénat  des  Cinq^- 
cens  ;  les  aflemblées  du  Peuple  ;  les  diffé^- 
rens  Tribunaux  où  fe  rendoient  les  juge- 
mens;  les  revenus  ou  finances  de  la  Répu- 
blique. Je  ferai  obligé  de  donner  plus  d'éten» 
due  à  ce  qui  regarde  le  gouvernement  d'A- 
Tom.  2.  /».  thenes ,  que  je  n'ai  fait  pour  celui  de  Spwte^ 
**'•  .  parce  que  ce  dernier  eftprefquefuffifaminent 
connu  par  ce  q^i  en  a  été  dit  dans  la  vie  de 
Lycurgue» 

Fon/is  du  Gouvernement  J^ Athènes  ital1% 
par  Solon» 

Ce  n'èft  pas  Soloir''^uî  fe  premier  éta* 
blit  le  gouvernement  populaire  à  Athènes,. 
Tîut.  in     Théfée ,  long-temps  auparavant ,  en  avoit 
Th€j;  p*  10  tracé  le  pUn&  commencé  le  projet.  Après 
^  **•         avoir  réuni  les  douze  bourgs  en  une  feule 
ville ,  il  en  partagea  les  habitans  en  trois 
Corps  :  celui  des  nobles ,  à  qui  i!  confia  le 
foin  des  chofes  de  la  religion  y  &  toutes  les 
charges  ;  celui  des  Laboureurs  ,  &  celui 
des  Artifans.  Il  avoit  prétendu  établir  quel- 
que forte  d'égal;té  entre  ces  trois  Ordres» 
Car  fi  les  Nobles  étoient  plus  confidéra?- 
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tles  par  leurs  honneurs  &r  par  leurs  dignités  ^ 
les  Laboureurs  avoient  l'avantage  par  l'uti- 
lité qu'on  en  tiroit,  &  parle  beibin  qu'on 
avbit  d'eux  ;  Se  les  Artifans  l'emportoient 
for  les  deux  autres  Corps  par  leur  nombre, 
Athènes  à  proprement  parler ,  ne  devint 
un  Etat  populaire ,  que  depuis  qu'on  éta- 
blit neuf  Archontes ,  dont  l'autorité  n'étoît 
que  pour  un  an  ,  au  lieu  qu'auparavant  elle: 
en  duroit  dix;&ce  ne  fut  encore  que  plu* 
fieurs  années  après,  que  Solon  ,  parlafa-^ 
geffe  de  (es  loix  fixa  &  régla  la  forme  de  ce 
gouvernement.  Plut,  in  So^ 

Le  grand  principe  de  Solon  fut  d'établir  ^•''- F*  ^7. 
entre  les  citoyens,  autant  qu'il  le  pourroit^ 
une  forte   d'égalité,  qu'il  regardoit  avec 
raifon  comme  le  fondement  &  le  point  ef- 
fentiel  de  la  liberté.  Il  refolut  donc  delaif- 
fer  les  charges  entre  les  mains  des  riches 
comme  elles  y  avoient  été  jufqueslà,  mais 
de  donner  auffi  aux  pauvres  quelque  part 
au  gouvernement  dant  ils  étoient   exclus^ 
Pour  cela ,  il  fit  uns  eftimation  des  biens 
de  chaque  particulier.  Ceux  qui  fe  trouvè- 
rent avoir  de  revenu  annuel  cinq  cens  me- 
f\xres  tant  en  grains  qu'en  chofes  liquides  , 
furent  mis  dans  la  première  Clafle ,  &  ap- 
pelles les  Pencacojïomédimnes ,  c'eft-à-dire, 
qui  avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu^ 
La  féconde  Clafle  fut  de  ceux  qui  enavoient 
trois  cens,  &  qui  pouvoient  nourrir   unr 
cheval  de  guerre  :  on  les  appellales  Che- 
valiers.  Ceux  qui  n'en  avoient  que  deux^ 
cens  y  firent  U  troifieme  ,  &  on  les  nonKn% 


dby  Google 


% 


MoB[ûas  ET  Coutumes 

Zcugîtes,  C'étoit  dans  ces  trois  Clafles  Ctxfi 
lement  qu'on  choififfoit  les  Magiftrats  &  les 
Commandans.  Tous  les  autres  citoyens  qui 
étoient  au  deffus  de  ces  trois  Clafles ,  &  qui 
avoient  moins  de  revenu  ,  furent  compris 
fous  le  nom  de  Thétcs  ,  c'eft-à-dire ,  de 
mercenaires  ,  ou  plutôt  d^ouvriers  travail- 
ïans  de  leurs  mains.  Solon  ne  leur  permit 
point  d'avoir  aucune  charge,  &  leur  accorda 
feulement  le  droit  d'opiner  dans  les  affem- 
blées  &  dans  les  jugemens  du  peuple  :  ce 
qui  dans  les  commencemens  ne  parut  rien  , 
mais  fe  trouva  à  la  fin  un  très-grand  avan- 
tage ,  comme  la  fuite  le  fera  connoître.  Je 

^        j  j^  ne  fçais  fi  Solon  le  prévit  :  mais  il  avoit  coû- 

*  tume  de  dire  que  jamais  le  peuple  n'eft  plus 

obéiflant  ni  plus  fauple  ,  que  lorfqu'on  ne 

lui  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  liberté  r 

ce  qui  revient  aflTez  à  cette  belle  parole  de 

Tac.  Hifl,  Galba,  lorfque  pour  engager  Pifon  à  trai- 

Ub*  j.  f.  16,  ter  le  peuple  Romain  avec  bonté  &  dou- 
ceur ,  il  le  prioit  de  fe  fouyenir  {a)  qu'il 
alloit  commander  à  des  hommes  qui  n'é- 
toient  pas  capables  de  porter ,  ni  une  pleice 
liberté  ,  ni  une  entière  fervitude. 
Plut,  in       Le  peuple  d'Athènes  ,  devenu  plus  fier 

Jrifiid,  p.    depuis  les  viftoires  remportées  contre  les 

3^  Perfes  ,  prétendit  avoir  part  à  toutes  les 

charges  &  à  toutes  les  magiftratures  ;  ôc 


*  On  croit  au\ils  furent  ap- 
pelles a'nfi  y  parce  qu*ils  te- 
noisnt  le  mitieu  entre  les 
Chevaliers  ^  tts  Thétes  ; 
çéHnme  dans  Us  vaijfeaux  les 
rameur.*  du  milieu  étoientap' 


entre  le s^Thsilamxtes  &  les 
Thaniies. 

(a  Imperaiurus  es  bomt«^ 
nibiis  ,  qui  nec  totam  fer- 
vitutem  pati  poflunt  ,  xy« 
totam  iibertatejiu 
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'Arîfiide  ,  pour  prévenir  les  troubles  aux- 
quels une  réfiflance  opiniâtre  auroit  pu  don- 
ner lieu  ,  crut  devoir  lui  céder  en  ce  point. 
Il  paroit  cependant,  par  un  endroit  de  Xé-  /^^"^^^Â^l 
nophon  ,  que  le  peuple  fe  contenta  des, p.  691. 
charges  qui  produifoient  quelque  émolu- 
ment, &  laifla  entre  les  mains  des  riches 
celles  qui  avoient  un  rapport  plus  particu- 
lier au  gouvernement  de  l'Etat;  p^^^^^^^  ^.^^ 

Les  citoyens  des  trois  premières  Cialies  $,  c.  10. 
payoient  chaque  année  une  certaine  fomme 
pour  être  mife  dans  le  tréfor  public  :  ceux  *^^'^^«"«* 
de  la  première ,  un  *  talent  ;  les  Chevaliers*   ^  ^. 

lîiT  •  i»-  Cinq  cens 

un  demi-talent;  les  Zeugites  ,  dix  *  mm^Sj^Uyrcs. 

Comme  la  mefure  des  revenus  régloit  Pollux.  ibH. 
Tordre  des  Claffes ,  quand  les  revenus  aug- 
mentoient  ,  on  poavoit  paffer  dans   un^ 
Clafle  fupérieure. 

Si  l'on  en  croit  Plutarque  ,  Solon  forma     u  Sohn> 
deux  Confeils  qui  étoient  comme  ^une  dbu-f^fir»  ^^^ 
ble  ancre,  pour  fixer  &  modérer  l'inconl- 
tance  des  affemblées  populaires.  Le  pre-r 
niier  s'appelloit  l'Aréopage  :  mais  il  éxoit- 
bien  plus  ancien ,  &  il  ne  fit  que  le  réfor-- 
mer,  &  lui  donner  un  nouve-au  luftre  ,  en^ 
augmentant  fon  pouvoir.  Le  fécond  étoit- 
le  Confeil  des  Quatre-cens ,  fçwoir,  cent 
de  chaque  Tribu  :   car  Cécrops  ,  le   pre- 
mier Roi  des   Athéniens ,  avoir  diftribiié 
tout  le  peu  pie  en  quatre  Tribus  ;  Clifthéne' 
long-temps   après ,  ch jn^rea  cet  (*rd^e  ,  ^  en' 
établit  dix.  C'eft  dans  ce  Confeil  de^  Qua- 
tre-cens  qu'on  rapportoîr  tou^^es  les  aflTiires- 
avant  que.  de  les  propofer  dans  l^ATemblée 

R  6 
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du  Peuple ,  comme  nous  le  dirons  bîentSt^;. 

Je  ne  parle  point  d'une  autre  divifion  du 
peuple  en  trois  partis  9  trois  faftions ,  qui 
jufqu'au  temps  de  Pififtrat&furent  unefource 
de  troubles  ôc  de  féditions.  L'un  de  ces  trois 
partis  étoit  formé  par  ceux  de  la  montagne  ^ 
&  ils  favorifoient  le  gouvernement  popu- 
laire j  Tautre  par  ceux  de  la  plaine ,  &  ils^ 
étoient  pour  l'Olygarchie  9  le  troifieme  en- 
fin par  ceux,  de  la  côte,  qui  tenoient  le  mi- 
lieu etitre  les  deux  autres- 

11  eft  néceflaire  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  pour  éclaircir  &  développer* 
tout  ce  que  nous  venons  de  dir  e« 

§•  "• 

Des  Habitans  (TAihenes.^ 

•  Il  y  avoît  trois  fortes  d'habitans  à  Athè- 
nes: les  citoyens^ Tes  étrangers  ,  les  fervî- 

A>î.M.^(S9o.  teurs.  Dans  le  dénombrement  que  fit  faire 
Av,j.c.,.,4.Dijn^j.iu$  de  Phalére  la  CXVK  Olym- 
^•^'  pîade  y  on  voit  qii'il,  y  a  voit  pour  lors  vingt 
oc  un  mille  citoyens^dix  mille  étrangers,  qua- 
rante  *  mille  ferviteurs.  Le  nombre  des  cito»- 
y  ens  étoit  à  peu  près  le  même  dès  le  temps^de 
Cécxops  :  il  îe  trouva  moindrcfous  P'ériciès^ 

1.  Des  Citoyens^ 

On  étoit  de  ce  nombre ,  ou  par  la  naîf- 
fànce ,  ou  par  l'adoption.  Pour  être  citoyen 
naturel  d'Athènes , Jl  falloit  être  né  de  père 

*  Le  texte  p  or  tc^^M^ix^\f^^^  mille,  ce  qui  i^  un€ 
/«Ç  Tfeffc«§afKOirT«,  quatre  \  faute  vijihte^ 
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fc  de  mère  libres  &  Athéniens.  Nous  avons 
TU  que  Péridès  Femit  en  vigueur  cette  loi  j-^^  j  -^ 
qui  n'étoit  pas  abfervée  exaéteinent  ,  &  440^ 
que  lui-mêine,  peu  de  temps  après;  y  donna 
atteinte.  Le  peuple  pouvoit  donner  le  droit 
de  bourgeoine  aux  étrangers ,  &£  ceux  qui 
avoient  été  ainfi  adoptés,  iouiflToient  des 
mêmes  droits  &  des  mêmes  privilèges  que 
les  citayens  naturels ,  à  peu  de  chofe  près^ 
La  qualité  de  citoyens  d'Athènes  étoit  quel- 
quefois accordée  par  honneur  5sC  par  recon- 
noiflance  à  ceux  qui  avoient  rendu  de  grands 
fervices  à  l'Etat,  comme  Hippocrate  :  6c 
les  Rois  mêmes  briguèrent  quelquefois- 
ce  titre  pour  eux ,  ou  pour  leurs  enfans. 
Evagore  Roi  deCypres'enfaifoit  un  grand 
honneur. 

Lorfque  Tes  jeunes  gens  avoîetït  atteint 
rage  de  vingt  ans ,  ils  étoient  infcrits  fur 
la  lifte  àes  citoyens  après  avoir  prêté  fer- 
ment, &  ce  n'étoit  qu'ert  vertu  decetafte 
Êublic  &  folemnel  qu'ils  devenoient  mem* 
res  de  l'Etat,  la  formulé  de  ce  ferment 
eft  tout-à-faît  remarquable.  Stobée  &  Pol-  poUux  lib^ 
lux  nous  l'ont  confervé  en  ces  termes  :  s.  cap.  6. 
»  Je  ne  deshonorerai  point  la  profeffion  des 
»  armes,  &  ne  fauverai  j'amais  ma  vie  par 
»  une  fuite  honteufe.  Je  combattrai  jusqu'au 
»  dernier  foupir  pour  les  iruérêts  de  la  Re- 
»  ligion  &  de  l'Etat ,  de  concert  avec  les 
»^  autres  citoyens ,  &  feuts'il  le  faut.  Je  ne 
>>  mettrai  point  ma  patrie  dans  un  état  pire 
»  que  celui  oij  je  l'ai  trouvée  ,  mais  je  fe^ 
w  rai  tous  mes  efforts  pour  la  rendre  eor 
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»  core  plus  floriffante.  Je  ferai  fournis  ZMlt 
»  Magiftrats  &  aux  loix,  &  à  tout  ce  qui  fer^i 
»  réglé  par  le  commun  confentement  da 
»  peuple.  Si  quelqu'un  viole  ou  tâche  d'à- 
>>  néantir  les  loix  ,  je  oç  diffimulerai  point 
»  un  tel  attentat ,  mais  je  m'y  oppoferai ,  ou 
H  feul ,  ou  conjointement  avec  mes  conci- 
»  toyens.  Enfin  je  demeurerai  conftamment 
»  attaché  à  la  religion  de  mes  pères.  Je 
»  prends  fur  tout  ceci  à  témoin  ,  Agraule  ^ 
»  Enyalius,'  Mars,  &  Jupiter.»  Je  laifTc 
aux  Le(5beurs  à  faire  leurs  réflexions  fur 
cette  augufte  cérémonie ,  bien  capable  d'al- 
kimer  l'amour  de  la  patrie  dans  le  cœur  des 
jeunes  citoyens. 

Tout  le  peuple  d'abord  avoit  été  dîvifé 
en  quatre  Tribut  ;  il  le  fut  dans  la  fuite  en 
dix.  Chaque  Tribu  étoit  partagée  en  diffé- 
rentes portions ,  qui  étoient  appellées  A^juot  » 
PagL  C'étoit  par  ces  deux  titres  que  les 
citoyens  étoient  défignés  dans  les  aftes, 
Melîtus  y  è  Tri  eu  Cecropidc ,  i  Pugo  Pinhcnfi^ 

2.  Des  étrangers^ 

J'appelle  ainfi  ceux  qui  étant  d'un  pays^ 
étranger,  venoient  s'établir  à  Athènes  ou 
dans  l'Attique  ,  fon  pour  y  faire  le  com- 
Hierce ,  foit  pour  y  exercer  différens  mé- 
tiers. Ils  étoient  nommés /*6TOiito(  InquilinL 
.  Hs  n'a  voient  aucune  part  au  gouvernement, 
He  donnoient  point  leurs  fuffi-ages  dans  Taf- 
femblée  ,  &  ne  pouvoient  être  admis  à  au- 
cune charge-  Ils  fe  mettoient  fous'la  pro- 
te;âion  de  quelque  ^citoyen  ^  comme  on  Ity 
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voit  par  un  endroit  de  Ça)  Térence  ;  &  par 
cette  raifon  ils  étoient  obligés  de  lui  ren- 
dre certains  devoirs  &  fervices  ,  comme  à 
Ron>e  les  cliens  à  leurs  patrons.  Ils  étoient 
tenus  d'obferver  toutes  les  loix  de  la  Ré- 
publique ,  &  d'en  fuivre  exaftement  toutes 
les  coutumes.  Ils  payoient  chaque  année  à 
l'Etat  un  tribut  de  douze  dragmes ,  &  faute   SIm  livret. 
de  paiement  ils  ^toient  réunis  en  fervitu- 
de  ,  &  expofés  en  vente.  Ce  malheur  penfa 
arriver  à  Xénocrate ,  célèbre  philofophc  y  _  ^^f»  '*'* 
mais  pauvre  ;  &  on  le  menoit  déjà  en  pri-  J^f^^"^  ^ 
fon  ;  mais  l'orateur  Lycurgue  ,  ayant  payé 
fa  taxe  ,  le  tira  des  mains  des  fermiers ,  na- 
tion de  tout  temps  peu  fenfible  au  mérite  ,  fî 
l'on  en  excepte  un  petit  nombre»  Ce  philo- 
fophe  y  ayant  rencontré  peu  de  temps  après 
les  fils  de  fon  L  ibérateur ,  leur  dit  :  Je  paie  avec: 
ufure  à  vocre  père  le  plaifir  qiiil  rn^'a  fait  y, 
car  je  fuis  aaufe  que  tout  le  monde  le  lou&i, 

^,  Des  ferviteurs.. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes.  Les  uns  J, 
qui  étoient  de  condition  libre  ,  ne  pouvanr 
gagner  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains  ,, 
(e  trouvoient  obligés  par  le  mauvais  état 
de  leurs  affaires  à  fe  mettre  en  fervitude  r: 
&  la  condition  de  ceux-là  étoit  plus  hon-^ 
nête  &:  moins  pénible.  Le  fervice  A^^  au-' 
très  étoit  contraint  &  forcé  :  c'étoient  des 
efclaves ,  ou  qu'on  avoit  faits  prifonniers 

a)  Thaïs  pairi  fc    com-  1  &  fidem  Nobts  dcdit  fe  fc* 
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de  guerre ,  ou  qu'on  avoit  achetés  de  ct\i% 

?|ui  faifoient  pubirquement  ce  trafic.  11$ 
ailbient  partie  du  bien  de  leurs  maîtres  ^ 
qui  en  difpofoient  abfolument  ,  mais  qui 
les  traitoient  pour  Tordinaire  avec   beaU'- 

Fhtllpp.  j.    coup  de  douceur.  Démoflhene  remarque- 
dans  une   de  (qs  harangues  que  la  condi- 
tion des   ferviteurs  éîoit   infiniment   plus 
Plut,  in     douce  à  Athènes  que  par- tout  ailleurs.  11  y 

l'hc/:  p,  17.  avoit  dans  cette  viÙe  un  afyle ,  im  refuge  , 
pour  les  efclaves  ,  dans  le  l.eu  où  l'oit 
avoit  enterré  les  os  de  Tliéfée  ;  &  cet  afyle 
fubfiilioit  encore  du  temps  de  Plutarque. 
Quelle  gloire  pour  Théfée  ,  que  fon  tom- 
beau ait  fait  plus  de  douze  cens  ans  après 
lui  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même  pendant  fa 
vie  ,&  qu'il  ait  été  le  protedeur  des  op- 
primés. 
Plut.  <fc       Quand  les  efclaves  étoient  traités  avec 

^u^erj?/^.  p.  jj.^p  ^g  ciureté  &  d'inhumanité  ,  ils  avoient 

aftion  contre  leurs  maîtres  ,  qui  étoient 

obligés  de  les  vendre  à  d'autres  fi  le  fait 

Piaut.  in   ^^^^  bien  prouvé.  Ils  pouvoient  fe  rache- 

Cafin.  ter,  même  malgré  leurs  maîtres  ,  quand 

ils  avoient  amaflie  une  fomme  affcz  cooii- 
dérable  pour  cela.  Car  de  ce  qu'ils  ga-» 
gnoient  parle  travail  de  leurs  mains  ,  après 
en  avoir,  payé  une  certaine  portion  àleur9 
maîtres ,  ils  gardoient  le  refte  pour  eux  y 
&  s'en  faifoient  un  pécule  dont  ils  difpo- 
foient. Les  particuliers  ,  lorfqu'ils  étoient 
contens  de  leurs  fervices  ,  leur  donnoient 
aflez  fouvent  la  liberté  ;  &  cette  grâce 
leur  étoit  toujours  accordée  de  la  part  du: 


dby  Google 


D  E  s     G  R  E  C  Sfr  401 

public  j  lorfque  la  néceflité  des  temps  avoit 
obligé  dé  leur  mettre  les  armes  entre  les 
mains  ,  &  de  les  enrôler  avec  les  ci- 
toyens. 

La  manière  humaine  &  équitable  dont 
les.  Aihéni^ns  traitoiem  leurs  ferviteurs  & 
leurs  efcLves,  étoit  un  effet  de  la  douceur 
naturelle  à  ce  peuple  ,  bien  éloignée  de 
l'auftere  &  cruelle  févérité  des  Lacédémo- 
niens  à  l'égard  des  Ilotes,  qui  mit  fouvent 
leur  République  à  deux  doigts  de  fa  perte.  «,  .  ^ 
Plutarque  condamne  avec  beaucoup  de  t^^tp^^. 
raifon  une  telle  dureté.  Il  voudroit  qu'o.n  359^ 
s'accoutumât  à  u(er  toujours  de  bonté  à 
l'égard  des  bêtes  mêmes,  ne  fôt-ce ,  dit-il> 
que  pour  apprendre  par  là  à  bien  traiter 
les  hommes ,  &  pour  faire  une  efpece  d'ap- 
prentiffage  de  douceur  &  dliumanité.  Il 
raconte  à  cette  occafion  un  fait  très  (la- 
guUer ,  &  bien  propre  à  faire  connoître  le 
caraftere  des  Athéniens,  Après  avoir  ache* 
vé  le  temple  qu'on  nommoit  Hécaionpz'- 
don ,  ils  renvoyèrent  libres  toutes  les  betes- 
de  charge  qui  avoient  fourni  à  ce  travail^ 
&  leur  affignerent  de  gras  pâturages  com- 
me à  des  animaux  confacrés.  Et  Ton  dit 
qu'une  de  ces  bêtes  étant  allée  d'elle-même 
fe  préfenter  au  travail ,  fe  mettre  à  la  tête 
de  celles  qui  traînoîent  des  charrettes  à  la 
Citadelle  ,  marcher  'devant  elles  comme 
pour  les  exhorter  &  pour  les  encourager  ^ 
Hs  ordonnèrent  par  un  Décret  qu'elle  fe* 
roit  nourrie  jurc^ua  fa  mort  aux  dépea;  dit 
public» 
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S.  HI. 

JDu  Confcitou  Sénat  des  Cinq-ccnSit 

En  conféquence  A^s  établiflemens  de  So^ 
Ion ,  le  peuple  d'Athènes  avoit  une  grande 
part  &  une  grande  autorité  darts  le  gou- 
vernement. On  pouvoit  appeller  à  fon  tri- 
bunal de  tous  les  jugemens  :  il  avoit  le  droit 
de  caffer  les  Loix  anciennes ,  &  d'en  établir 
de  nouvelles^  en  un  mot  toutes  les  affaires^ 
importantes  ,  foit  qu'elles  regardaffent  I2 
paix  ou  la  guerre ,  fe  décidoicnt  dans  les  af- 
femblées  du  peuple.  Or,  afin  que  les  déci- 
fions  s'y  fiffent  avec  plus  de  fageffe  &  de 
maturité ,  Solon  avoit  établi  un  Confeil  com- 
pofé  de  quatre  cens  Sénateurs ,  cent  de  cha- 
cune des  Tribus,  qui  éî oient  pour  lors  au 
nombre  de  quatre  :  &  ce  Confeil  préparoit  ^ 
&  pour  ainn  dire  digéroit  les  affaires  qui 
dévoient  être  portées  devant  le  peuple  , 
comme  nous  l'expliquerons  bientôt  plus  ait 
long.  Clifthéne ,  environ  cent  années  après 
Solon  ,  ayant  porté  le  nombre  des  Tribus 
jufqu'à  dix,  augmenta  auffi  celui  des  Séna- 
teurs, &  le  fit  monter  à  cinq  cens ,  chaque 
Tribu  en  fourniffant  cinquante.  C'eft  ce 
qui  s'appelloit  le  Confeil  ou  le  Sénat  des 
Cinq- cens.  Ils  recevoient  leur  honoraire 
du  Tréfor  public. 

Le  choix  en  étoîrconfié  au  fort ,  pour 
lequel  on  fe  fervoit  de  fèves  blanches  &c 
poirés  qu'on  mêloit  &  qu'on  remuoit  dans 
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tme  urne  ;  &  chaque  Tribu  fourniffoit  le^ 
noms  de  ceux  qui  afpiroient  à  cette  Char- 
ge ,  &  qui  avoient  le  revenu  marqué  par 
les  loix  pour  y  être  admis.  Il  falloit  avoir 
au  moins  trente  ans  pour  y  être  reçu^ 
Après  qu'on  avoit  fait  l'enquête  des  moeurs 
&  de  la  conduite  du  récipiendaire ,  on  lui 
faifoit  prêter  ferment,  &  il  s'engageoit  » 
donner  toujours  le  meilleur  confeil  qu'il 
pourroit  au  peuple  d'Athènes ,  &  à  ne  s'é- 
carter jamais  de  \â  teneur  des  Loix. 

Ce  Sénat  s'affembloit  tous  les  jours  ^ 
excepté  ceux  qui  étoient  occupés  par  des 
fêtés.  Chaque  Tribu  fourniffoit  àfon  rang 
ceux  qui  dévoient  y  préfider  ,  appelles  Pry-  m^riiu^ 
tanes ,  &  le  fort  décidoit  de  ce  rang.  Le 
temps  de  cette  Préfidence  duroit  trente  cin(| 
Jours  ,  qui  étant  répété  dix  fois  égatoit ,  à 
quatre  jours  moins ,  le  nombre  des  jours 
de  l'année  Lunaire  fuivîe  à  Athènes.  On 
partageoit  ce  temps  de  la  Préfidence  ou  d^ 
la  Prytanée  en  cinq  femalnes ,  eu  égard 
aux  cinq  dixaines  de  Prytanes  ,  qui  dé- 
voient y  préfider  ;  &  chaque  femaine  fept 
de  ces  dix  Prytanes ,  tirés  au  fort ,  préfî- 
doient  chacun  leur  jour  ,  &  ils  étoient  ap- 

fiellés  Hçoî^çoi,  c'eft-à-dire,  PrÊ&ens.  Ce- 
ui  *  qui  étoit  de  jour  préfidoil  à  Taffem-     Il  hoh 
blée  des  Sénateurs ,  &  à  celle  du  peuple  :  il  ^pp^^^^^ 
étoit  chargé  du  iceau  public  comme  aufli  ^'^*^«'^^^ 
*  des  clefs  de  la  Citadelle  &  du  Tréfor. 

Les  Sénateurs  ,  avant  que  de  s'aflTem-  BiA^toç, 
bler ,  ofFroient  un  facrifice  à  Jupiter  &  à  ByA.«»«» 
Minerve  (bus  le  furnom  d^  bon  confùl^  pour 
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Jeur  demander  la  prudence  &  les  lumîefe^ 
dont  ils  avoient  befoin  pour  délibérer  fa- 
gement.   Le  Préfîdent  propofoit  l'affaire 
qui  faifoit  le  fujet  de  Taffemblée.  Chacun 
opinoit  à  fon  rang  ,  &  toujours  debout; 
Après  qu'on  avoir  formé  un  avis  ,  il  étoit 
mis  par  écrit ,  &  lu  à  haute  voix.  Pour  lor^ 
chacun  donnoit  fon  fuffrage  par  fcrutm  , 
en  jettant  une  fève  dans  Turne.  Si  le  nom^ 
bre  des  blanches  Femportoit ,  l'avis  paffoit  z 
autrement  il  étoit  rejette.  Cette  forte  de 
Décret  s'appelloit  i'HDitfyu»  ounç.CyA.v/^r^ 
comme    qui    diroit    Ordonnance   prépa- 
ratoire'. On  le  portoit  enfuite  à  l'affem^ 
Wée  du  peuple.  S'il  y  étoit  reçu  &  ap- 
prouvé t  pour  lors  il  avoit  force  de  Loi  r 
finon ,  il  n'a  voit  d'autorité  que  pour  un  an. 
On  voit  par-là  avec  quelle  fageflfe  Solon 
avoit  établi  ce  Confeil ,  pour  éclairer  & 
conduire  le  peuple  ,  pour  fixer  fon  incon(^ 
tance ,  pour  arrêter  fa  témérité  ,  &  pour 
prêter  à  fes  délibérations  une  prudence  &C 
une  maturité  qu'oo  n'a  pas  lieu  d'attendre' 
d'une  affemblée  confule  Se  tumukueufe  y 
compofée  d'un  grand  nombre  de  citoyens  , 
la  plûparL  fans  éducation ,  fans  lumière  , 
&  fans  beaucoup  d'amour  du  bien  public. 
D'ailleurs  cette  dép^endance  réci[>roque  & 
ce  concours  mutuel  des  deux  Corps  de 
l'Etat ,  qui  et  oient  obligés  de  fe  prêter  Vua 
à  l'autre  leur  autorité  ,  &  qui  demeuroient 
éi^alement  fans  force    quand    ils   étoient 
fans  union  &  fans  intelligence  ,  étoit  un 
moyen  habilement  inventé  pout  entretenir 
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entre  ces  deux  Corps  un  fage  équilibre  , 
le  peuple  ne  pouvant  rien  ftatuer  qui  n*eû| 
été  propofé  &  approuvé  par  le  Sénat,  &:Ie 
Sénat  ne  pouvant  établir  aucune  loi  qui 
n'eût  été  ratifiée  par  le  peuple,. 

On  peut  juger  de  l'importance  de  ce 
Confeil  par  les  matières  qui  s'y  traitoient 
les  mêmes  fans  exception  que  celles  qui 
Ctoient  portées  devant  le  peuple  :  guerre ,  -^ 
finance  9  marine  ,  traités  de  paix ,  alliance  , 
en  un  mot  toutes  les  affaiws  qui  ont  rap- 
port au  gouvernement  ;  fans  parler  du 
compte  qu'ils  failbient  rendre  aux  Magiii- 
trats  quand  ils  ibrtoient  de  Charge ,  &  de 
plufieurs  jugemens  qu'ils  rendoient  fur  les 
matières  les  plus  graves. 

§•  IV. 

De  CAnopagt, 

Ce  Confeil  portok  le  nom  du  lieu  oô  A^çeioç 
il  tenoit  fes  aflfcmblées  ,  appelle  U  Bourg '^xy ta , 
ou  la  Colline  de  Mars  ,  parce  que,  félon 
jiuelques-uns ,  Mars  y  avoit  été  appelle  en 
internent  pour  un  meurtre  qu'il  avoit  com- 
mis. On  le  croit  prefque  auffi  ancien  que 
la  nation.  Cicéron  &  Plutarque  en  attri- 
buent rétabliffement  à  Solon  ;  mais  il  ne 
fit  que  le  rétablir,  en  lui  donnant  plus  de 
luftre  &  d'autorité  qu'il  n'avoit  eu  jufques- 
là ,  &  pour  cette  raifon  il  en  fut  regardé 
comme  le  fondateur.  Le  nombre  des  Séna- 
teurs de  TAréopage  n'étoit  point  fixe  :  on 
voit  que  dans  de  certains  temps  il  montoit 
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jufqu'à  deux  &  trois  cens.  Solon  jugea  à 
propos  qu*il  n'y  eût  que  les  Archontes  for- 
tis  de  Charge  qui  fuffent  honorés  de  cette 
idignité. 

Ce  Sénat  étoit  chargé  dii  foin  de  faire 
cbferver  lesloix,  de  Finlpeftion  des  mœurs, 
•du  jugement  fur-tout  des  cau(és  crimi- 
xielles.  Il  tenoit  (ts  féances  dansnm  lieu 
découvert  &  pendant  la  nuit.  Le  premier 
apparemment  ,  pourne  fe  point  trouver 
fous  un  même  toit  avec  les  criminels  ,  & 
ne  fe  point  fouiller  par  cette  forte  de  com* 
merce  :  le  fécond  ,  pour  ne  fe  point  laiffer 
attendrir  par  la  vue  des  coupables ,  &  pour 
tie^  juger  que  félon  les  loix  &  la  juftice. 
Ceft  pour  cette  mêm.e  r^ifon  que  devant 
ces  Juges  l'Orateur  ne  pouvoit  employer 
îii  exorde  ,  ni  péroraifon ,  qu'il  ne  lui  étoit 
point  permis  d'exciter  les  paflîons  ,  & 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  renfermer  unique- 
ment dans  fa  cai^fe.  La  févérité  de  leurs 
jugemens  étoit  fort  redoutée  ,  principale- 
ment pour  ce  qui  regarde  les  meutres ,  & 
Hs  avoient  une  attention  particulière  à  en 
înfpirer  de  Phorreur  aux  citoyens.  Ils  (a) 
condamnèrent  un  enfant  qui  mettoit  Ion 
plaifir  à  crever  les  yeux  à  des  cailles  ,  re- 
gardant cette  inclination  fanguinaire  com- 
me la  marque  d'un  très-méchant  naturel  , 
<[ui  pourroit  un    jour   devenir  funefte   à 


(a)  Nec  mihi  videntur 
Areopagicx  ,  cum  damna- 
▼crunt  puerum  oculos  co- 
turnicum  erufcntem  ,  aliud 
judUaiiè  ,  (juàm  id  fignum 


efle  perniciofifiîma:  mentis  > 
multifque  malo  futu^ac  û 
âdoleviffec.  Quinùl,  Ub,  $« 
cap,  9, 
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|)lufieurs  ,  fi  on  la  laiffoit  croître  impuné- 
inent. 

Les  affaires  de  la  religion  ,  comme  les 
blafphémes  contre  les  Dieux ,  le  mépris  des 
facrés  Myfteres  ,  les    différentes   efpeces 
dïmpiété  ,  Tintroduélion  de  nouvelles  cé- 
rémonies ftc  de  nouveUes  Divinités ,  étoient 
aulli  portées  à  ^  e  Tribunal.  On  lit  dans  faint     Cohortav 
Juftin  le  Marryr ,  que  Platon  ,  qui  dans  fon  ad  Gmc, 
voyage  en  Egypte  ,4VO'r  puifé  de  grandes 
lumières  fur  l'unité  d'un  Dieu  ,  quand  il 
fut  de  retour  à  Athènes  ^  prit  grand  foin 
de  diilimu'er  Sr  de  couvrir  (ts  fentimens  , 
de  peur  d'être  obligé  de  comparoître  de- 
vant les  Aréop.ig'te^  pour  en  rendre  comp- 
te '  &  1  on  f'ç.4it  que  faint  Paul  fut  traduit     Aci,  7.  r; 
devant  eux  comme  enfeign  ait  une  nouvelle  '^*  *^' 
doftrine  ,  &  voulant  introduire  de  nou- 
veaux Dieux. 

Ces  Jukiçes  avoient  une  grande  réputation 
de  probité  ,  d'équiié  ,  de  prudence  ,  & 
étoient  généralement  refpeftés.  Cicéron  ,     Ad  AnU. 
en  écrivant  à  fon  ami  Atticus  fur  la  ferme-  ^'*-  '•  ^i'*^* 
té  ,  la  conft mce  ,  &  la  fage  févériié  qu'a-  '^' 
voit  fait  p.iroître  le  Sén  .t  de  Rome  ,  croit 
en  faire  un  éloge  parfait  en  le  comparant  à 
r Aréopage  :  Scnatus  *  "^e  1  ht  -r  ^  -.  -   ,  nilconf" 
tantius  ,  nil  fevcrius  ,  nll  fortins.  Il  falloit 
que  Cicéron  en  eût  con<ju  une  idée  bien 
avantageufe  ,  pour  en  parler  comme  il  fait 
dans  le  premier  livre  de  fes Offices.  (  ^)  Il 

(fl)Quamvîs  Themîfto-  nis  ,  iUuftrins  ,  citecurque 
clés  jure  laudecur  ,  &  fit  Salamis  clariflTimx  teftis 
4ÔUS  nomea  »  quam  Solo- 1  viâorie  »  ^uz  anieponati^ 
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compare  la  fameufe  bataille  de  Salamîne 
où  ThéîTiiftocle  avoit  eu  tant  de  part ,  avec 
rétabHffement  de  TAréopage  qu'il  attribue 
â  Solon  ,  Sj  n'héfite  point  à  préférer ,  ou 
du  moins  à  égaler  le  i^wice  rendu  par  le 
Légiflateut  à  celui  dont  Athènes  fut  rede- 
vables au  Général  d'armée.  «  Car  enfin  ^ 
»  dit-il  ,  cette  vidoire  n'a  été  utile  à  la 
w  Republique  qu'une  feule  fois  ,  mais  l'A- 
»  réopage  le  fera  pendant  tous  les  fiecles  , 
»  puifque  c'eft  à  l'ombre  de  ce  Tribunal 
»  que  fe  conferveiît  les  loîx  d'Athènes ,  &c 
t>  les  coutumes  anciennes  de  l'Etat.  Thé* 
»  miftocle  n'a  fervi  de  rien  à  l'Aréopage  , 
»,mais  l'Aréopage  a  beaucoup  contribué  à 
^  h  viftoire  de  Thémiftocle',  puifqu'alors 
^>  la  République  fe  conduifit  par  les  fages 
n  vconfeils  de  cet  augufte  Sénat, 

M  paroît  par  cet  endroit  de  Cicéron  que 
l'Aréopage  avoit  grande  part  au  gouverne- 
inent,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fut  con- 
fulté  dans  les  affaires  importantes.  Mais 
peut-être  que  Cicéron  confond  ici  le  Con- 
feil  de  l'Aréopage  avec  celui  des  Cinq 
cens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Aréopagites 
s'intéreffoient  extrêmement  aux  affaires  pu- 
bliques. 


confilio  Solonîj  ci  ,  quô 
primîim  conÔituU  Arcopa- 
gitas  :  non  m  nîis  praccla- 
Tum  hoc  ,  quàm  illud  ju- 
dicandum  eft.  Illud  enim 
femel  proflitt  ,  hoc  femper 
proderircivitaci  ;  hoc  con- 
filio leges  Athenienfium  , 
fcoc  majorum  infticuta  (et- 


vantor,  Et  ThemîftocIe« 
quidem  nîhil  dixerit  «  Uk 
quo  ipfe  Areopagum  juve» 
rit  ;  at  illt  adjuvit  Themtf- 
toclem.  Eit  cnîm  bellnm 
geftum  conHlio  Senaiûs  ejus 
qui  à  Svlone  erai  conftitu* 
tus.  Offc,  lib,  J.  «.y/. 

Périclès, 
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Pinclès  ,  qui  n'avoit  pu  entrer  dans  l  A- 
téopage  ,  parce  que ,  le  ibrt  lui  ayant  tou* 
jours  été  contraire ,  il  n'a  voit  paffé  par  au* 
cune  des  Charges  néceflTaires  *pour  y  êtrô 
admis ,  entreprit  d'en  affaiblir  l'autorité  > 
^  il  en  vint  à  bout  :  ce  qui  eft  une  tache 
|>Qur  fa  réputation. 

§.  V, 

2}es  Magiftrats. 

On  en  avoît  établi  un  grand  nombrt 
pour  différens  emplois.  Je  ne  parlerai  ici 
tjue  des  Archontes ,  qui  font  les  plus  con- 
tius.  )'ai  remarqué  ailleurs  qu'ils  fuccédé*- 
rent  aux  Rois ,  &c  d'abord  leur  autorité  du« 
roir  autant  que  leur  vie.  Elle  fut  enfuite 
bornée  à  dix  ans  ,  &  enfin  réduite  à  une 
année  feule.  Quand  Solon  fut  chargé  de 
travailler  à  la  réfornae  du  gouvernement  , 
il  les  trouva  en  cet  état ,  &  au  nombre  de 
àeuf.  Il  tes  laiiTa  en  place  ,  mais  diminua 
beaucoup  leur  pouvoir. 

Le  premier  de  ces  neuf  Magiftrats  s'ap- 
pelloit  proprement  l'Archonte  >  &  l'an- 
née étoit  défignée  par  fon  *  nom  ifous  tel    *  De  là 
Archonte  telle  bataille  a  été  donnée.  Le  fe-^"«'  ^j'Jïj 
cond  étoit  nommé  LE  Roi  :  étoit  un  refte  apptiû 
&    un  veftige  de  l'autorité  à  laquelle  ils  E''7rWvo/to5 
avoient  fuccédé.  Le  troifîeme  étoit  le  Po- 
LEMARQUE ,  qui  d'abord  avoit  eu  le  corn* 
mandement  des  armées  ,  &  avoit  toujours 
retenu  ce  nom  ,   quoiqu'il  n'eût   plus  la 
même  autorité ,  dont  il  avoit  pourtant  çont 
Tome  ir.  S 
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fervé  ehcoTe  quelque  partie.  Car  nous 
avons  vu  ,  en  parlant  de  la  batail  e  de  Ma- 
rathon ,  que  le  Poléinarque  avoit  droit  de 
fufFrage  dans  le  Ccnfeil  de  guerre  ;  aufli 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  comman- 
doient  pour  lors.  Les  (îx  autres  Archontes 
étoieqt  appelles  d'un  nom  commun  Thes- 
MOTHETES  ,  ce  qui  marque  qu'ils  avoient 
une  intendance  particulière  fur  les  loîx 
pour  les  faire  obferver.  Ces  neuf  Archon- 
tes avoient  chacun  un  département  pro- 
propre ,  &  ils  jugeoient  de  certaines  affai- 
res dont  la  connoîffance  leur  étoit  attribuée. 
Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  ce  détail , 
«on  plus  que  dans  celui  de  beaucoup  d'au- 
tres Magiftratures  &  Charges  ,  établies 
pour  Tadminiftration  de  la  Juftice  ,  pour  la 
levée  des  impôts  &  des  tributs ,  pour  la  ma- 
nutention du  bon  ordre  dans  la  ville  ,  pouf 
le  foin  des  vivres  ,  en  un  mot  pour  tout 
ce  qui  regarde  le  commerce  &  la  fociét^ 
civile. 

§.VI. 

Des  AjJïmhlUs  du  Peuple. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ;  les  unes 
ordinaires  &  fixées  à  de  certains  jours  ,  6c 
pour  celles-là  il  n'y  avoit  point  de  convo- 
cation ;  d'autres  extraordinaires ,  félon  les 
^ifFérens  befoins  qui  furvenoient  ,-&  le 
Peup'e  en  étoit  averti  par  une  convocation 
cxpreïïe. 

Le  lieu  de  raffemblée  n'étoit  point  fixe. 
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iTantSt  c-étoit.  la  place  publique  ;  tantôt 
nxn  endToit  de  la  ville  près  de  la  citadelle 
appelle  Ylwé,  ;  quelquefois  le  Théâtre  de 
fiacchus. 

C'étoient  les  Prytanes  qui  pour  Tordi- 
narre  affembloient  le  peuple.  Quelques 
jours  avant  l'afleinblée  on  affichoit  des  pla- 
cards ,'  ok  le  fiijet  de  la  délibération  étoit 
marqué. 

Tous  les  citoyens  avoient  droit  de  fuf- 
frage  ;  les  pauvres  comme  les  riches.  Il  y 
-avait  une  peine  contre  ceux  qui  manquoient 
^e  fé  trouver  à  l'Affemblée  ,  ou  qui  y  ve- 
noient  tard  :  &  pour  engager  les  citoyens 
IT  s'y  rendre  exaâement ,  on  y  attacha  une 
rétribution ,  d'abord  d'une  obole  ,  qm  étoit 
la  fixiemc  partie  d'une  dragme  :  puis  de 
trois  oboles ,  qui  faifoient  cinq  fols  de  no- 
fee  monnoie. 

L'affemblée  commençoit  toujours  par 
des  facrifices  &  par  des  prières  ,  afin  d'ob- 
tenir des  Dieux  toutes  les  lumières  néceffai- 
res  pour  délibérer  fagement  ,  &  l'on  ne 
«nanquoit  pas  d*y  joindre  des  imprécations 
terribles  contre  ceux  qui  confeilleroient 
quelque  chofe  de  contraire  au  bien  public. 
Le  Préfident  propofoit  l'affaire  fur  la- 
•quelle  on  devo't  délibérer.  Si  elle  avoitété 
examinée  dans  le  Sénst  ,  &  qu'on  y  eût 
formé  un  avis,  on  en  faiVitla  lefti're  ;  après 
quoi  Ton  invito't  ceux  qui  voulcient  par- 
ler à  monter  fur  la  Tribune  ,  pour  fe  mieux 
faire  entendre  du  peuple, &  pour  linftruire 
iur  l'affaire   propofée.   C'étoient  les  plias 
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anciens'ordinairement  qui  cominenijoîent 
à  porter  la  parole ,  puis  les  autres  à  pro- 
portion de  leur  âge.  Quand  les  Orateurs 
avoient  parlé  &  conclu  ;  fçavoir ,  par 
exemple ,  qu'il  falloit  approuvtyr  le  Décret 
du  Sénat  y  ou  le  rejetter  :  alors  le  peuple 
donnoit  fon  fuiTrage ,  &  la  manière  la  plus 
or,dinaire  de  le  donner  étoit  de  lever  les 
mains  pour  marque  d'approbation  ,  ce  qui 
$'appelloit  x«tî*'''<>»««»»  On  voit  quelquefois 
que  raflèmblée  étoit  remife  àun  autre  jour  ^ 
parce  qu'il  étoit  trop  tard  ,  &  qu'on  n'au- 
roit  pu  diftinguer  le  nombre  de  ceux  qui 
levoient  ainfi  leurs  mains  ,  ni  décider  de 
quel  côté  étoit  la  pluralité.  Après  que  l%- 
vis  avoit  été  ainfi  formé ,  on  le  rédigeoit 
par  écrit ,  &  un  Officier  en  faifoit  leâure 
à  haute  voix  au  peuple  ,  qui  le  confirmoic 
de  nouveau  en  levant  les  mains  comme 
auparavant  ;  &  pour  lors  ce  Décret  avoit 
force  de  bi.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  ^i^t^* 
fjLu  9  du  mot  grec  ^/îiipoç  ^qui  fignifie  caillou  ^ 
petite  pierre  y  p^Tcequ^  on  $*en  fervoit  quel- 
quefois pour  donner  fon  fu&age  par 
fcrutin. 

Toutes  les  plus  grandes  affaires  de  la 
République  fe  difcutoient  dans  ces  affem- 
blées.  C'eft-là  qu'on  portoit  de  nouvelles 
loix  ,  &  qu'on  réformoit  les  anciennes; 
qu'on  examinoit  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
religion' &  au  culte  des  Dieux  ;  qu^on  créoît 
.les  Magiftrats ,  les  Commandans ,  les  Of- 
ficiers ;  qu'on  leur  faifoit  rendre  compte 
de  leur  geftion  &  de  leur  conduite  i  qu'ogi 
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Côtîcluoît  la  paix  ou  la  guerre  ;  qu'on  nom^ 
lîioit  les  Députés  &  les  Ambaffadeurs  ; 
qu'on  ratifioit  les  traités  &  les  alliances  ; 
qu'on  accordoit  le  droit  de  bourgeoifie  ; 
qu'on  ordonnoit  des  récompenfes  &c  des 
marques  d'honneur  pour  ceux  qui  s'étoient 
diftingués  à  la  guerre  ,  ou  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à  la  République  ; 
qu'on  décernoit  auffi  des  peines  contre 
ceux  qui  s'étoient  mal  conduits  ,  ou  qui 
avoient  violé  les  loix  de  l'Etat ,  &  qu'ort 
banniffoit  par  rOftracifme.  Enfin  on  y  exer- 
çoit  la  Juftice  ,  &  on  y  rendolt  des  juge- 
mens  fur  les  aiFaires  les  plus  impartantes* 
On  voit  par  ce  dénombrement ,  qui  eft  , 
encore  très -imparfait  ,  jfufqu'où  alloit  le 
pouvoir  du  Peuple  ,  &  combien  il  eft  vrai 
de  dire  que  le  gouvernement  d'Athènes  , 
quoique  tempéré  par  l'ariftocratie  &  l'au- 
torité des  anciens ,  était  par  fa  conftitutiort 
un  gouvernement  démocratique  6w  popu- 
laire. 

J'aurai  lieu  d'obferver  dans  la  fuite.de 
quel  poids  devoit  être  le  talent  de  la  pa- 
role dans  une  telle  République  ,  &  com-^ 
bien  les  Orateurs  y  dévoient  être  confidé- 
rés.  On  a  d^  ta  peine  k  comprendre  com- 
ment ils  pouvoiem  fe  faire  entendre  dans 
une  aflemblée  fi  nombreufe  ,  &  où  il  fe 
trouvoit  une  fi  grande  multitude  d'audi- 
teurs. On  peut  juger  combien  elle  étoit 
nombreufe  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  deux 
occafions.  La  première  regarde  l'Oftracif- 
me  ,  &  l'autre  l'adoption  d'un  étranger 
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pour  citoyen.  Dans  ces  deux  cas  il  hïïort 
qp'il  ne  fe  trouvât  pas  moins  cte  fix  mille 
citoyens  dans  raflTemWée. 

Je  réfçrve  pour  u^  autre  endroit  les  ré- 
flexions qui  naiflfent  naturellement  de  ce 
que  j'ai  déjà  rapporta ,  &  de  ce  qui  me 
refte  encore  à  dire  fur  le  gouvernent  d'A.- 
akènes. 

S- VIL 

Des  Jugemens^ 

Tl  y  avoit  différens  Tribunaux,  fetonfe 
différence  des  affaires  :  mais  on  pouvoit 
appeller  de  toutes  les  ordonnances  des  dtû^ 
très  Juges  au  Peuple ,  &  c^eft  ce  qui  ren** 
doit  fon  pouvoir  fi  grand  &  fi  confidéra-* 
Xtnoph.âéWQ^  Tous  les  AUi& ,  quand  ils  avoient 
f^ljl.  quelque  procès  à  vuider  ,  étoient  obligés 
*  de  fe  tranfporter  à  Athènes  ;  &  fouvent  ils 
y  deméùroient  un  temps  confidcrable  fans 
pouvoir  obtenir  audience  ,  à  caufe  de  1^ 
multitude  des  affaires  qu'il  y  avoit  à  ju- 
ger. Cette  loi  leur  avoit  été  impofée  pour 
ks  rendre  plus  dépendans  du  Peuple ,  & 
plus  foumis  à  fon  autorité  ;  au  lieu  que  ,  & 
on  eût  envoyé  des  Commiffaires  fur  les 
lieux ,  ils  auroient  été  les  feuls  à  qui  les 
Alliés  eufïem  fait  la  cour ,  &  rendu  hom* 
mage. 

Les  parties  plaidoient  elles-mêmes  leur 
caufe ,  ou  empîoyoient  le  fecours  des  Avo- 
cats. On  fixoit  ordinairement  le  temps  que 
îevoit  durer  le  plaidoyer ,  6c  Toa  fe  tés 
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g^It  Tuf  un  horloge  à  eau ,  appellée  en 
grec  KAt^u/gflc.  L'arrêt  fe  formoit  à  la  plu- 
ralité ,  6c  quand  les  fufFrages  étoient  égaux  , 
les  Jugçs  penchoient  du  côte  de  la  dou-« 
ceur,  &  renvoyoientraccuféabfouSé  II  eft 
remarquable  qu'on  n'obligeoit  point  un  ami 
de  porter  témoignage  contre  fonami. 

Tous  les  citoyens ,  mêm^  les  plus  pau- 
vres ,-&  qui  étoient  fans  revenu,  étoient 
reçus  au  nombre  des  Juges,  pourvu  qu'ils 
euUent  atteint  l'âge  de  trente  ans ,  &  qu'ils 
fiiffent  reconnus  de  bonnes  mœurs.  Pendant 
qu'ils  jugeoient,  ils  avoient  en  main  une 
efpece  de  fceptre  ,  qui  étoit  la  marque  de 
leur  dignité  ,  &  ils  le  dépofoient  en  fortant, 
;  L'honorairedes  Juges  a  été  différent  fé- 
lon les  tems.  Ils  avoient  d'abord  par  jouf 
une.obole  feulement ,  puis  on  en  donna 
tro  s ,  &  c'eft  à  quoi  cet  honoraire  demeura 
^xé.  C'étoit  peu  de  chofe  en  (oi,  mais 
qui  devint  fort  à  charge  au  public,  épuisa 
le  tiéfor  fans  beaucoup  enrichir  les  particu* 
liers.  On  en  peut  juger  par  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  Guêpes  d'Ariftophane  ,  Co- 
îTiédie  où  ce  Poëte  tourne  en  ridicule  l'em- 

f)reffement  des  Athéniens  pour  juger ,  & 
.eur  avidité  pour  le  g:*in,  qui  prolongeoit 
&  multiplioit  les  procès  à  l'infini. 

Dans  cette  Comédie ,  un  jeune  Athénien^ 
chargé'  du  rôle  dont  je  viens  >de  parler  , 
qui  etoit.  de  tourner  en  ridicule  les  Juges 
&  les  Jugemens  d'Athènes ,  par  la  fuppu- 
tation  qu'il  fait  des  revenus  qui  alloient 
au  tréfor  public,  trouve  qu'ils  montoient 
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li^*    '  '  à  deux  mille  talens.  Plus  il  examine  cottf^    . 
bien  il  en   revient  aux  fix  mille  Juges  qui 
înondoient  Athènes  ,  à  donner  trois  obo- 
les par  tête.  Il  trouve  que  la  fomme  an- 
nuelle qui  leur  revient  à  tous  par  indivif 
Cttu  cin-  ^^  ^onte  qu'à  cent  cinquante  talens.  Le 
quant€  mille  calcul  eft  facile.  Il  n'y  avoit  que  dix  moi*. 
tus.  de  paiement  pour  les  JFuges ,  les  deux  au* 

très   mois  étant   employés  en   Fêtes  qui 
interdifoient  toute  affaire  Juridique.  Or  en 
donnant  trois  oboles  par  tête  à  fix  mille 
hommes ,  on  trouvera  quinze  talens  em-» 
ployés  par  mois ,  &  les  dix  mois  donne- 
ront cent  cinquante  talens.  Selon  ce  cal- 
cal  ,  le  Juge  le  plus  iiffidu  ne  gagnoit  que? 
foixante-quinze    livres   par  an.  «A  quoi 
»  donc  va  le  refte  des  deux  mille  talens  ^ 
n  s'écrie  le  jeune  Athénien  ?  A  quoi ,  ré- 
pond fon  père,  qui  étoit  un  des  Juges? 
ff  A  ces  gens. . .  Mais  non  ,    ne  révélons 
^  pas  la  honte  d'Athènes ,  &  foyons  tou- 
»  jours,  pour  le  Peuple.  »  Puis  le    jeune 
Athénien  fait  entendre  que  ce  refîe  alloit 
aux  voleurs  du  tréfor  public ,  c'eft-à-dire, 
aux  Orateurs  qui  ne  ceflbient  de  flatter  le 
Peuple,  &  à  ceux   qui  étoient  employés 
dans  le  gouvernement  &  dans  les  armées. 
J*ai  tiré  cette  remarque  des  Livres  du  Père 
Brumoi  Jéfuite ,  dont  je  ferai  grand  ufage 
dans  la  fuite  ^  quand  }e  parlerai  des  Specji 
tacles» 
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§.  VIII. 

Des  AmphiByons. 

-  Je  place  ici  le  fameux  Confeil  des  Am- 
phiôyons,  quoiqu'il  ne  fût  point  particu- 
Ker  aux  Athéniens ,  mais  commun  à  tous 
les  Grecs  ,  parce  qu'il  en  eft  fouvent  fait 
mention  dans  Thiftoire  Grecque,  ôc  que  je 
ne  fçais  pas  fi  je  trouverai  une  occafioa 
plus  naturelle  d'en  parler. 

L'Affemblée  des  Amphiftions  étoitconv 
ipe  la  tenue  des  Etats  de  la  Grèce.  On 
en  attribue  l'établiflement  à  Amphiftyon  ^ 
Roi  d'Athènes  ,  &  fils  de  Deucalion ,  qui 
leur  donna  fon  nom.  Sa  première  vue,  e» 
établiffant  cette  Compagnie  ,  fut  de  liée 
par  les.  nœuds  facrés  de  l'amitié  les  difFé- 
rens  peuples  de  la  Grèce  qui  y  étoîent  ad-^ 
inis ,  &£  de  les  obliger  par  cette  union  à 
entreprendre  la  défenfe  les  uns  des  autres  ^ 
&  à  veiller  ainfi  mutuellement.au  bonheur 
&  à  ia  tranquillité  de  leur  patrie.  Les  Am- 
phlftyons  furent  auffi  créés  pour  être  les 
protefteurs  de  l'oracle  de  Delphes  ,  &  les^ 
gardiem  des  richeffes  prodigieufes  de  ce* 
temple  ;  &  pour  juger  les  différents  qui: 
pouvoient  furvenir  entre  les  Delphiens  Se 
ceux  qui  venoient  confulxer.  l'oracle.  Ce 
Confeil  fe  tenoit  aux  Thermopyles  ,  &c 
quelquefois  à  Dçlphes  même,  6c il  s'aflem- 
tloit  régulièrement  deux  fois  l'année ,  au; 
printemps  &  en  automne  ;  &  plus  fouverU  ,t 
^oand  les  affaires  L'exigeoient. 

Si  r   •    .  ■ 
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On  ne  fçait  point  précifément  le  notn^ 
bre  des  peuples  ni  des  villes  qui  avôient 
droit  de  fëance  dans  cette  affembléc ,  & 
Plut,  in    il  varia  fans  jdoute  félon  les  temps.  Lorfque 
T/iemiji.p,    les  Lacédëmoniens ,  pour  s'y  rendre  mai- 
****  très  des  délibérations  y  voulurent  en  ex- 

clure les  Teflaliens  y  les  Argiens  &  les 
Thébains,  Tbémiftocle,  dans  le  difcours^ 
qu'il  prononça  devant  les  Amphiftyons 
pour  rompre  cette  entreprife ,  femble  infi- 
nuer  qu'il  n*y  avoir  alors  que  tiente  &  une 
villes  qui  enflent  ce  droit. 

Chaque  ville  envoyoit  deux  Députés  ^ 
&  avoit  par  conféquent  dans  les  délibéra?* 
fions  deux  voix  ;  &  cela  fans  diftinftion  ^ 
&  fans  que  les  plus  puiiïantes  euflîent  au- 
cune prérogative  d'honneur  ,  ni  aucune 
prééminence  fur  les  plus  petites  par  rapport 
aux  fuflrragesj'la  liberté  dont  fe  piquoient 
ces  peuples  demandant  que  tout  fut  égal 
parmi  eux^ 

Les  Amphiôîons  avoîent  plem  pouvoir 
de  difcuter  &  de  juger  en  dernier  reflbrt 
les  différents  qui  furvenoient  entre  les  villes 
Amphiftyoniques ,  de  condamner  à  de 
grofles  amendes  celles  qu'ils  trouvoient 
coupables  ;  &  d'employer  non-feulement 
toute  la  rigueur  des  loix  pour  l'exécutioiï 
^  de  leurs  arrêts ,  mais  même  encore  de  le- 
ver ,  s'il  le  falloir  ,  des  troupes  pour,  for- 
cer les  rebelles  à  y  obéir.  Les  trois  guerres^ 
fecrées  entreprifes  par  leur  ordre  ,  dont  je 
parlerai  ailleurs ,  en  font  une  preuve  éclal-^ 
tante». 
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Avant  que  cl*être  inftallés  dans  la  Corn-  .^^{^^Z"' 
pagnie  ,  ils  prêtoient  un  ferment  qui  eft  '^^.{""^'^^^^ 
remarquable  :  c'eft  Efchine  qui  nous  en  a  Tr§iff€û«ç». 
confervé  la  formule  ,  dont  voici  le  fens, 
I»  Je  jure  de  ne  jamais  renverfer  aucune 
9f  des  villes  honorées  du  droit  d'Amphic* 
»  tyonie ,  &  de  ne  point  détourner  (es  eaux 
î»  courantes  ni  en  temps  de  paix  nientemp^ 
H  de  guerre.  Que  fi  quelque  peuple  venoit 
y^  à  faire  une  pareille  entreprife ,  je  m'en- 
»  gage  à  porter  la  guerre  en  fon  pays  ;  k 
n  rafer  fes  villes ,  (es  bourgs  &  (es  villa- 
»>  ges  ;  &  4  le  traiter  en  toutes  chofes  corn- 
p  me  mon  plus  cruel  ennemi.  De  plus  , 
p  s'il  fe  trouvoit  un  homme  aflez  impie 
»  pour  ofer  dérober  quelques-unes  des  rî- 
p  ches  offrandes  confervées  à  Delphes  dans 
f>  le  temple  d'Apollon ,  ou  pour  faciliter 
»  à  quelque  autre  les  moyens  de  commet* 
»jre  ce  crime,  foit  en  lui  prêtant  aide 
»  pour  cela  ,  fort  même  en  ne  faifant  que 
p  le  lui  confeiller ,  j 'employerai  mes  pieds  ^ 
»  mes  mains ,  ma  voix  ,  en  un  mot  toutes 
n  mes  forces  ,  pour  tirer  vengeance  de  ce 
p  facrilège.  »  Ce  ferment  étoit  accompa- 
gné d'imprécations  &  d*exécratîons  terriw 
blés.  «  Que  fi  quelqu'un  enfreint  ce  qui  eft 
p  contenu  dans  le  ferment  que  je  viens  de 
»  faire ,  foit  que  ce  quelqu'un  foit  un  fim- 
p  pie  particulier  ,  foit  même  que  ce  foit 
p  une  ville ,  ou  un  peuple ,  que  ce  particu- 
le lier ,  cette  ville ,  ou  ce  peuple  foit  re* 
p  gardé  comme  exécrable  ,  &  qu'en  cette 
»  qualité  il  éprouve  toute  h  vengeance 

S  ^ 
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»  d'Apollon ,  de  Diane ,  de  Latone ,  &  i^ 
»  Minerve  la  Prévoyante^  Que  leur  terre 
»  ne  produife  aucuns  fruits  ;  que  leurs 
>f  femmes  ^  au  lieu  d*engendrer  des  enfans 
»  reffemblans  à  leurs  pères  y  ne  mettent  a\» 
»  monde  que  des  monflres  ;  &  que  les  ani- 
»  maux  mène  éprouvetK  une  fefnblabler 
»  malédiftion.  Que  ces  hommes  facrilèges. 
»  perdent  tous  leurs  procès  :  s'ils  ont  la 
»  guerre  ,  qu'ils  foient  vaincus  :  que  leurs 
»  maifons  foient  rafées  ,  &  qu'eux  &  leurs 
»  enfans  foient  pafles  au  fil  de  Tépée.  »  Je 
ne  m'étonne  pas  fi,  agrès  de  fi  redoutables 
engagemens,  la  guerre  facrée  ,  entreprife 
par  Tordre  des  Amphiftyons ,  fe  pouflbit 
avec  tant  d'acharnement  &  de  fur^eur.  La 
religion  dw  ferment  avoit  une  grande  force 
chez  les  Anciens  :  combien  devroit-elle 
être  refpeftée  dans  le  Chriftianifme  ,  où 
l'on  fait  pirofefiion  de  croire  que  le  viole- 
ment  en  fera  puni  par  des  fupplices  éter- 
nels ,  &  où  néanmoins  on  regarde  pour  Tor- 
dinaire  le  ferment  comme  un  jeu  ï 

L'autorité  des  Amphiftyons.  avoit  tou- 
jours été  d'un  grand  poids  dans  la  Grèce  : 
mais  elle  commença  fort  à  dé»,  hoir  dès  le 
momenx  qu'ils  eurent  eu  la  condefcendance 
d'admettre  Philippe  dans  leur  cor-ps.  Car 
ce  Prince  étant  par  ce  moyen  entré  en  jouit- 
fence  de  tous  leurs  droits  &  de  tous  leurs 
privilèges ,  fçjit  bientôt  fe  mettre  au  deffus 
des  loix  ^  &  abufa  de  fon  pouvoir  jufq.u*au 
point  de  préfider  par  Procureur,  &  à  cette 
yiuûre  affcmblée  ^  Ssc  aux  Jeux  Pythiques  i 


dby  Google 


D  E  s     G  R  ^  C  s.  42* 

Jeux  dont  les  Amphiâ:y ans  étoient  les  Ju** 

fes-nés  &  les  Agonothétes.  C'eft  ce  que 
)émofthéne  lui  reproche  dans  fa  troifiéme- 
Philîppique.  LorfaiHl  ne  daigne  pas  ,  dit-il, 
nous  honorer  de  fa  préfence ,  il  envoie  préfi' 
der  SES  EscLAVfcS.  Terme  odieux  ,  mais 
énergique,  &  qui  fent  bien  la  liberté  Grec- 
que, par  lequel  l'Orateur  Athénien  défi- 
gne  le  bas  &  indigne  aflervlffement  de» 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Phi- 
lippe, 

oi  Ton  veut  connoître  plus  à  fond  ce  qiû 
regarde  les  Amphiftyons,  on  peut  con- 
sulter les  differtations  de  Monfieur  de  Va- 
lois inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres,  où  cette  matière 
efl:  traitée  avec  beaucoup  d'étendue  6c  d'é-  , 
tudition-. 

SIX. 

Des  revenus  ^Athènes. 

Les  revenus  d'Athènes,  félon  le  paffagfe 
d'Ariftophane  que  j'ai  cité  ci-devant ,  & 
par  conféquent  du  temps  de  la  guerre  du 
Peloponnéfe ,  montoîent  à-  deux  mille  ta* 
l.ens  ,  c'eft-à-dire  à  fix  millions  de  notre 
monnoie.  On  réduit  ces  revenus  ordinai- 
x^ement  à  quatre  efpeces,. 

I.  La  première  regarde  les  revenus  qu'on  T«Aii 
tiroit  de  la  culture  des  terres ,  de  la  vente 
des  bois  ^  de  l'exploitation  des  mmes  d'ar- 
gent, &  d'autres  fonds  pareils  apparten  ans. 
aa  public.  On  y  comprend  auffi  les  droittf 
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d'entrée  &  de  (ortie  fur  les  marchandifef  ^ 
&  ceux  qu'on  tiroit  des  habitans  de  la  ville^ 
tant  naturels  qu'étrangers. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  Fhiftoire  des 
Athéniens  des  mines  d'argent  de  Laurium  , 
qui  étoit  une  montagne  ntuée  entre  le  Pi-» 
rée  6c  te  cap  Sunium  ;  &  de  celles  de  Thra- 
ce  ,  d'où  plufieurs  particuliers  tiroient  des 
De  ratîont  richeffes  infinies.  Xérrophon ,  dans  ufl  écrit 

redituum,  qù  il  traite  cette  matière  à  fond ,  démontre 
combien  les  mines  d'argent  bien  exploitées^ 
pourroient  rapporter  au  public ,  par  l'exem- 
ple de  plufieurs  particuliers  qui  s'y  étoient 

f'^'  915»     enrichis.   Hipponicus  louoit  (es  mines  & 
fes  efclaves ,  qui  étoient  au  nombre  de  fi* 
cents  ,  à  un  Entrepreneur  ;  lequel  rendoit 
au  Propriétaire  une  *  obole  chaque  jour 
'     pour  chaque  efclave  tous  frais  faits  :  ce  qui 
montoit  chaque  jour  à  une  mirïe ,  c'eft-à- 
dire ,  à  cinquante  francs.  Nicias  ,  qui  pé- 
rit en  Sicile ,  louoit  pareillement  fes  mi- 
.  nés  avec  mille  efclaves  ,&  en  trroit  un  égal 
profit ,  proportionné  à  ce  nombrer 
*    2.  La  féconde  efpece  de  revenus  étoient 
les  contributions  que  les  Athéniens  tiroient 
des  Alliés  pour  les  frais  communs  de  la. 
guerre.  D'abord  ,  fous  Arittide  ,  elles  n'é- 
le  talent  toieut  que  de  quatre  cents  fi[>ixante  talens.. 

Tm^^  '"'^^*  Périclés  les  augmenta  de  près  du  tiers ,  &r 
les  fit  monter  à  fix  cents ,  &  peu  de  temps 
après  ,  on  les  pouffa  jufqu'à  treize  cents 
talens.^  Des  impofitions  modiques  &  né^ 

^  Il  y  avoit  fîx  o'oUs  â\âla  mine  »  6-  foixaruc  ml^^ 
une  dragme  ,  ctmt  dragmes  \  ncs  au  talent,- 
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ceflaîres  dans  les  commencement,  devin- 
fent  c^infi  en  peu  de  temps  outrées  &  exor- 
bitantes ,  malgré  toutes  les  proteftations  du 
contraire  qu'ils  avoient  faites  à  leurs  Alliés^ 
&  les  engagemens  les  plus  folemnels  qu'ili 
âvoient  pris  avec  eux. 

3 .  Une  troifieme  forte  de  revenus  étoîent 
îes  taxes  extraordinaires  impofées  par  tête 
dans  fes  grands  befoins  &  les  néceffités  de 
yEtat  fur  tous  les  habitans  du  pays ,  tant 
naturels  qu'étrangers^ 

4.  Enfin  les  taxes,  auxquelles  les  paftîcu* 
Kers  étoient  condamnés  par  les  Juges  pour 
différens  délits ,  tournoient  au  profit  du  pu- 
blic ,  &  étoient  mife's  dans  le  Tréfor ,  à 
rexception  du  dixième  réfervé  à  Minerve  ^ 
&  du  cinquantième  pour  d'autres  Di- 
yinités. 

L'emploi  le  plus  naturel  &  le  plus  légi- 
time de  ces  différens  revenus  de  la  Répu- 
blique ,  étoit  de  payer  les  troupes  tant  de 
terre  que  de  mer  ,  à  conftruire  &  à  équi- 
per des  flottes,  à  entretenir  ou  à  réparer  les- 
bâtimens  publics  ,  les  temples ,  les  murs  , 
les  ports  ,  les  citadelles,  \fais  une  grande 
partie  de  ces  revenus  ,  fur-tout  depuis  le 
temps  de  Périclès ,  fut  détournée  à  des  ufa- 
ges  non  néceflaires ,  &  fouvent  même  con^ 
fumés  en  des  dépenfes  frivoles,  pour  des 
jeux,. des  fêtes  ,  des  fpeftacles  ,  qui  cou- 
toient  des  fommes  immenfes ,  &  n'étoient 
d'aucune  utilité  pour  l'Etat*. 
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SX. 

JD^c  réducatïon  de  la  Jcuncffc. 

Je  mets  cet  article  dans  celui  du  Gbuver^ 
nemcnt ,  parce  que  tous  les  plus  célèbres 
Légiflateurs  ont  cru  avec  raifon  que  l'édu- 
cation de  la  Jeuneffe  en  faifoit  une  partie 
eflentielle. 

Les  exercices  qui  fervoient  à  former ,  foît 
le  corps ,  (bit  Tefprit  des  jeunes  Athéniens^ 
(  &  il  en  faut  dire  autant  de  prefque  tous 
les  peuples  de  la  Grèce)  étoientla  danfe^ 
la  mufique ,  la  chaffe  ,  Tart  de  faire  des 
armes  &  de  monter  à  cheval ,  Tétude  des 
belles-lettres ,  &  cçlles  des  fciences.  On  fent 
bien  que  je  rte  puis  qu'effleurer  &  toucher 
Irès-légérement  tant  de  matières^ 

I.  Danfe^  Mufiqut. 

La  Janfe  eft  un  des  exercices  du  corp^ 
que  les  Grecs  ont  cultivés  avec  beaucoup? 
de  foin.  Elle  faifoit  partie  de  ce  que  les 
Anciens  appelloient  la  Gymnaftique^  parta- 


EirAM.  fig^ifi^  ^^  M^utu  Les  exercices  de  ce  derniet 
genre  contribuoient  principalement  à  for- 
mer le  corps  pour  les  travaux  de  la  guerre  y 
de  la  marine,  de  la  campagne ,,  &  pour  les 
autres  fervices  de  la  fociéré* 

La  danfe  fe  "propofoit  un  autre  but ,  & 
prefcrivoitdes  régies  fur  les  mouvemensles 
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fîus  propres  à  fendre  la  taille  libre  &  dé- 
gagée ,  à  former  un  corps  bien  proportion- 
né, à  donner  à  toute  la  perfonne  un  air  . 
aifé ,  noble ,  gracieux ,  en  un  mot  une  cer- 
taine politefle  d'extérieur  ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  qui  prévient  toujours  en  faveur 
de  ceux  qui  y  ont  été  formés  de  bonne  heure» 
La  Mufique  n'étoit  pas  cultivée   avec 
moins  d'application  ni  moins  de  fuccès.  Les 
Anciens  lui  attribuoient  des  efFets  merveiU 
kux.  Ils  la  croyoient  très-propre  à  calmer 
les  paffioas ,  à  adoucir  les  mœurs  ,  &  même 
à  humanifer  des  peuples  naturellement  fau- 
vages  &  barbares.  Polybe ,  Hiftorien  grave     FotyB  îB^ 
&  férieux  ,&  qui  certainement  mérite  quel-  4-^^'  *^*-'' 
que  créance ,  attribue  la  différence  extrême  *^  * 
qui  fe  trouvoit  entre  deux  peuples  de  TAr* 
cadie  ,  les  uns  infiniment  eftimés  &  aimé» 

Eour  la  douceur  de  leurs  moeurs  ,  poulr 
tur  inclination  bienfarfante  pour  leur  hu- 
manité envers  les  étrangers  ,  &  leur  piété 
envers  les  Dieux  ;  les  autres  au  contraire 
généralement  décriés  &  haïs  à  caufe  de 
leur  férocité  &  de  leur  irréligion  :  Polybe ,, 
dis- je ,  attribue  cette  différence  à  l'étude 
de  la  Mufique ,  (  j'entends  ,  dit-il ,  la  faine 
&  véritable  Mufique  )  cultivée  avec  foirt 
par  les  uns  y  &  négligée  abfolumem  par  les> 
autres. 

Après  cela  il  n'eft  pas  étonnant  que  Ie5 

Grecs  aient  regardé  la  Mufique  comme  une 

partie  effentielle  de  l'éducation  des  jeunes 

gens.  (<)  Socrate  lui  -  même ,  dans  un  âge 

{a) Socr^tes %  jam  £eaes  ^ inftitui  lyra  noa  erubefc^ 
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déjà  avancé  ,  ne  rougit  pas  d'apprendre  â 
)ouer  des  inftrumens.  Quelque  (a)  eftimé 
d'ailleurs  que  fut  Thémrftocle  ,  on  crut 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  à  Ton  mérite  ^ 
parce  qu'après  un  repas  il  ne  put,  comme 
les  autres  ,  toucher  la  lyre.  L'ignorance  (^) 
fur  ce  point  paffoit  pour  un  défaut  d'édu- 
cation :  au  contraire ,  l'habileté  en  ce  genre 
faifoit  honneur  aux  plus  grands  hommes, 
(c)  Epaminondas  fut  loué ,  parce  qu'il  fça- 
voit  aanfer  ,  &  jouer  de  la  flûte.  On  doit 
ici  remarquer  le  différent  goût  &  le  diffé- 
rent ^génie  des  nations.  Les  Romains  pen- 
foient  tout  autrement  que  les  Grecs  fur  ce 
ui  regarde  la  Mufique  &  la  Danfe  ,  &  n'en 
aifoient  aucun  cas  pour  eux-mêmes.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  parmi  les  Grecs  , 
ceux  qui  éto  ent  les  plus  fages  &  les  plus 
fénfés  ,  n'y  donnoient  qu'une  application 
médiocre  :  &  le  mot  de  Philippe  à  fon  fîU 
Alexandre,  qui  dans  un  repas  avoit  mar- 
qué trop. d'habileté  dans  la  Mufîque  ,  me 
porte  à  le  croire.  N^as-iu pas honu y\\x\  ait* 
i\y  de  chanter  fi  bien  ? 

Au  refte  cette  eftime  des  Grecs  pour  ta 


î; 


bat,Qi/'/ïfi/.  lib,  I.  eap,  to 
(  a  '  Themillocles  ,  cùnr 
in  epulis  recufaffet  lyram  » 
habitus  e(l  indoAior.  Cic. 
Tufc  Quajl.  lib,  I .  «.  4.  . 
(b)  Suinmam  cruditio- 
Dem  Gracci  (îiam  cenfebani 
in  nervurum  vocamquc  can- 
îibus  .....  difcebanique  id 
omnes  ,\\tc  ,  qui  nefciebat , 
îacii  exctilcus  àoSùink  pu* 


tabacur.  ibid. 

(  c  )  In  Epaminondae  vir« 
cunhus  commemoFâtum  eft  , 
fa  1  rafle  "  eum  commode  ^ 
fcicnrerquc  tibiis  cantaïïe .... 
ScHicet  non  eadem  omnU 
bus  honefta  func  acqiie  tur* 
pra  ,  Ifd  omnfa  niaforunt 
inûttutis  judicantur.  Cofm^ 
Ncf»  in  Frafae, 
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I5anfe  &  pour  la  Mufique  avoit  fon  fonde' 
ment.  L'une  S<  l'autre  étoient  employées 
dans  les  têtes  &  dans  les  cérémonies  Içs  plus 
auguftes  de  la  religion  ,  pour  témoigner 
aux  Dieux  avec  plus  de  force  &  de  vivacité 
fa  reconnoiflance  pour  les  biens  qu'on  en 
avoit  reçus.  Elles  faifoient  un  des  plus  or- 
dinaires ii  des  plus  grands  agrémens  des 
repas ,  qu'on  ne  commençoit  &  qu'on  ne 
finiflbit    gueres  fans    y   chanter  quelques 
Odes  ,  comme  celles  qui  étoient  faites  à 
l'honneur  des  vainqueuts  aux  Jeux  Olym- 
piques ,  &  fur  d'autres  fujets  pareils.  Elles 
ayoient  lieu  même  dans  la  guerre  ,  &  l'on 
f<gait  que  les  Licédémoniens  alloient  au 
combat  en  danfant ,  &  au  fon  de  la  flûte* 
Platon  ,  le  plus  grave  Philosophe  de  Tan- 
tîquité  ,  confidéroit  l'un  &  l'autre  de  ces 
ieux  arts ,  non  comme  un  fimple  amufe* 
ment ,  mais  comme  faifant  une  partie  con- 
fidérable  des  céiémonies  de  la  religion,  Sc- 
des  exercices  militaires.  Auffi  le  voit* on  Dâ  Ug.  tif^ 
fort  occupé  ,  dans  Ces  livres  des  Loix ,  à  7» 
prefcrire  tle  iages  réglemens  fur  la  Danfe 
&  fur  la  Mufique  ,  pour  les  renfermer  dans 
les  bornes  de  lutihié  &  de  l'honnêteté. 

Elles  ne  s'y  conferverent  pas  lor^-temps» 
La  licence  de  la  Scène  Grecque  ^  où  la  Danfe 
triomphoit ,  &  où  elle  étoit ,  pour  ainfi  di- 
re f  proftituée  aux  baladins  &c  aux  gens  les 
plus  méprifables ,  qui  ne  s'en  fervoient  que 
pour  réveiller  ou  nourrir  les  paflions  les  plus 
vicieufes  ;  cette  licence  ,  dis-je  ,  ne  tarda 
gueres  à  corrompre  un  art  ^  dont  ou  pour* 
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Voit  tirer  quelque  avantage  s'il  avoït  été 
réglé  comme  Platon  le  prétendoit,  La  Mu^ 
fique  eut  une  pareille  deftinée ,  &  peut* 
être  même  que  la  corruption  de  celle -cî 
contribua  beaucoup  au  dérèglement  &  à  li 
dépravation  de  la  Danfe.  La  volupté  fut 
prefque  le  feul  arbitre  que  Ton  confulta  fur 
fufage  qu'on  devoit  faire  de  Tune  &  de 
l'autre  ,  &  le  théâtre  devint  une  école  de 
toutes  fortes  de  vices. 
^^5ym/>o^t.  Plutarque ,  en  fe  plaignant  que  la  Danfe 
H*f'7^^''  étoit  fort  déchue  du  mérite  qui  la  rendoit 
fi  eftimable  aux  grands  hommes  de  Pantî-r 
quité  )  ne  manque  pas  d'obferver  qu'elle 
s'étoit  corrompue  par  le  caraftere  vicieux 
d'une  Poëfie  &  d'une  Mufique  molles  6c 
efféminées  aufquelles  elfe  s'étoit  aflbciée 
mal-à-propos  ,  &  qui  avoient  pris  la  place 
de  cette  Poëfie  &  de  cette  Mufique  ancien* 
«es ,  qui  avoient  quelque  chofe  de  noble  ^^ 
de  mâle  ,  &  même  de  religieux  &  de  ce- 
lefte.  11  ajoute  que  s'étant  rendue  efclavc 
de  la  volupté ,  elle  exerce  en  fon  nom  une 
cipece  d'empire  tyrannique  fur  les  théâ- 
tres ,-  devenus  une  école  publique  des  pâf- 
fîons  6c  des  vices  où  la  raifon  n'eft  poinÇ 
écoutée. 

Le  Lefteur  ,  fans  que  faie  befoîn  de 
l'en  avertir,  fera  de  lui-même  l'applica» 
tion  de  cet  endroît  de  PlutarquSe  à  cette 
forte  de  Mufique  dont  retentiffent  aujour- 
d'hui nos  théâtres  ,  &  qui ,  parfes  airs  ef* 
féminés  &  lafcifs ,  a  achevé d'empoifonnet 
k  peu  de  vertu  ^  &c  d'éteindre  le  peu  d^ 
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Vigueur  qui  nous  reftoit.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  fe  fert  Quintilien ,  pour  décrire 
la  Mufique  de  fon  temps.  Qucz  nunCin  fcenis    Qulntil  U 
tffcminata ,  &  impudicis  modis  fraBa ,  non  '•  ^^^\  ^^* 
€x  paru  minima ,  fi  quid  in  nobh  vïrilis  ro^ 
borismantbat^  cxcidit. 

2.  Des  autres  exercices  du  corps. 

Les  jeunes  Athéniens  ,  &  en  général 
tous  l^s  Grecs,  avoient  grand  foin  de  fe 
former  aux  exercices  du  corps ,  Se  de  pren- 
dre régulièrement  des  leçons  des  maîtres 
de  Paleftres.  On  appelloit  Paleftres  ou 
Gymnafes  les  lieux  deftinés  à  ces  fortes  d'e- 
xercices ,  ce  qui  répondoit  à  peu  près  à  nos 
Académies.  Platon  dans  fes  Livres  des  m,  g.  j^ 
Loix  ,  après  avoir  montré  de  quellç  im- /«^.p^^Ssai 

f)ortance  il  étoit  pour  la  guerre  de  cultiver  *5^' 
a  force  &  Tagilité  des  pieds  &  des  mams  y 
ajoute  que  loin  dé  bannir  d'une  Républi- 
que bien  policée  la  profeffion  des  Athlè- 
tes ,  on  doit  au  contraire  y  propofer  des 
prix  pour  tous  les  exercices  qui  fervent  à 
perfectionner  l'art  militaire ,  tels  que  font 
ceux  qui  rendent  le  corps  plus  léger  ,  & 
plus  propre  à  la  courfe ,  plus  ferme  ,  plus 
robufte  ,  plus  fouple ,  plus  capable  de  fou- 
tenir  de  grandes  fatigues ,  &  de  faire  de 
grands  efforts.  Il  faut  fe  fouvenlr  qu'il  n'y 
a  voit  pas  un  Athénien  qui  ne  dût  être  prêt 
à  manier  la  rame  dans  les  plus  grandes 
galères.  C'étoient  les  citoyens  qui  faifoient 
cette  fonftion  ,  &  elle  n'étoit  pas  renvoyée 
aux  efclavôs  ou  aux  criminels  comme  au* 
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joui'd'hui.  Ils  étoient  tous  deftinés  aufli  arf 
métier  de  la  guerre ,  &  obligés'  quelque- 
fois de  porter  des  armures,  de  fer  de  pied 
en  cap  ,  qui  étoient  d'un  fort  grand  poids. 
Voilà  pourquoi  Platon  &  tous  les  Anciens 
regardoient  les  exercices  du  corps  comme 
très-utiles ,  &  même  comme  abfolument 
néceflaires  pour  le  bien  public.  Ce  philo- 
fophe  ne  donnoit  Texclufion  qu'à  ceux  qui 
n'étoient  d'aucun  ufage  pour  la  guerre. 
fUt.  in  II  y  avoit  encore  des  Maîtres  qui  mon- 
Z^cAere ,  p,  troient  à  monter  à  cheval  ,  &  à  faire  des 
arme«î  ;  &  d'autres  qui  fe  chargeoient  d'en- 
feîgner  aux  jeunes  gens  tout  ce  qu'il  faut 
fçavoir  pour  exceller  dans  Fart  militaire  ^ 
&  pour  devenir  un  bon  Commandant. 
Toute  la  fcience  de  ces  derniejjs  fe  bor- 
noit  à  ce  que  les  Anciens  appeuoient  la 
Taftique  ,  c'eft  à- dire  ,. l'art  de  ranger  les 
foldats  en  bataille  ,  &  de  faire  des  évo- 
Memùrdin.  lufious  militaires.  Cette  fcience  étoit  utile  , 
^/^^'^'^^''mais  ne  fuffi^oit  pas.  Xénophon  en  mon- 
tre Tinfuffifance  ^  en  produifant  un  jeune 
homme  forti  tout  récemment  d'une  pareille 
ëcole  ,*oii  il  croyoit  avoir  tout  appris,  & 
d'où  il  n'avoir  remporté  qu'une  lo:te  ef^ 
V  time  de  lui-même  ,  accompagnée  d'une 
parfaire  ignorance;  &  il  lui  donne,  pat 
la  bouche  de  Socrate  ,  d'admirables  pré- 
ceptes fur  le  métier  de  h  guerre  ,  bien 
propres  à  former  un  excellent  Officier. 

La  chiffe  étoit  regardée  auffi  par  les 
Anciens  comme  un  exercice  très  propre  à 
former  les  jeunes  gens  aux  rufes  &  aux 
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fatigues  de  la  guerre.  C'eft  pour  cela|  que     De  VtnA" 
Xénophon  ,   qui  n*étoit  pas  moins   bon  «'<>««• 
guerrier  que  Philofophe  ,  n'a  pas  crû  indi- 
gne de  lui  de  compofer  un  traité  particu- 
lier fur  la  chafle ,  où  il  defcend  dans  le 
dernier  détail  ;  &£  il  marque  les  avantages 
confidérables  qu'on  en  tire  ,  en  s'accou- 
tumant  à  fouffrir  la  faim  ,   la  foif  ,  le 
chaud ,  le  froid  ,  &  à  n'être  rebuté  ,  ni  par 
la  longueur  de  la  courfe  ,  ni  par  l'âpreté 
des  lieux  difficiles  &  des  brouffailles  qu'il 
faut  fouvent  percer  ,  ni  par  le  peu  de  fuc- 
cès  des  longs  &  pénibles  travaux  qu'on 
efluie    quelquefois    inutilement.  Il  ajoute 
que  cet  innocent  plaifir  en  écarte  d'autres 
également  honteux  &c  criminels  ;  &  qu'uA 
homme  (âge  &  modéré  ne  s'y  livre  pas 
néanmoins  jufqu'à  négliger  le  foin  de  fes 
affaires   domeftiques.   Le   même   auteur,     ^  ^^    ^ 
dans  la  Cyropédie  ,  fait  fouvent  l'éloge  de  x.p.^^^\!^ 
la  chaflfe  ,  qu'il  regarde  comme  une  étude  ^'*  *.  i»  ;?• 
férieufe  de  la  guerre  ,  &  il  montre  dans  fon  ^^* 
jeune  Héros  le  bon  ufage  qu'on  en  peut 
faire. 

3.  D&s  exercices  de  tefprlt. 

Athènes  étoit  ,  à  proprement  parler  , 
l'école  &  le  domicile  des  beaux  Arts  &  des 
fciences.  L'étude  de  la  Poéfie  ,  de  l'Elo- 
quence ,  de  la  Philofophie,  des  Mathéma- 
tiques ,  y  avoit  une  grande  vogue  ,  &  étoit  • 
fort  cultivée  par  la  JeuneflTe. 

On   envoyoit   d'abord  les    jeunes  gens  v 
chez  des  Maîtres  de  Grammaire ,  qui  leur 
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-apprenoient  régulièrement  &  par  prince» 
pes  leur  propre  langage  ,  qui  leur  en  fw* 
îbient  ienrir  toute  la  beauté  ,  l'énergie ,  le 
nombre  &  la  cadence.  De  là  ce  goût  ra- 
finé  qui  éioit  répandu  généralement  dans 
€ie.  în  Brut.  Athènes,  oùrHiftoire  nous  apprend  qu'une 
^'Oui'ntîl  l  ^"^P^^  vendeufe  d'herbes  s'apperçut  ,  a  la 
S.  cap,  i.'    feule  affedation   d'un  mot  ,  que  Théo- 
Piut,  in    phrafte  étoit  étranger.  De  là  cette  crainte 
fsdT^*  ^*^*  qu'avoient  les  Orateurs  de  bleffer  par  quek 
que  expreffion  peu  concertée  des  oreilles 
fi  fines  &  fi  délicates.  C'étoit  une  chofe 
commune  parmi  les  jeunes  gens  d'appren- 
dre par  cœur  les  Tragédies  qui  fe  repré- 
fentoient  aftuellement  fur  le  théâtre.  Nous 
avons  vu  qu'après  la  déroute  des  Athé- 
niens à  Syracule  ,  plufieurs  d'entre  eux  p 
qui  avoient  été  faits  prifonniers ,'  &  réduits 
en  fervitude  ^  en  adoucirent  le  joug  en 
Técitant  les  Pièces  d'Euripide  à  leurs  maî- 
tres ,  lefquels  ,  extrêmement  fenfibles  au 
plaifir  d'entendre  de  fi  beaux  vers  ,  les 
traitèrent  depuis  avec  bonté  &  humanité; 
.11  en  étoit  de  même  fans  doute  des  autres 
Plut.  în    Poètes  ,  &  l'on  fçait  qu'Alcibiade  ,  en- 
ëUib.p.is^.  cote  tout  jeune ,  étant  entré  dans  une  .école 
où  il  ne  trouva  point  d'Homère ,  donna 
un  foufflet  au  Maître  ,  le  regardant  com- 
me un  ignorant ,  &  comme  un  homme  qui 
déshonoroit  fa  profeflïon. 

Pour  l'éloquence ,  il  n'eft  point  étonnant 
îju'on  en  fît  une  étude  particulière  à  Athè- 
nes. C'étoit  elle  qui  ouvroit  la  porte  aux 
premières  Charges  ^  qui  dominoit  dans  les 

aflçmblées  , 
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ïfcffemtlëes  ^  qui  décidoit  des  plus  împor- 
itantes  affaires  de  l'Etat ,  &  qui  donnoît 
un  pouyoir  prefque  foi^verain  à  ceux  qui 
«.voient  le  talent  de  bien  manier  la  parole, 
•C'étoit  donc  là  la  grande  occupatiott 
<les  jeunes  citoyens  4'Athenes  ,  fur-tout  de 
ceux  qui  aipiroient  aux  premières  place$% 
A  rétude  de  la  Rhétorique  ils  joignoieut 
cetle  de  la  Philofophie  :  je  comprends 
fous  cette  dernière  toutes  lesiciénces  qui  en 
fant  part^  »  ou  qui  y  ont  rapport.  Dei 
hommes^  connus  dans  l'antiquité  fous  le 
nom  de  Sophiftes  ,  s^toient  acquis  une 
grande  réputation  à  Athènes  ,  fur-tout  du 
temps  de  Socrate.  Ces  Dofteurs ,  égale- 
ment préiomptueux*  &  avares  ,  fe  don* 
noient  pour  des  favans  accomplis  en  tout 

Î^enre.  Leur, fort  étoit  la  PhiloCophie   Sc 
'Eloquence  :  ils  corrompoient  Tune  &c  Tau* 
tre  par  le  mawais  goût  &  par  les  mauvais 

Principes  qu'ils  infpiroient  à  leurs  difc'ples» 
*ai  marqué  dans  la  vie  de  Socrate  ,  com- 
ment ce  Philofophe  entreprit  6c  vint  à  bou| 
4e  les  décrier»  -  ^ 
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CHAPITRE    SECOND. 
De   la  Guerre. 
§.  I. 

Peuples  de  la  Grèce  de  tout  temps  fort  bellU 
queux  ,  fur-tout  Us  Lacédemoniens  ,  & 
les  Athéniens» 

NU  L  Peuple  de  rantiquité^^excepte 
les  Romains  )  ne  peut  le  id|Puter  aux 
Grecs  pour  ce  qui  regarde  la  gloire  des 
armes  &  la  vertu  militaire.  Dès  le  temps 
de  la  guerre  de  Troye  la  Grèce  fignala  fon 
courage  dans  les  çomtats,  &  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  la  bravoure  des 
Chefs  qujelle  y  envoya.  Cette  expédition 
ne  fut  pourtant  ,  à  proprement  parler  ,  que 
comme  le  berceau  de  fa  gloire  naiffante  î 
&  les  grands  exploits  par  lefquels  elle  s'y 
diftingua  ,  lui  fervirent  comme  d'effais  & 
#'apprentiffage  dans  le  métier  de  la  guerre. 
**  Il  y  avoit  dans  la  Grèce  ptofieurs  pe- 
tites Républiques  ,  voifines  les  unes  des 
^^aiOTss  par  leur  Situation  ,  mais  extrême- 
ment féparées  par  leurs  coutumes  ,  leurs 
loîx ,  leurs  caractères  ;  &  fur-tout  par  leurs 
intérêts.  Cette  différence  de  mœurs  & 
d'intérêts  fut  parmi  elles  une  fource  &  une 
occafion  continuelle  de  divifions.  Chaque 
ville  ,  peu  contente  de  fon  propre  do- 
maine ,  fongeoit  à  s'agrandir  aux  dépens 
dç  celles  qui  étoient  les  plus^  voifines  ,  & 
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le  plus  à  fa  bienféaiice.  Ainfi  tous  ces 
petits  Eîats  ,  foit  par  ambition  &  pour 
étendre  leurs  conquêtes.,  foit  par  la  nécef- 
fité  d'une  jufte  défenfe  ,  étoient  toujours 
fous  les  armes ,  &  par  cet  exercice  conti- 
nuel de  guerre  il  fe  forma  parmi  tous  ces 
peuples  un  efprît  martial  &  une  intrépidte 
iie  courage ,  qui  en  fit  des  foldats  invin- 
cibles ,  comme  il  parut  dans  la  fuite ,  lorf- 
que  toutes  les  forces  de  l'Orient  réunies 
enfemble  vinrent  fondre  fur  la  Grèce  ,  & 
lui  firent  connoître  à  elle-même  ce  qu'elle 
«toit  &  ce  qu'elle  pouvoit. 

Deux  villes  fe  diftinguerent  entre  les 
autres  ,  &  tinrent  fans  contredit  lé  premier 
rang  :  Sparte  ,  &  Athènes.  Aufli  ce  furent 
ces  deux  villes  qui  ,  ou  fucceffivement  ^ 
ou  toutes  deux  enfemble  ,  eurent  Tempire 
de  la  Grèce  ,  &  fe  maintinrent  pendant 
un  fort  long-temps  dans  un  pouvoir  que  la 
Supériorité  feule  de  mérite  ,  reconnue  gé- 
néralement de  tous  les  autf  es  peuples ,  leur 
ayoit  acquis;  &  ce  mérite  confiftoit  prin- 
cipalement dans  la  fcience  des  armes  &C 
dans  la  vertu  guerrière  ,  dont  elles  avoient 
donné  l'une  &  Tautre  des  preuves  éclatan* 
tes  dans  la  guerre  contre  les  Perfes.  Thé- 
bes  leur  difputa  cet  honneur  pendant  quel- 
ques, années  par  des  a£lions  de  courage 
iurprenantes ,  &  qui  tenoient  du  prodige  : 
mais  ce  ne  fut  qu'une  lumière  de  courte 
durée  ,  qui ,  après  avoir  jette  un  grand 
ëclat ,  difparut  auffi-tôt ,  &  laiffa  cette  ville 
dans  fa  première  obfcurité,  Sparte  8c  Athé- 
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nés  feront  donc  feules  Tobjet  de  nos  r^ 

flexions  iur  ce  qui  regarde»  la  guerre  »  Sc 

nous  les  joindrons  enfèmble  pour  être  plus 

en  état  de  connoître  leurs  caraAeres  tant 

par  leur  reffemblance  que  par  leur  différ 

rence. 

§.  1 1.  ' 

Origine  &  caufi  du  courage  &  de  la  vertU 
militaire  ,  par  où  Us  Làcédémoniens  & 
les  Athéniens  Je  font  toujours  diftinguis. 

Toutes  les  Loix  de  Sparte ,  &  tous  les 
ëtablifl'emens  de  Lycurgue ,  n'avoiem  pour 
objet ,  ce  fjpmble  ,  que  la  guerre  »  &  ne 
tendoient  qu'à  faire  des  Sujets  de  la  Répit* 
plique  un  peuple  de  foldats.  Tout  autre 
emploi  y  tout  autre  exercice  leur  étoit  \n* 
terdit.  Arts  ,  belles-Lettres ,  fciences  ,  mé- 
tiers ,  culture  même  de  la  terre  , .  rien  de 
tout  cela  ne  faifoit  leur  occupation  ,  &  ne* 
leur  paroiilbit  digne  d'eux.  Dès  la  plus 
tendre  enfance  on  ne  leur  infpiroit  du  goût 
que  pour  les  armes ,  &c  il  eft  vrai  que  Té- 
ducation  de  Sparte  étoit  merveilleuie  quant 
à  ce  point.  Marcher  nuds  p  eds  ,  coucher 
fur  la  dure  ^  fe  paiTer  de  peu  pour  le  boire 
&  le  tnanger  ,  foufFrir  le  chaud  &  le 
froid  ,  fe  faire  un  exercice  continuel  de  la 
châiTe  ,  de  la  lutte ,  de  la  courfe  à  pied  , 
de  la  courfe  à  cheval ,  s'endurcir  même 
aux  coups  6c  aux  plaies  jufqu'à  fupprin?er 
toute  plainte  &  tout  gémiffement  ;  voilà 
ce  qui  faifoit  rapprentiflage  de  la  jeunéflis 
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Spàttaîne  par  rapport  à  la  guerre  ,  &  ce 
cjui  là  mettoit  en  état  d'en  foutenir  un  jour 
toutes  lès  fatigues,  &  d'en  affronter  tous 
les  dangers. 

L'habitude  d'obéir  ,  contraéîée  dè^  la 
I>lus  tendre  jçunefle  ,  le  refpeft  pour  les 
Magiftr.ats  &  pour  les  Anciens  ,  une  fou- 
iriiffion  parfaite  aux  loix  ,  dont  nul  âge  ^ 
^nuUe  condition  ne  diipenfoit ,  les  difpo- 
foient  merveilleusement  à  la  difcipline  mi- 
litaire ,  qui'eft  le  nerf  de  la  guerre ,  &  qui 
fait  le  fuccèsdes  plus  grandes  entreprifes. 

Or  une  de  ces  loix  étoit  de  vaincre  ou 
de  mourir  ,  &  de  ne  jamais  fe  rendre  à 
l'ennemi.  Léonide ,  avec  fes  trois  cents  Spar- 
tiates ,  en  donna  un  illuftre  exemple  ;  & 
fon  courage  intrépide  ,  relevé  d'âge  en  âge 
par  des  louanges  magnifiques  ,  tSc  propofé 
pour  modèle  à  toute  la  poftérité  ,  avoit 
donné  le  ton  à  la  nation ,  &  tracé  la  route 
qu'elle  devoit  tenir.  La  honte  &  l'infamie 
attachées  à  quiconque  contrevenoît  à  cette 
loi  ,  &  mettoit  bas  les  arnïes ,  en  main* 
tenoit  l'obfervance  ,  &  la  rendoit  en  quel- 
que forte  inviolable.  Les  mères  recom- 
mandoient  à  leurs  enfatis ,  lorfqu'ils  par- 
toient  pour  la  campagne ,  de  revenir  avec 
ou  fur  leur  bouclier.  Elles  pleuroient ,  non 
ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à  la  main  ^ 
mais  ceux  qui  s'étoient  fauves  en  fuyant. 
Faut-il  s'étonner  après  cela  qu'une  petite 
troupe  de  pareils  foldars  ,  avec  de  tels 
principes ,  arrêtât  une  açnée  innombrable 
4e  barbares  ? 
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Les  Athéniens  étoîent  élevés  moins  du^ 
rement  que  ceux  de  Sparte  ,  mais  ils  n'a- 
voient  pas  moins  de  courage.  |ue  goût  des 
deux  peuples  étoit  tout  différent  pour  ce 
qui.regarde  l'éducation  &  les  occupations  ; 
mais  ils  ^rrivoient  au  même  but  quoique 
par  diverfes  routes.  Les  Spartiates  ne  (ça- 
voient  que  manier  les  armes  ,  &  n'étoient 
que  foldats.  Chez  les  Athéniens  ,  (  &  it 
eh  faut  dire  autant  des  autres  peuples  de  la* 
Grecç  (  les  arts ,  les  métiers ,  Ia<ulture  des 
terres  ,  le  négoce,  la  marine,  étoient  eiï 
honneur ,  &  ne  dégradoient  perfonne.  Ces 
occupations  n'étoient  point  un  obftacle  à 
la  valeur  &  à  la  fcience  de  la  guerre  :  elles- 
n'empêchoient  perfonne  de  s'élever  aux 
plus  grands  commândemens ,  &  aux  pre- 
miéjes  dignités  de  la  République,  Plutar* 
que  obfeive  que  Solon  ,  yoyant^ue  le  ter-  ' 
ritoire  de  l'Attique  étoit  ftérile ,  s'appli- 
qua à  tourner  TinduArie  des  citoyens  aux 
arts  ,  aux  métiers ,  au  trafic ,  pour  fup*- 
pléer  par  ce  moyen  à  ce  qui  manquoit  au 
pays  du  côté  de  la  fertilité.  Ce  goût  devint 
un  des  principes  du  gouvernement  &  deS; 
loîx  fondamentales  de  l'Etat ,  &^il  fe  per- 
pétua dans  les  defeendans  ,  mais  fans  rieiï 
diminuer  de  l'ardeur  de  ce  peuple  pour  Ic^ 
guerre.  . 

La  gloire  ancienne  de  la  nation  ,  qui 
s^étoit  toujours  difiinguée  par  la  bravoure 
militaire  ,  étoit  un  puiffant  mplif  pour  ne 
pas  dégénérer  de  la  réptitation  de  leurs  an* 
cétres.  Ldi  Mf^ojM  bataille  de  Marathoa^ 

r' 
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OÙ  feuls  ils  avoient  foutenu  le  choc  des 
barbares,  &  remporté  fur  eux  une  viftoire 
fignalée,  leur  rehauffa  infiniment  le  cou- 
rage ;  &  la  journée  de'  Salamine ,  au  fuc-* 
ces  de  laquelte  ils  eurent  la  plus  graftde 
part,  mit  le  comble  à  leur  gloire ,  &  les 
Tendit  capables  des  plus  grandes  entreprifes^ 

Une.noble  émulation ,  pour  ne  point  cé- 
der en  mérite  à  Sparte  rivale  d'Athènes  , 
^  une  .vive  jaloufie  de  gloire  qui  pendani 
la  guerre  des  Perfes  fe  tint  dans  de  juftes 
bornes,  furent  encore^pour  les  Athéniens 
un  preffant  aiguillon,  qui  leur  faifoit  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  efforts  pour  fa 
furmonter  eux-mêmes ,  &  pour  foutenir 
leur  réputation.  , 

ly^s  récompenfes  &  des  marques  d'hon- 
fieur  accordées  à  ceux  qui  s'étoient  difliiv 
gués  dans  les  combats ,  des  tombeaux  éri- 
gés aux  citoyens  qui  étoient  morts  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie  ,  des  oraifons  funè- 
bres prononcées  en  public  au, milieu  des 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  religion 
pour  rendre  leur  nom  immortel ,  tout  cela 
contribuoit  infiniment  à  perpétuer  le  cou- 
rage parmi  les  Athéniens  fur -tout,  &  k 
leur  en  faire  comme  une  loi  &  une  nécef- 
fité  indifpenfable. 

Il  y  avoit,  à  Athènes  une  loi  qui  ordon-  f ^"''  "*  ^/' 

.*'  '  .  .  //^n         '  f     \   ion*  p.  y6, 

noit  que  ceux  qui  auroient  été  eltropies  a     pfat.  in 
lâ  guerre  feroient  nourris  aux  dépens  du  Méncx.  pag, 
public.  La  même  grate  étoit  accordée  aux  *^f^  *^'- 
pères  Se  mères  aufli  bien  qu'aux  enfans  de  in%ion%\ 
ceux  qui ,  étant  morts  dans  le  combat ,  laif-  \7* 
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loient  une  famille  pauvre  &  hors  (fêtai 
de  fubfîfter.  La  République  y  comme  une 
bonne  mère  ,  s^'en  chargeoit  généreufe- 
menc ,  &  remptifToit  à  leur  égard  tous  les 
devoirs  &  leur  procuroit  tous  les  fecours 
qu^its  auroient  pu  attendre  de  ceuii^  dont  ils 
pleuroient  la  perte. 

Voilà  ce  qui  rempIiiToît  de  courage  les 
Athéniens ,  èc  ce  qui  rendoit  leurs  trou«» 
pes  invincibles  ,  quoique  d'ailleurs  ellet 
fufTent  peu  nombreufes.  Dans  la  bataille  de 
Platée ,  où  Tarmée  (les  barbares  comman* 
dée  par  Mardonius  ,  montoit  au  moins  i 
trois  cens  mille  hommes  ,  &c  celle  des 
Grecs  réunjs  enfemble  à  cent  huit  mille 
deux  cens  ;  il  n'y  avoit  dans  celle-ci  que 
dix  mille  Lacédémoniens ,  dont  la  moitié 
étoient  Spartiates  ,  c'eft-à-dire  ,  habitans 
de  Sparte ,  &  huit  miUe  Athéniens.  Il  eft 
vrai  que  chaque  Spartiate  avoit  amené 
avec  lui  fept  Ilotes ,  qui  faiA>ient  en  tout 
trente-cinq  mille  hommes  ;  mais  ils  n'é* 
toient  prefque  point  comptés  comme  fol* 
dats. 

Ce  mérite  éclatant ,  en  fait  de  courage 
guerrier  ,  reconnu  généralement  par  les 
autres  peuples,  n'étoufFoit  pas  dans  leur 
çfprit  tout  fentiment  d'envie  &  de  jaloufie^ 
comme  il  i>arut  un  pur  par  rapport  aux 
Lacédémonfens.  Les  aHiésqui  leur  étoient 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre ,  fouffirant 
.tvec  peine  de  fe  voir  foumis  à  leurs  or- 
dres ,  en  murmuroient  fecretement.  Agé- 
filas  y  Roi  de  Sparte  ^  faos  faire  paroitre 
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qu'il  eût  entendu  leurs  plaintes,  aflembla 
toute  ion  armée  ;  &  après  avoir  fait  affeoir 
d'un  côté  tous  les  alliés  enfemble  ,  &  de 
l'autre  les  Lacédémoniens  feuls ,  il  fit  crier 
par  un  Héraut  que  tous  les  ouvriers  en  fer  9 
tous  les  maçons  ,  tous  les  charpentiers ,  & 
ainfi  des  autres  jnétiers ,  fe  levaffént.  Pref- 
que  tous  les  alliés  fe  levèrent  ,  &  aucun 
parmi  les  Lacédémoniens  ,  à  qui  tous  les 
métiers  étoient  interdits.  Alors  Agéfilas  en 
fouriant  :  «  Voyez- vous ,  leur  dit-il ,  com- 
»,bien  Sparte  feule  fournit  plus  de  foldats 
»  que  toutes  les  autres  villes  enfemble  ?  » 
-voulant  faire  entendre  par  là   que,  pour 
être  bon  foldat ,  il  ne  falloit  être  que  foldat  z 
que  les  métiers  étoient  des  diftraftions  qui 
empêchoient  Tartifan  de  fe  donner  entiè- 
rement à  la  profeffion  des  armes  &  à  là 
fcience  de  la  guerre ,  &  d'y  réuffir  auffi- 
,bien  que  ceux  qui  en  faifbient  leur  unique 
exercice.  Mais  Agéfilas  parloir  &  agiffoit 
ainfi  par  l'opinion  avantageufe  qu'il  avoît 
de  l'éducation  Lacédémorrienne.  Car ,  dans 
le  fond  ,  ceux  qu'il  ne  voulbit  faire  regarder 
que  comme  de  fimples  artifans ,  montroient 
bien  par  les  éclatantes  viéloires  qu'ils  reni- 
poi-terent  contre  tes  Perfes  &  contre  Sparte 
inême,  qu'ils  ne  cédoieni  aucunement  aux 
Lacédémoniensi,  tout  foldats  qu'ils  étoient^ 
ni  en  valeur ,  ni  en  fcience  militaire. 
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§.  III. 

Différentes  fortes  de  troupes  dont  les  armées 
des  Lacédémoniens  &  des  Athéniens  ézoient. 
compofées^ 

Les  armées  tant  à  Sparte  qu'à  Athènes 
étoient  composées  de  quatre  fortes  de  trou^ 
pes  :  citoyens  j  alliés  ,  mercenaires  ,  ef- 
claves.  On  imprimoit  quelquefois  aux  fol* 
dats  une  marque  fur  la  main  pour  les  dif- 
tinguer  ,  à  la  différence  des  efclaves  à  qui 
ce  caraftere  étoit  imprimé  fur  le  front.  Les 
Interprètes  croient  que  c'eft  par  allufion  à 
cette  double  coutume,  qu'il  eft marqué  dans 
jfj?of.iî>i«.  1-Apocalypfe,  que  tous  étoient  obligés  de 
recevoir  le  caractère  de  là  bête  en  leur  main 
droite^  ou  fur  leun  front  :  &  que  S,  Paul 
GaL  6,17.  dit  de  lui-même,  Je  porte  imprimées  furmoni 
corps  les  marque^du  Seisneur  Jefus, 

Les  citoyens-  de  Lacedémone  étoient  de*' 
deux  fortes  :  ou  ceux  qui  habitoient  dans 
Sparte  même  ,*  &  qu'on  appeîloit  pour  cette 
,  raifon  Spartiates  ;  ou  ceux.qui  demeuroient 

à  la  campagne.  Du  temps  de  Ly  curgiîe ,  les 
Sj>artiates  montoient  à  neuf  mille ,  &  les 
autres  à  trente  mille.  Il  paroît  que  ce  nom* 
bre  étoit  un  peu  diminué  du  temps  de  Xer- 
xès,  puifque  Démarate,  en  lui  parlant  des 
troupes  Lacédémoniennes, ne  compte  que 
huit  mille  Spartiate*^^  Ces  derniers  étoient 
l'élite  de  la  nation ,  &  l'on  peut  juger  du 
cas  qu'on  en  faifoit  par  l'inquiétuoe  où  fut 
la  République  pour  les  trois  ou    quatre 
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cens  qui  furent  afEégés  par  les  Athéniens 
dans  la  petite  ifle  de  Sphaftérie  ,  &  qui 
y  furent  faits  prifonniers.  En  général  les 
Lacédémoniens  ménageoient  fort  les  trou- 
pes du  pays  ,  &  n'en  envoyoient  que  pea 
dans  les  armées  :  mais  ce  peu  en  faifoit  la 
plus  grande  force.  Comme  on  demandoit 
lin  jour  à  un  Générât  Lacedémonien  com- 
bien il  y  avoit  de  Spartiates  dans  l'armée  r 
Autant  qu!il  en  faut ,  d'it-ïl  ^  pour  repoujffir 
t ennemi.  Ilsfervoient  l'Etat  à  leurs  dépens  ^ 
&  ce  ne  î\x\  que  dans  la  fuite  des  temps 
qu'ils  reçurent  du  public  la  folde* 

Les  Alliis  faifoient  le  içrand  nombre  des» 
troupes  dans  les  deux  Républiques  ,  &  ils 
étoient  ftipendiés  par  les  villes  qui  les  en- 
voyoient. 

On  appelloît  Mercenaires  les  troupes 
é^trangeres  ,  qui  étoient  foudoyées  par  lar 
République  au  fecours  de  laquelle  elles 
étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoîent- jamais  fans 

Juelques  Ilotes  ,  6t  nous  avons  vu  que 
ans  la  bataille  de  Platée  chaque  cîtoyerf 
en  avoit  fept.  Je  ne  crois  pas  que  ce  nom-' 
bre  fût  fixe  ,  &  je  ne  comprends  pas  bienr 
même  à  quel  ufage  ils  étoient  deftinés. 
Ç'aufoit  été  une  Bien  mauvaîfe  politique  ♦ 
de  mettre  les  arm^s  entre  Tes  mains  d'un  ft 
grand  nombre  d'efclaves  ,  fort  mécontetis- 
pour  l'ordinaire  de  leurs  maîtres  qui  les 
traitoîent  durement ,  &  qui  ert  auroîent  eiï 
tout  à  craindre  dans  un  combat.  Cepen- 
dant Hérodote  ,    dans  l'endroit  que'  j'ai 
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cité  ,  les  repréfente  comme  des  troupes  at^ 
jnées  à  la  légère. 

L'infanterie  étoit  compo(ee  de  deux  for-» 
tes  de  foldats.  Les  uns  écoient  armés  pe*- 
famment  ,&portoientde  grands  boucKers, 
des  lances  ,  des  demi-piques  ,  des  fabres  ; 
ils  faifoient  la  principale  force  de  l'armée. 
Les  autres  étoient  armés  à  la  légère  ,  c'eft- 
à-dire ,  d'arcs  &  de  frondes.  On  les  plaçoit 
ordinairement  au  front  de  la  bataille  ,  ou 
ftir  les  ailes  comme  en  première  ligne  ^ 
pour  tirer  des  flèches  &  hnccr  des  javelots^ 
&  des  pierres  contre  l'ennemi  ;  &  leur* 
décharges  faites  ,  ik  (è  retiroient  par  les 
intervalles  derrière  leurs  bataillons  comme 
une  féconde  ligne  pour  y  continuer  à  jetter 
leurs  traits. 

Thucydide  ,  en  décrivant  la  bataille  de 
Mantinée  9  divife  ainfi  les  troupes  Lacédé- 
monienneu  II  y  avoit  fept  Régimens  de 
quatre  Compagnies  chacun  ,  fans  compter 
le  Squirîtes  qui  étoient  au  nombre  de  fix 
cens  :  c'étoient  dés  gens  de  cheval,  dont- 
je  parlerai  bientôt.  La  Compagnie  étoit  ,^ 
îêlon  rinterprête  Grec  ,  de  cent  vingt-huit 
gommes  ,  &  fe  divifoJt  en^  quatre  Efcoua- 
des  >  chacune  de  trente-deux  homm^.Ainlî 
le  Régimcftît  montoit  en  tout  it  cinq^'censt 
rfouzè  homntes ,  &  les  fept  enfemble  à  trois^ 
mille  cinq^  cens  (|uatré-vingt-quatre.  Cha-s 
que  Efcouade  avoit  quatre  hommes  de 
front  fur  l^uit  de  hauteur  ,  car  c*eft  la  hau-^ 
teur  ordinaire  des  files ,  mais  que  les  Offi» 
ciers  pouvoient  changer  félon  h  befoin» 
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Les  Lacédémoniens  ne  commencèrent 
proprement  à  faire  ufage  de  la  cavalerie 
que  depuis  la  guerre  contre  ceux  de  Mef- 
{éne  ,  où  ils  en  •fentirent  le  befoin.  Ils  ti- 
roient  leurs  cavaliers ,  principalement  d'une  Thueyd,  U 
petite  ville  affez  voifine  de  Lacédémone  ^^  P^S'Jf^ 
appellée  Sciros  ,  d'où  ces  Cavaliers  furent 
nommés  Scirites  ou  Squirius.  Ils  étoient 
toujour^s  à  la  pointe  de  Taîle  gauche  ,  6c 
cette  place  leur  appartenoit  de  droit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare  chez 
les  Athéniens  :  la  fituation  de  TAttique  , 
coupée  de  beaucoup  de  montagnes ,  en  étoit 
la  caufe.  Elle  ne  montoit ,  après  la  guerrç 
contre  les  Perfes  qui  étoit  le  beau  tehips  de 
la  Grèce  9  qu'à  trois  ceVis  chevaux  :  elle 
s'accrut  depuis  jufqu'à  douze  cens.  Mais 
qu'eft-ce  que  cela  pour  une  République  fi 
puiffante  ? 

J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  chez  les 
Anciens  ,  tant  Grecs  que  Romains  ^  il  n'eft 
fait  nulle  part  mention  d'étriers ,  ce  qui  eft 
bien  étonnant.  Ils  fe  jettoient  agilement  fur 
le  dos  du  cheval. 

Corpora  rah».  JEneii.t^ 

Sab)tciunt  ia  cquos.  l*r*  xtjt*- 

Quelquefois  le  courfier  ,  accoutumé  de 
bonne  heure  à  ce  manège  ,  fe  baiflbit  fur  les 
Jambes  de  devant  ^  &  doruioit  Heu  à  foa 
maître  de  monter  fur  lui  plus  facilement». 

Indè  inclinatus  collum.,  fubmiffus  &  armor  Stius,  tât^ 

De  more  >  inflcxia  pwcbçbat  fcandcrc  tcrgît  ^CIçluÎ  eq!a^ 

Ciuxibua«  Os  Romaaà^ 
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Xenx>pL   rfc  Ceux  qùe  l'âge  ou  leur  foiblefle  rendoîcilt 
^m  i^'^V^'ô,  P'"^  pefans ,  fe  fervoient  du  fecours  d'uiî 
^  '     ^^  *  valet  pour  monter  à  cheval  ,  &  ils  imi- 
toient  en  cela  les  Perfes ,  cJiez  qui  cet  ufage 
Plut,  in   étoit   ordinaire.  Gracchus  fit  placer  aux 
i;T.^^/  ^^*  àeùx  côtés  d^s  grands  chemins  de  l'Italie 
de  belles  pierres  à  une  certaine  diftance  les 
unes  des  autres ,  afin  qu'elles  aidaffenr  les^ 
voyageurs  à  monter  à  cheval  fans  Çu)  le  fe- 
cours de  perfonne. 

Je  m'étonne  que  les  Athéniens  ,  habiles 
comme  ils  étoient  dans  le  métier  de  lar 
guerre  ,  n'aient  pas  compris  que  la  cavale- 
rie étoit  la  partie  eflentielle  d'une  armée  , 
îur-toût  pour  les  batailles  ,  &  que  quel- 
qu'un de  leurs  Généraux  n'ait  pas  tourné 
de  ce  côté-là  leur  attention  &  leur  goût  ^ 
comme  Thémiftocle  le  fit  par  rapport  à  la 
marine.  Xénophon  éjoit  bien  capable  dr 
feur  rendre  un  pareil  fervice  pour  la  cava- 
lerie ,  dont  il  comprenoit  ptrfaitemenf 
Pimportancc*  Il  a  écrit  fur  ce  fujet  deax 
Traités ,  dont  l'iMi  regarde  le  foin  qu'il  faut 
prendre  des  chevaux  ^  pour  les  bien  con-- 
noître  Se  pour  les  former ,  &  il  entre  fur 
ce  fujet  dans  un  détail  étonnant  ;  Sr  l'autre 
enfeigne  la  manière  de  former  &  d'exercer 
Ifes  cavaliers  mêmes  :  tous  deux  bien  di- 
gnes d'être  lus  par  les  gens  du  métier,  Dans^ 
fe  dernier  ,  il  donne  des  vues  pour  met^tre 
la.  cavalerie  ea  honneur  ,,&  il  y  prôfcrit  eir 

(a)  A'ïCtf  OAÉ»Ç  /i!»  /lO- 1  Ut  r  qui  aidait  fort  tmUtft 
â-gnifit  un  homme  >  un  ya»  ■ 
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général  des  régies  fur  l'art  militaire-,  qui 
peuvent  être  d'un  grand  fec0urs  pour  touS' 
ceux  qui  font  défîmes  à  la  profeffion  des* 
armes.  ♦ 

J*ai  été  furpris  ,  en  parcourant  ce  k^ 
€Ond  traité,  de  voir  avec  quel  foin  Xéno- 
phon  ,  homme  de  guerre  &  paieiv ,  re-^ 
commande  k  culte  de  la  religion  y  le  ref- 
peft  pour  les  Dieux,  &  la  néceffité  d'im- 
plorer leur  fecours  en  toute  ocçaiîon.  Il 
répète  cette  maxime  îufqu'à  treize  fois  dif- 
férentes dans  un  écrit  d'ailleurs  affez  court  ; 
&  fentant  bien  que  cette  forte  d'afFeftation 
religieufe  pourroFt  choquer  certains  ef- 
prits,  il  en  fait  une  efpece  d'apologie  ,  6c 
termine  cet  Ecrit  par  une  réflexion  que  je 
rapporterai  •  ici  toute  entière.  <♦  Si  quel^ 
»  qu'un  ,  dît-il  ^  s'étonne  que  j'infifte  fî 
»  fort  ici  fur  la  néceffité  qu'il  y  a  de  ne  for- 
»  mer  aucune  entrepirife  fans  fe  rendre  h, 
H  Divinité  propice  &  favorable ,  qu'il  faffe 
H  attention  qu'il  y  a  dans  là  guerre  mille 
»  conjonftûres  douteufes-Sc  obfcures,'  où 
»  les  Généraux^  occupés  à  fe  tendre  mu- 
»  tuellement  des  embûches  ^  ne  peuvent , 
»  dans  l'incertitude  de  ce  qui  fe  paffe-chez 
»  les  ennemis  ,  prendre  confeil  d'autre  que 
H»  des  Dieux.  Rienn'eft  douteux,  ni  obfcur 
jf-  à  leur  égard.  Ils  découvrent  à  qui  il  leur 
y>  plaît  l'avenir  ^  par  l'inipeftion  des  en^ 
y>  traiHes  des  bêtes ,  par  le  jfhant  des  oi- 
>^  féaux  ,  par  les  vifions  ,,  par  les  fonges» 
»  Or  il  eft  à  préfumèr-que  les  Dieux  font 
>r  plus  difpofés  à  favorifer  de  leurs  lumié^ 


dby  Google 


44^  M«URS  ET  CoxrrUMES 
»  tes  ceux  qui  ne  les  confultent  pas  feule- 
»  ment  dans  une  néceffité  urgente  ,  mais 
»  qui  dans  tous  les  temps,  &  larfqu'ils  font 
»  loin  dû  danger  ,  leur  rendent  tout  le 
>f  culte  dont  ils  font  coupables. 

Il  étoit  digne  de  ce  grand  homme  de 
donner  la  plus  importante  des  inftruéHons 
à  fon  fils  Gryllus  ^  à  qui  il  adrefle  le  Traité 
dont  il  s'agît ,  &  qui ,  félon  ropioion  com- 
mune ,  étoit  chargé  du  foin  de  former  les 
Cavaliers  d'Athènes^ 

s.  IV, 

De  la  Marine  f  des  f^aiffeaux ,  6*  des  Trau^ 
pes  de  mcr^ 

Si  les  Athéniens  le  cédoîent  à  ceux  de 
Lacédémone  pour  la  cavalerie  ,  ils  Tem- 
portoient' infiniment  fur  eux  pour  ce  qui 
regarde  la  niarine  ,  &  nous  avons  vu  que 
cette  fcience  les  avoit  rendus  les  maîtres  de 
la  mer  ,  &-ieur  avoit  donné.une  grande 
ftipériorité  au  deffus  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  Grèce.  Comme  cette  matière  eft 
importjante  pour  Pintellrgence  de  plufieurs 
endroits  de  Thiftorre ,  Je  la  traiterai  avec 
un  peu  plus  d'étendue  que  les  autres  ;  &  je 
ferai  grand  ufage  de  ce  que  le  fçavant  Père 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ea  a  écrit 
dans  fes  livres  de  TAntiquité., 

Les  pr inciptles  parties  du  vaiflfeau  étoient 
la  proue ,  la  poupe  ,  Sc  îe  milieu ,  qui"s*a[>- 
pelloit  en  latin  carina  ,  fa  caréné. 

luA  PROV£  étoit  ce  qui  avan^oit  au  deta 
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me  fa  czténcSc  du  ventre  du  vaîïïeau  ^ 
elle  étoit  ornée  pour  Tordinaire  de  peintu- 
res &  de  différentes  iniages  de  Dieux  , 
d'hommes  >  ou  d'animaux.  L'éperon ,  qu'oit 
appelloit  rojirum^  étoit  plus  bas  êc  à  âeur 
d'eau  :  c'étoit  une  poutre  qui  avançoit  mu- 
nie d'une  pointe  de  cuivre  ;  &  quelquefois. 
de  fer.  Les  Grecs  Tappelloient  t/uCi^ov. 

•  L'autre  bout  du  navire  oppoié  à  U  proue  g 
étoit  ce  qu'on  appeftoit  LA  PouPE.  Là 
étoit  affis  le  Pilote ,  &  tenoitle  gouvern-ul^ 
qui  étoit  une  rame  .plus  longue  iU  plus- 
large  que  les  autres. 

La  Carène  étoit  le  creux  du  vaiflTeau  ^ 
ou  le  fond,  de  cale. 

Le^  vaiffeaux  étoient«de  deux  efpeces.^ 
Les  uns  alloient  à  la  rame,  &  étoient  des 
vaiffeaux  de  guerre:  les  autres  alloient  à  la 
voile ,  &  étoient  des  vaiiTeaux  de  charge 
deftinés  au  négoce  &  aux  tranfports.  Les 
uns  &  les  autres  fe  fervoient  quelquefois  ea 
même  temps  de  voiles  &  de  rames ,  mais 
cela  étoit  plus  rare.  Les  navires  de  guerre 
font  auflfi  appelles  très-fouvent  dans  les 
Auteurs  des  navires  longs,  &  font  par- là 
diftingués  des  vaiffeaux  de  charge. 

Les  vaiffeaux  longs  étoie;it  encore  divi« 
fés  en  deux  efpeces  :  en  ceux  qu'on  appet* 
loit  acluarim  naves  ^  qui  étoient  des  vaif^ 
féaux  fort  légers  comme  nos  bn gamins  ;  & 
en  long  fîmplemenï.  Les  premiers  s'appel- 
loient  orcl]n:iirement  ouvcm^  P^rcp  qu'ils 
n'avoient  pas  de  *  ponu  De  ces  bâtimens 

f  Pont  I  en  f«rmfi  é^  sioriaç ,  €jl  h  tilUcf  ou  un  ^/^/i* 
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légers  ,  U  y  en  avoit  de  plusfirands ,  St'qirî 
avoient  les  uns  vingt ,  les  autres  trente  ,  &t 
les  autres  jufqu'à  quarante  rames ,  moitié 
d'un  côté  &  moitié  d«  Tautre  ,  routes  fur 
la  même  file. 

Les  navires  longs  qui  fervoient  pour  la 
guerre  ,  étoient  de  deux  fortes.  Les  uns 
n'avoiént  qu'un  rang  de  rames  de  chaque 
côté  V  les  autres  en  avoient  deux  ou  troij  > 
ou  quatre,  ou  cinq,  ou  en  plus  grand 
nombre ,  jufqu'à  quarante  :  mais  ces  der- 
niers étoiei^t  plus  pour  la  montre  ^ue  pour 
l'ufctge. 

Les  navires  longs  à  un  rang  de  rames  ^ 
s^appelloient  aphraclcs  :  c'eft-à-dir e  ,  qu'il» 
n'ctoient  pas  couverts-,  &  n'avoient  point 
de  pont  :  on  les  diftinguoit  par-là  des  ca- 
taphracks  qui  en  avoient.  Hs  avoient  (qxx^ 
lement  vers  la  proue  &  vers  la  poupe  de 
petits  planchers  où  l'on  fe  tenoit  pour  com- 
battre. 

Les  vaifleaux  employés  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  combats  des  Anciens ,  font 
ceux  à  trois  &  à  cinq  rangs  de  rames  ,  ap- 
pelles trirèmes  &  quinqucrémcs 

C'eft  une  grande  queftîon ,  &  qui  a  don* 
né  lieu  à  beaucoup  de  fçavantes  Differta- 
tions,  de  fçavoir  comment  ces  rangs  de 
rames  étoient  difpôltfs.  Il  y  en  a  qui  veu- 
knt  qu'ik  fuflent  finis  en  long  ,  &  à  peu  prèi^ 
comme  font  aujourd'hui  les  rangs  de  rames 

cher  quijipare  Us  étants  du  |  ponts  ,  qitand  il  a  dans  fom 
nav'r:    On  d.t  aujfi  qu'un  I  cnuM  deux  ou  trois  étagti^ 
•Bcijfiau.  A  dxux   ou,    trois  j. 
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dans  les  galère^.  D'autres  foutiennent  que 
les  rangs  des  birémes,  des  trirèmes  ,  des 
quînquérëmes ,  &  d'autres ,  multipliés  juf- 
qu'au    nombre   de  quarante   en  certains 
vaiflTeaux ,  étoient  les  uns  fur  les  autres.  On 
cite  ,  pour  ce  dernier  fentiment ,  des  paffa- 
gès   fans  nombre   d'Auteurs   anciens  qui 
femblent  ne  laiffer  aucun  doute ,  &  qui  font 
confidérablement   fortifiés   par  le  témoi- 
gnage de  la  colonrve  Trajanne  ,  qui  repré- 
fente  ces  rangs  les  uns  fur  les  autres.  Ce- 
pendant le  Père  de  Monrfaucon  avoue  que 
tout  ce  qu'il  a  confulté  de  gens  plus  habiles 
dar^s  la  marine  ,  déclarent  que  la  chofe 
conçue  de  cette  manière  leur  paroît  impof- 
fible.  Mais  le  raifonnement  eft  une  foible 
preuve  contre  l'expérience  de  tant  de  fie- 
cles ,  &  atteftée  par  tant  d'Auteurs.  Il  eft 
vrai  qu'en  fuppofar^r  ces  rangs  de  rames 
perpendiculairementTes  uns  fur  les  autres  , 
il  n'efl:  pas  aifé  de  comprendre  comment 
fe  pouvoir  faire  la  manœuvre  :  mais  dans 
les  birémes  &c  les  trirèmes  de  la  colonne 
Trajanne  ,  les  rangs  de  deflbus  font  mis 
obliquement ,  &  comme  par  degrés* 

Dans  les  anciens  temps  on  ne  connbHTolt 
point  les  navires  à  plufieurs  rangs  de  ra- 
mes :  on  fe  fervoit  cle  vaiffeaux  longs ,  o\x 
les  rameurs  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  fuf- 
fent ,  étoient  tous  fur  la  même  ligne.  Telle  Thncyd.  u 
était  la  Hotte  que  les  Grecs  envoyèrent  con-  '*  ^'*^' 
tre  Troye,  Elle  étoit  compofée  de  douze 
cens  voiles  ,  dont  les  galères  de  Béotie 
ctoient  de  fix  vingts  hommes  chacune ,  ôc 
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ceUcs  de  Philoftéte  de  cinquante  ,  ce  <fàt 
défîgne  fans  doute  les  plus  grandes  &  \ti 
plus  petites.  Leurs  galères  n'avoient  point 
de  tillac  ,  mais  étoient  faites  comme  de 
£mples  bateaux. ,  ce  qui  fe  pratique  enco^ 
re ,  difThucydide  par  les  pirates ,  pour 
n'être  pas  fi-tôt  découverts. 
Thueyâ,f  Les  Corinthiens  furent ,  à  ce  qu'on  djt  f 
*^  les  premiers  qui  changèrent  la  forme  de» 

vaiflëaux  ,  &  au  lieu  de  (impies  galères  ib 
en  firent  à  trois  rangs  ,  pour  donner  ,  par 
la  multipncation  des  rames ,  plus  d'agilité 
&  d'impétuofité  à  leurs  galères.  Leur  ville, 
fituée  avantageufement  entre  deux  mers  , 
ëtoit  fort  propre  pour  le  commerce  ,  &  fer- 
Toit  comme  d'entrepôt  aux  marchandifesr 
A  leur  exemple  ,  les  habitans  de  Corcyre 
&  les  Tyrans  de  Sicile ,  équipèrent  aufli 
plufieur^  galères  à  troifr«ang$ ,  un  peu  avant 
la  guerre  contre  les  Perfes.  Ce  fut  vers  ce 
même-temps  que  les  Athéniens  y  animés  par 
les  vives  exhortations  de  Themiftocle  qui 
prévoyoit  la  guerre  qui  éclata  bientôt  après^ 
en  conftruifirent  de  pareilles ,  encore  le 
tillac  Tve  régnoît-il  pas^tout  du  long  ;.  &  ils 
s-appliquerent  alors  à  la  marine  avec  une 
araeur  &  ut»  fuccès  incroyables. 

Le  bec  ou  Téperon  de  la  proue  (  roflrum  ) 
étoit  la  partie  du  vaiffeau  dont  on  faifoit 
le  plus  d'ufagedans  un  combat  aaval.  Arif- 
ton  de  Corinthe  perfuada  aux  Syracùfains  ^ 
dont  la  ville  étoit  alors  afEégée  par  les 
Diod.  liB.  Athéniens ,  de  faire  leurs  proues  plus^afTès 
n-  /•  Ml.  ^  plus  courtes  i  6c  cet  avis  leur  procura  l^ 


dby  Google 


b  E  s  c  R  c  e  «;        4^i 

^îftoîre.  Car  les  Athénies  ayant  des  proues 
fort  hautes  &  fort  foibles ,  leurs  éperons  ne 
frappoientquelesfarfies  élevées  au  deflus 
de  l'eau  ,  &  par  c^e  raiion  faifoient  peu 
de  dommage  aux  vaiffeaux  ennemis  :  au 
lieu  que  ceux  des  Syracufains  ^  qui  avoient 
des  proues  fortes  &  baffes  ,  &  les  épe- 
rons à  fleur  d'eau  ,  couioient  fouvent  à 
fond  d'un  feul  coup  les  trirèmes  des  Athé* 
niens. 

Deux  fortes  de  perfonnes  fervoîent  fur 
les  vaiffeaux.  Les  uns  étoient  employés  à 
la  conduite ,  à  la  manœuvre  du  vaiffeau  : 
c'étoient  les  rameurs ,  rémiges  :  les  mate- 
lots  ,  naùta  :  les  autres  étoient  foldats» 
deftinés  à  combattre  ,  &  défi^nés  en  grec 
par  ce  mot  i7r(C«T«i.  Cette  diftinôion  n'a- 
voit  pas  lieu  dans  les  premiers  temps ,  &  c'é- 
toient les  mêmes  qui  ramoient ,  qui  corn- 
battoient ,  &  qui  rendbient  rous  les  autrei 
fervices  néceffaires  dans  un  vaiffeau  :  ce 
qui  s'qbfervoit  encore  quelquefois  dans  les 
temps'poftérieurs.  Car  Thucydide,  en  dé^Thucyd.  m. 
crivant  l'arrivée  de  la  flotte  des  Athéniens*»  P^S'  *7S» 
à  la  petite  Ifle  de  Sphaftérie^  marque  qu'il 
ne  refta  dans  les  vaiffeaux  qtie  les  rameurs 
du  rang  d'en  bas ,  &  que  les  autres  dépen- 
dirent avec  leurs  armes. 

I.  La  condition  des  rameurs  étoit  la  plus 
pénible ,  &  la  plus  dure.  J'ai  déjà  obfervé 
que  les  rameurs ,  aulfi  bien  que  les  mate- 
lots ,  étoient  tous  citoyens  &  libres ,  &  non 
efclaves  ou  étrangers  comme  aujourd'hui* 
|«es  rameurs  étoient  diftingués  par  degr^. 
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Ceux  du  plus  bas ,  s'appelloient  Thalarnms  : 
/  ceux  du  milieu  ,  Zuéus*.  ceux  d'en  haut , 

Thranites,  Thucydicie  rftnarque  qu'on  don- 
noit  à  C€S  derniers  imé  plus  forte  paie  ^ 
parte  qu'ils  mamoient  des  rames  plus  lon- 
gues &  plus  pefantes  que  celles  des  degrés 
inférieurs.  U  (  ^  )  paroît  que  la  chiourme', 
pour  fe  mouvoir  avec  plus  de  juftefle  &  de 
concert ,  étoit  quelquefois  conduite  par  le 
chant  d'une  voix ,  ou  par  le  fon  de  quelque 
înftrument ,  &  cette  douce  harmonie  fer- 
voit  hon-feulement  à  régler  leurs  mouve* 
mens  ,  mais  encore  à  diminuer  &  à  char- 
mer leurs  peines. 

C'eft  une  queftion  parmi  lès  fçavans ,  fi 
dans  les  grands  vaiffeaux  chaque  rame  n'a- 
voit  qu'un  rameur  ;  ou  fi  elle  en  avoit  plu- 
fieurs ,  comme  en  ont  aujourd'hui  les  ra- 
rhucyi.  lih,  j^^es  de  nos  galères..  Ce  que  Thucydide  re- 
^•^'^^•*^5'  marque  delà  paie  des  Thranites,  fembîe 
4  infinuer  qu'ils  étoîent  feuls.  Car ,  fi  d'au- 

tres avoient  partagé  le  travail  avec  eux  , 
pourquoi  auroient-ils  reçu  une  plus  forte 
paie  que  ceux  qui  menoient  feuls  une  ra- 
me,puifque  ceux-ci  avoient  autant  &  peut- 
être  plus  de  peîne  qu'eux.  Le  Père  de  Mont- 
'  faucon  croit  que  dans  les  vaiffeaux  qui 
avoient  plus  de  cinq  rangs  ,  il  pouvoit  y 
avoir  plufieurs  rameurs  fur  une  feule  rame. 


{a)  Muficam  natura  ipfa 
vîdetur  ad  tolerandos  faci- 
lius  labores  ^velutt  munerl 
nohxi  dediflc.  Si  quidem  & 
rémiges  cantits  horcatur  } 
icc  loliini  io  ils  opeiibus , 


tn|  quibus' plurium  conatus 
prxeUnte  aliquâ  jucundâ 
voce  confpirat  ;  fcJ  etiam 
nnguloruin  Êitigatio  quam- 
libet  fe  rudi  modulanooft 
folatur,  Quintil*  Ub,  i.  e.  io« 
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Celui  qui  prenoit  foin  de  toute  la  chiour- 
me  ,  &  qui  commandoit  dans  le  vaiffeau  , 
s'appelloit  nauckrus  ,  &  étoit  le  premier 
Officier.  Le  fécond  étoit  le  Pilote  ,  guber^  ^ 

nazor  ;  il  étoit  affis  à  la  pofcpe  ,  tenoit  en 
Tnain  le  gouvernail  ,  &  conduifoit  le  vaif- 
feau.  Sa  fcience  coniiftoit  à  bien  connoure 
\ts  côte$ ,  les  ports  ,  les  rochers^  les  bancs 
de  fable  .;  &  fur-tout  à  bien  difcerner  les 
vents  &  les  aftres  :  car  ,  avant  l'invention 
de  la  bo'uflble  ,  le  Pilote  pendant  la  nuit , 
ne  pouvoit  fe  conduire,  que  par  Tinfpeftion 
des  aftres. 

1.  Les  foldats  qui  combattoient  dans  les 
vaiffeaux ,  étoientà  peu  près  aimés  comme 
'  ceux  des  armées  de  terre.  Le  nombre  n'en 
-étoit  pas  fixe*  Les  Athéniens  à  la  bataille  ^/«^  «« 
de  Salaraine  avoient  cent  quatre-vingts  J^f*^-^-^''^* 
vaiffeaux  ,  &  fur  chacun  dij^-huit  hommes 
de  guerre  ,  dont  il  y  en  avoit  quatre  qui 
tiroient  de  Tare  ,  &  les  autres  étoient  pe- 
famment  armés.  L'Officier  qui  comman- 
doit ces  foldats  9  s'appelloit  "i'gtAçotçxoç  ; 
&  celui  qui  commandoit  toute  la  flotte  ^ 

On  ne  peut  cas  marquer  au  jufte  le  nom- 
bre de  ceux  qui  fervoient  dans  un  vaiffeau  9 
tant  foldats  que  matelots  Se  rameurs  :  mais 
pour  l'ordinaire  il  montoit  à  deux  cens , 
plus  ou  moins  9  comme  cela  paroit  dans  le 
dénombrement  que  fait  Hérodote  de  la 
flotte  des  Perfes  du  temps  de  Xerxès ,  6c 
dans  d'autres  endroits  où  il  eft  parlé  de 
celle  des  Grecs;  J'entends  ici  les  grands 
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vaiileaux  ;  comme  les  Trirëines  j  qui  âpft 
refpece  la  plus  ufitée. 

La  paie  de  ceux  qui  fervoient  fur  tes  vaîA 
ièaux  a  fort  varié  félon  la  difFérence  des 
JCenoph,    temps.  Quand  le  )euneCyrus  arriva  en  Afie^ 
éi/ior.  CrMc  elle  n'ëtoit  que  de  trois  oboles ,  qui  faifoient 
i'iï.  ''  ^***  ^  moitié  d'une  dragme  >  c*eft-à-dire ,  cinq 
fols  ;  &  le  Traité  entre  les  Perfçs  &  les 
Lacédémoniens  a  voit  été  conclu  fur  ce  pied* 
là  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  paie 
ordinaire  étoit  de  trois  oboles.  Cyrus^àla 
prière  de  Lyfandre ,  en  ajouta  une  quatrte* 
me  ,  ce  qui  faifoit  par  jour  (îx  fols  huit  de* 
niers.  Souvent  elle  étoit  portée  jufqu^à  la 
dragme  entière  qui  repond  à  nos  dix  folsw 
Thueyi.  lih.  Dans  la  flotte  qui  partoit  pour  la  Sicile  , 
<./'*5'  43«-   Jes  Athéniens  donnoient  par  jour  une  drag* 
XW./.  41J.  nie  de  paie.  La  fomme  de  foixanre  talens 
(  180000  livres)  que  ceux  d'Egefte  avan- 
cèrent aux  Athéniens  pour  l'entretien  de 
foixante  vailTeaux  par  mois  ,  marque  que 
la  paie  de  chaque  vaiiTeau  pendant  un  mois 
montoit  à  un  talent  ^  c'eft-à-dire  ,  à  trois 
mille  livres  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit 
dans  chaque  vaiiTeau  deux  cens  perfonnes 
qui  recevoient .  par  tête  chaque  jour  une 
dragme  ,  Ou  dix  fols.  Comme  la  paie  des 
Officiers  étoit  plus  forte  ,  peut-être  que  la 
Répùblicme  foumiflbit  le  furplus ,  ou  qu^on 
le  prenoit  fur  le  total  de  ta  fomme  fournie 


»  Ce  Traité portùit  que  les 
Perfis  paitroieni  par  mots  , 
«our  chaque  vaiffcau  ,  trente 


tté  d*un  taltmt ,  et  qmi  mom» 
toit  à  trois  oboles  par  tSi€ 
^  our  ceux  qutfcrvwnt  déuu 


mintê  >  quifaijoiitu  U  moi*  ]  l^  vMJfean 

pour 
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rurtjft  vaifleau  en  rabattant  quelque  chofc 
chcique  particulier. 

Il  en  faut  dire  autant  des  troupes  de  terre 
-que  <le  celles  de  mer  ,  fi  ce  n'eft  que  les 
Cavaliers  avorent  le  double.  Il  paroît  que 
la  paie  ordinaire  des  gens  de  pied  étoit 
auffi  de  trois  oi)oles.,  &  qu'elle  augmeptoit 
ïelon  les  temps  &  le  befoin.  Tîiimbron  Lv  Xenophé  ' 
cédémonienqui  nmrchpit  contre  Tiffapher-  £xpcd.  Qw 
ne  ,  promettoit  «n  Parique  j>ar  mois  à  ''^'  ^' 
4:haque  foldat  ,  deux  aux  Capitaines  ,  &: 
«quatre  aux  Colonels.  <)r  un  Darique  par 
mois  à  chaque  foldat  faifoit  par  jour  qua* 
tre  oboles.  Le  ieune  Cyrus ,  pour  animer 
ies  troupes  que  la  crainte  d'une  trop  Ion- 
^^e  marche  décourageoit  y  au  lieu  d'un  Da« 
tîque  qu'il  donnoit  par  mois  à  chaque  fol-- 
^zt ,  leur  en  promit  ^n  Se  demi  ,  ce  qui 
jnontoit  par  jour  i  une  dragme  ^  c'eft-à^ 
«{dire ,  à  dix  fols. 

On  peut  demander  comment  Jes  hzcé^ 
i^émoniens  ,  dont  la  monnoie  de  fer ,  qui 
iêule  avoit  cours  chez  eux-,  n'étoit  de  mife 
mulle  part  ailleurs ,  pouvorent  entretenir  des 
^u-mées  de  terre  &  de  mer  ^  &  d'où  ils  t4-^  * 
it^ient  l'argent  néceflah-e  pour  les  faire  fub« 
iifter.  H  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  le-* 
raflent ,  comme  les  Athéniens ,  des  contri« 
butions  fur  leurs  alliés  ,  &  encore  plus  fur 
les  villes  qu'ils  mettoient  en  liberté  ,  qu'ils 
protégeoient ,  ou  qu'ils  avoient  conqui'ès 
Inr  leurs  ennemis.  Le  fécond  fonds  pour 
payerleurs  troupes  Scieurs  flottes,  conwteit  ' 
idans  les  fccours  qu'ils  tiroient  du  Roi  tl^ 
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rerfe  ,  comme  on  Ta  vu  ea  pliifîeurs  occ^f 
fions,  . 

§.  V. 

CaraSére  particulier  des  jithéniens.      ' 

C*EST  Plutarque  qui  nous  en  fournir» 
Jprefque  tous  les  traits.  On  fcait  combien  , 
dans  (ts  portraits  ,  ilréuflit  a  peindre  d'à- * 
près  nature ,  &  combien ,  après  l'étude  pro- 
fonde qu'il  avoit  faite  du  génie  &  des  mœurs^ 
de  ce  peuple  9  il  étoit  propre  à  en  tracer  lé* 
caraftere. 
Tluu  ât  .  I.  (a)  »  Le  peuple  d'Athènes  ,  dit  Plu* 
fr^upu  ^  tarque  ,  fe  laiffe  empwtcr  aifément  à  la 
V^S'  m*  ^  colère ,  &  on  le  fait  revenir  avec  la  même 
»  facilité  à  des  fentimens  de  bonté  &  de, 
»  compaflion.  »  L'hiftoire  en  fournit  une- 
infinité  d'exemples.  La  fentence  de  mort 
prononcée  contre  les  habitans  de  Mitylenc  ^ 
&  révoquée  le  lendemain.  La  condamna-x 
tibn  des  dix  Chefs  ,  &  celle  de  Socrate  ^ 
fuivies  l'une  &  l'autre  d'un  prompt  repenr 
tir  &  d'une  ^^«vc  douleur. 

IL  (è\  w  II  aime  mieux  faifir  vivement- 
'»>  une  afraire  par  lui-même  ,  &  prefque  U' 
n  deviner  ,  que  de  fe  donner  le  loifir  de  fe- 
»  laiflferinftruire  avec  étendue  &  à  fond. 

Rien  n'eft  plus  étonnant  que  ce  trait  , 
6^  Ton  a  de  la  peine  à  le  concevoir  &  à  le 
croire  vrai.  Des  artifans ,  des  laboureurs^ 

(tf)  O*  /îî^oç  A*5i«»«fc»»  j     {b)  USc^^ùn  i|ii*ç  wirt- 
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âbs  fbldats  ,  des  matelots  ,  font  gens  gro(* 
iîers  pour  l'ordinaire  ,  ignorans  ,  &  d'une 
conception  pefante.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi 
(du  peuple  d'Athènes.  Il  avoit  naturelle*-, 
ment  une  pénétration  ,  une  vivacité ,  une 
délicateffe  d'efprit  même  furprenantes.  J'ai 
déjà  rapporté  plus  d'une  fois  le  fait  de 
Théophrafle.  (a)  Il  marchandoit  quelque 
chofe  à  une  vieille  femme  d'Athènes  qui 
Vendoit  des  légumes,  No?t  ,  Margeur  VE^ 
oranger  ,  lui  dit-dle  ,  v&us  ne  taures  point 
à  meilleur  marché.  Il  fut  étrangement  fur* 
pris  de  fe  voir  traiter  d'Etranger ,  lui  qui 
avoit  paiTé  prefque  toute  fa  vie  à  Athènes  ^ 
'  &  qui  iè  piquoit  de  mieux  parler  que  tout 
awtrè.  Cependant  c'eftà  fon  langage  qu'elle 
r-econnut  qu'il  n'étoit  pas  du  pays.  Nous 
avons  vu  que  fes  foldats  Athéniens  fca- 
voient  par  cœur  les  beaux  endroits  des 
Tragédies  d'Euripide.  D'ailleurs  ,  ces  arti- 
fans,  ces  foldats  »  qui  afitftoient  à  toutes 
les  délibéracions  publiques  ,  étoient  rom- 
pus dans  les  afFaires ,  &  entendoient  à  de- 
mi mot.  On  en  peut  fuger  par  les  haran- 
gues de  DémoAhéne  ,  dont  on  f<;ait  que  le 
ûyle  étoit  vif ,  ferré  ,  concis. 
.  III.  (^)  »  Comme  fon  incbnatton  le  porte 

la)  Cbm   Theopfarjiftus f etatem    ageret    AthenU  v 
^ercontaretuc    ex     anicula    upciinéque  loqucretur.  Cic^ 
^uadam'   ,    quanti     aliqutH  |  de  clar.  Orat,  n.  17t. 
▼endcret  ,    &   tcipooaiiïet      (ij  fl,*f  ti ^  ^iy  h/^(êf 
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M  à  fecourir  les  perfonnes   d'une  côncï^ 
M  tion  baffe  ,  &  qui  font  fans  confidéra- 
»  tion  ,  auflî  il  aime  les  difcours  affaifon- 
;>>  nés  de  plaifamerie  ,  &  propres  à  le  IzxxQ 
»  rire. 
Xcnoph.  de     H  fouticnt  les  perfonnes  de  baffe  condî* 
.dthcm,  Rep.  tion  ,  parcc  qu'il  n'en  a  rien  à  craindre 
fW  ^^»«    pour  fa  liberté ,  &  qu'il  y  voit  un  caraftere 
d'égalité  6c  de  reffemblance  avec  fon  état. 
Il  aime  la  plaifanterie  ,  &  en  cela  mar- 
tque  qu'il  eft  peuple  ,  mais  un  peuple  plein* 
,de  Bonté  &    d'indulgence  ,    qui  entend 
raillerie ,  qui  ne  fe  choque  pas  aifément  p 
&  qui  n'eft   poïnf  délicat  fur  lés  égards 
Xî^.Hii.   qu'on  lui  doit.   Un  jour  que  l'affemblée' 
étoit  toutç  fprmée  ,  &  que  le  peuple  étok* 
déjà  affis  ,  Cléoh ,  après  s'être  fait  long^ 
rtemps  attendre  ,-àrriva  enfin  couronné  de 
fleurs  ;  &  il  pria  le  peuple  de  remettre  la 
délibération  ^u  lendemain  M  Car  aujour^* 
»,  d'hui ,  dit-il  ,  j'ai  affaire.  Je  viens  de  fa-  ' 
>^crifier  aux  Dieux  ,  i&  je  dois  donner  ^^ 
9^  fouper  à  des  étrangers  dé  mes  amis.  ^  ' 
Les  Athéniens  s'étant  mis  à  rire ,  fe  leve^^ 
reht  &  rompirent  l'affemblée.  A  Carthagç  • 
îl  en  eût-  coûté  la  vie,  à  quiconque  aufoi^t  ' 
ofé  phiitnter  de  la  forte  i  &  pret^re  une 
telle  liberté  avec  un  (a)  peuple  fier  ,  hau-* 
^ain  ,  ombraj^eux  ,  de  mâu^aifé^hameûr  ^ 
&  qui  n'étoit  point  né  pour  les  gt'ates  ,  &  ' 
lencore  moins  pourra  plaifaqterie.  Pans^nç 
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tuitre  occafion  »  l'Orateur  Stratoclès  ayant 
aànoncé  au  peuple  une  viâoire  ,  &  en 
conféquence  fait  faire  des  facrifices  ,  trois 
jours  après  arriva  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  l'armée.  Comme  le  peuple  parut  mécon- 
tent &  fâcjîé.  «  De  quoi  avez- vous  donc  à 
»  vous  plaindre  ,  leur  dit- il ,  &  quel  mal 
»  vous  ai- je  caufé ,  de  vous  avoir  fait  pai^ 
»  fer  trois  jours  plus  agréablement  que  vous 
H^  n'euffiez  fait  fans  moi. 

IV.  {a)  «  Il  prend  plaifir  à  s'entendre 
>>,  louer  ,  &  il  foufFre  fans  peine  qu'on  le 
f>  raille  &  qu'on  le  critique.  Quelque  lé* 
gère  teinture  qu'on  ait  d'Ariftophane  & 
3e  Démoftbene ,  on  fait  avec  quel  fuccès 
&  quelle  adreffe  ils  employoient  la  louange 
&  la  critique  à  l'égard  du  peuple  d'A* 
ihenes. 

,  Quand  la  République  étoît  tranquille  &    ^V.  '** 
en  paix,  dit  ailleurs  le  même  Plutarque  ^^^^^•^•74$» 
le  peuple  Athénien  fe  divertiffoit  des  Ota* 
teurs  qui  le  âattoient.  Mais  dans  les  affaire! 
importantes ,  &  dans  les  dangers  de  l'Etat  ^ 
il  devenoit  férieux  ,  &  préféroit  ceux  qui 
avoient  coutume  de  combattre  (es  injuftes 
d'efirs,  comme  Périclès  ,  Phoçion  ,  Dé*- 
mofthene. 

V.  (t)  a  II  fe  rend  redoutable  même  & 
f>  ceux  qui  le  gouvernent ,  &  il  fe  inontre 
>>  humain  même  à  l'égard  de  ks  ennemis» 


/vexîg«n«<. 


(h)  4>oCéÇoÇ  iÇij  aXÎI 
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Fltii.  tn  Le  peuple  d'Athènes  profitoit  des  Iinnîtf^ 
Nie.  jf.  516.  res  de  ceux  qui  fe  diftinguoient-k  plus  pair 
leur  éloquence  ou  par  leur  prudence  :  mais 
il  étoit  plein  de  foupi^ons,  &  fetenoirert 
garde  contre  la  fupériorité  de  leur  efprit  ^ 
&  contre  leur  habileté  ,  &  H  prenoit  plaifîf 
à  rabaiiTer  leur  courage  ,  ôc  à  diminuer 
leur  gloire  &  leur  réputation.  On  en  peut 
)uger  par  TOftracifme  ,  qui  ne. fut  établi 
que  pour  tenir  en  bride  ceux  qui  avoient  un 
fnérite  &  un  crédit  trop  éclatant ,  &  qui 
n'épargna  ni  les  plus  grands  hommes  ,  ni 
les  plus  gens  de  bien.  La  haine  de  la  ty- 
rannie &  des  Tyrans  >  qui  étoit  devenue , 
^  comme  naturelle  aux  Athéniens ,  les  ren* 
doit  foupçoraieux  à  l'excès  ,  &  leur  faHbir 
tout  craindre  pour  leur  liberté  de  la  part 
de  ceux  qui  les  gouvernoient. 
'  Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis ,  ilt 
ne  les  traitoîent  point  à  la  rigueur  ,  ils  n'a- 
bufoient  pas  infolemment  de  la  viftoire ,  & 
ji'exerçoient  point  de  dureté,  envers  lef 
vaincus.  L'amniftie  ordonnée  après  la  ty- 
rannie des  Trente  marque  qu^ils  fçavoient 
oublier  les  maux  qu'on  leur  avoit  fait 
liouffrir. 

A  ces  difFérens  traits  que  Phatarque  a 
féunis  dans  un  même  endroit ,  on  en  peut 
joindre  quelques  autres ,  tirés  pour  la  pliH 
p^rt  du  même  Auteur. 

VI.  Cétoit  (a\  ce  fonds  de  bonté  &  de 
douceur ,  dont  }  ai  déjà  parlé  ,  naturel  auK 

(a)  nofTÇtOï  «uTorç  ^  ^u/xflpuTOï  Sy  tJ  f  iA«?^^oM 


.edby  Google 


0  Ë  s    G  n  E  c  5.      .    4^î 

Athéniens  ,  qui  les  rendoit  fi  attentifs  aux 
règles  de  la  politeire  ,  6c  fi  délicats  furies     p/„,.  i^ 
bienféances ,  qualités  qiji'on  ne  croiroit  pas  Demar,   f . 
4e voir  attendre  du  menu  peuple.  Dans  là  898. 
guette  que  Philippe  leur  faifoit  ^  ayant  af- 
tété  un  de  fes  courriers  ,  ils  lurent  toutes 
les  lettres  dont  il  étoit  porteur  ,  excepté 
celle  qu'Olympias  fa  femme  lui  écrivoit  ,' 

.  qu'ils  lui  renvoyèrent  toute  Cachetée  fans 
l'avoir  ouverte  ,  par  confidération  pour 
l-amour    &  le  fecret  conjugal  ,  dont  les 
droits  font  facrés  &  doivent  être  refpeftës 
même  parmi  les  ennemis.  Les  mêmes  Athé-/^*   ««  J>^- 
niens  ayant  ordonné  qu'on  fit  une  exafte  '"''-^*  ^*    ^^ 
recherche .  des  préfens  qu'Harpalus   avoif 
diftribués  aux  Orateurs  ,  ils  ne  foufFrirent 
pas  qu'on  fit  la  vifite  dans  la  maifon  de 
Calliclès  nouvellement  m^rié  ,  cela  par  ref- 
peô  pour  fa  nouvelle  époufe  qui  y  étoit 
logée.  On  n'a  pas  toujours  ces  égards  ,  & 
en   pareille  occafion,  ort  ne  fe  pique  pas 
toujours  de  cette  politefle.    ^ 

VIL  Le  gofe  des  Athéniens  pour  tous 
les  arts  &  pour  toutes  les  fciences  eft  trop 
connu ,  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  s'y  ar- 
rêter long-temps.  D'ailleurs  j^aurai  occafion 

'  d'en  parler  avec  quelque  étendue  dans  un 
autre  endroit.  Mais  on  ne  peut  voir  fans 
admiration  qu'un  peuple ,  compofé  pour 
la  plus  grande  partie ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  tfartifans ,  de  laboureurs  ,  de  fold^s  ,  ;  J. 

de  matelots  ,  ait  porté  la  délicatcfle  ou 
goût  en  tout  genre  à  une  fi  haute  perfec- 
tioa,  ce  qui  paroît  le  privilège  d'une  coa- 

y  4 
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ditu)n  plus  relevée  y  &  d'une  édacatîdl 

plus  noble,  ^ 

VIII.  U  n'eil  pas  moins  étonnant  que 
ce  peuple  (a\  ait  eu  des  vues  fi  grandes  ^ 
&  ait  porte  ti  haut  fes  prétentions.  Dans  la 
guerre  qu'Alcibiade  lui  fit  entreprendre  » 
plein  de  vaftes  projets  &c  de  magnifiques 
eTpérances  ,  il  ne  fe  bornoit  pas  à  la  prife 
de  Syracufe  ni  à  la  conquête  de  la  Sicile  t 
mais  il  embraflbit  déjà  Tltalie ,  le  Pélo- 
ponnefe ,  la  Lybie  ,  les  Etats  des  Carthagi* 
nois ,  &  l'empire  de  la  mer  jufqu'aux  co- 
lonnes  d'Hercule.  Son  entreprife  manqua  ^ 
mais  il  Tavoit  formée ,  &  la  prife  de  Sy- 
racufe ,  qui  ne  tint  à  rien ,  auroit  pu  la^ 
faire  réuffir.' 

IX,  Ce  même  peuple  fi  grand  ,  & ,  oit 
peut  le  dire  ,  fi  fier  dans  ks  projets ,  n'a^ 
voit  rien  de  ce  câraftere  dans  tout  le  refte* 
Dans  ce  qui  regardent  la  dépenfe-de  la  ta-^ 
ble  ,  les  habits ,  les  meubles  ,  les  bâtimens^ 
particuliers  ,  en  un  mot  la  vie  privée ,  il 
etoit  frugal ,  fimple  ^  modefte  ,  pauvre  i^ 
mais  fomptueux  Se  magnifique  pour  tout  ce 
qui  étoit  public  &  capable  de  Caire  hon«» 
neur  à  l'Etat.  Ses  viftoires,  fes  conquêtes, 
(t%  richeflTes',  (t%  liaifons  continuelles  avec 
les  peuples  de  l'Afie  mineure ,  n'amenèrent 

{>oint  chez  lui  le  luxe  ,  la  bonne  chère  ^ 
e  fafte ,  les  folles  dépenfes.  Xénophon  re- 
Athtn,  fag.  „^3j.qug  qti'on  ne  diftinguoit  point  un  ci- 
toyen d'un  efclave  par  l'habillement.  Lei 
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plus  riches  habitans ,  les  plus  fameux  Géi 
nèraux  ,  ne  rougifforen^  point  d'aller  eux- 
mêmes  au  marché. 

X.  Ç'aéféune  grande  gloire  pour  Athènes 
d'avoir  pourri  !k  formé  dans  (on  fem  tACit 
d'hommes  excellens  dans  la  fcienje  de  la 

fuerre ,  dans  Tart  de  gouverner  ,  dans  la 
^hilofophie  ,  daas  l'Eloquence  ,   dans  la 
Poéfie  ,  dans  la  Peinture  ,  la  Sculpture  , 
rArchirefture  :  d'avoir  fourni   elle  feule 
plus  de  grinds  hommes  en  tout  genre  qu*aa« 
cune  autre  ville  du  monde ,  fi  peut-ê«reon- 
en  excepte  Rome  ,  qui  (^)  avott  puifé  chez 
elle  fes  lumières  ,   &   qui   fçut   mettre  à 
profit  les  leçons  qu'elle  en  avoit  reçues  i: 
d'avoir  été  en  quelque  forte  l'école  &  la^ 
maîtreffe  de  prefque  tout  TuniverN  :  d'avoir 
fervi ,  &  de  (ervir  encore  de  modèle  à  tou- 
tes les  nations  qui  fe  font  piquées  de  bon' 
goût  :  en  un  mot ,.  de  leur  avoir  donné  !•- 
ton,&  prefcrit la  loi  pour  tout  ce  qui  re-*- 
garde  les  talens  &  les-  produâions  de  Vt(*- 
prit.  L'endroit  où  je  traiterai  des  fciçnces  &c: 
de^  fçavans  quiont.illuftcé  la  Srece,  auflîi 
bien  que  des  arts-  &  dé  ceux-  «gii^'j^^  foi^  ^ 
dïftiiigués  ,  en  fera  la  preuve* - 

XI.  Je  termine  ce  portrait  dès  Athéniens* 

Ïar  un  dernier  trait  qui  ne  peut  leur  êirc  , 
ifputc  ,  &  qui.fé  montre  dins  toutes  lèurs^.  ^ 
aftions  &  dans  toutes  leurs  entreprrfes  :.  je* 
veux  dire  l'amour  &  le  zèle  pour  la  libers 
té.  C'étoit-là^leur  qualité,  dominante  ).  &|:  . 

(tf)  Gracia  capta  fcruin  viâorem  cepit  ,.&  arteif; 
Iq^ttUc  ag^fti  Ia^o^  Horau  Eplft^  i-  lih.  «..  .i 
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le  grand  mobile  du  gouvernement.  Onlèt 
voit ,  dès  le  commencement  de  la  guerre 
des  Perfes  ,  tout  facrifier  à  la  liberté  de  la 
Grèce.  Ils  abandonnent ,  fans  héfitex,  leurs 
terres  ,  leurs  biens  ,  leur  ville  9  leurs  mai- 
fons  j  pour  fe  retirer  fur  des  vaiiTeaux ,  afin 
de  combattre  l'ennemi  commun  qui  vou« 
Plut,  iti  i<_  loit  les  affervir.  Quel  beau  jour  pour  Athe» 
vifiid^Mt^,  nés  ,  que  <elui  où  tous  les  Alliés  ^  trem* 
blant  à  la  vue  des  offres  avantageufes  que 
lui  faifoit  le  Roi  de  Perfe  ,  elle  xépondit 
aux  AmbafTadeurs  de  ce  Roi  par  la  bouche 
d'Ariftide  ^  que  tout  Tor  &  l'argent  d^ 
inonde  n'étoit  pas  capable  de  la  tenter  ^ 
ou  de  la  porter  à  vendre  fa  liberté,  ni  celle 
de  la  Grèce  !  Ceft  par  de  fi  généreux  fen- 
timens  que  les  Athéniens  »  non-feulement 
devinrent  le  rempart  de  la  Grèce  ,  mai» 
qu'ils  preferverent  le  refte  de  l'Europe  & 
tout  rOccident  de  l'invafion  des  Perfes.. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mêlées  de 
grands  défauts ,  &  fouveut  tout  contraires  ^ 
tels  qu'on  peut  fe  les  imaginer  dans  un 
j)euple  volage  »  léger  ,  înconftant ,  capri* 
i;ieux ,  comme  étoit  le  peuple  d'Athènes» 

ÇaraSere  commun  des  Lacidimonîtns  &  des 
Jlthiniens^ 

,  Ie  ite  pttîs  m^empêcher  de  copier  îd  ce 

^'  ^e  dit  Monfieur  Boffuet  fur  le  caraAere 

des  Athéniens  &c  des  Lacédémoniens,.  L'en- 

dtQit  ^&  long  ^  piaiane  leparoîira  pas>& 
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îT  athcvcca  de  foire  cannoître  à  fond  le 
génie  de  ces  deux  peuples. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la 
Grèce  étoit  cdmpofée ,  Athènes  &  Lacédé* 
mone  étoient  fans  comparaifon  les  princi- 
pales. On  ne  peut  avoir  plus  d'ef  prit  qu'on 
en  avoit  à  Athènes ,  ni  plus  de  force  qu'on 
en  avoit  à  Lacédémone.  Athènes  vouldit 
le  plaifir  :  la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure 
&  laborieufe.  L'une  &  l'autre  aimoit  la 
gloire  &  la  liberté  :  mais  à  Athènes  la  li- 
berté tendoit  naturellement  à  la  licence  :  8c 
contrainte  par  des  loix  févéres  à  Lacédé- 
mone,  plus  elle  étoit  réprimée  au  dedans  , 
plus  elle  cherchoit  à  s'étendre  en  dominant 
au  dehors.  Athènes  vouloit  auffi  dominer  , 
çiais  par  un  autre  principe.  L'intérêt  fe 
iqêloit  à  la  gloire.  Ses  citoyens  excelloient 
dans  l'art  de  naviger  ;  &  la  mer ,  où  elle 
régnoit,  l'a  voit  enrichie.  Pour  demeurer 
feule  maîtreiTe  de  tout  le  commerce  ,  il  n'y 
avoit  rien  qu'elle  ne  voulût  affujétir ,  & 
s  ks  richeffes  ,  qui  lui  infpiroienjt  ce  defir  , 
lui  foumiffoient  le  moyen  de  Te  fatisfaire. 
Au  contraire  à  Lacédémone  l'argent  étoit 
méprifé.  Comme  toutes  les  loix  tendoient 
à  faire  une  République  guerrière  ;  la  gloire 
des  armes  étoit  le  feul  charme  dont  les 
efprits  de  fes  citoyens  fuffent  poflédés.  Dès- 
là  natiirellement  elle  vouloit  dominer  ;  &t 
plus  elle  étoit  au  detfu^  de  l'intérêt  ^  plus 
elle  s'abandonnoit  à  l'ambition. 

Lacédémone ,  par  fa  vie  réglée  ,  étoit 
ferme  dans  fes  maximes  &  dans  (es  deiïeins« 
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Athènes  étoit  plus  vive ,  &  le  peuple  y  étoît 
trop  maître.  La  Philofophie  &  les  loix  fai- 
foient  à  la  vérité  de  beaux  effets  dans  des 
naturels  fi  exquis  :  mais  la  raifon  toute 
FUe  lib.  j.  feule  n'étoit  pas  capable  de  les  retenir.  Un 
^*  ^'^^'  fage  Athénien  ,  &  qui  connoiffoit  admira-* 
blement  le  naturel  de  Ton  pays ,  nous  zp^ 
prend  que  la  crainte  étoit  néceffaire  à  ces 
efprits  trop  vifs  &  trop  libres ,  &  qu'il  nV 
eut  plus  moyen  de  les  gouverner ,  quand  fa 
viâoire  de  Salamine  les  eut  faflurés  contre 
les  Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent ,  la  gloire 
de  leurs  belles  aélions ,  &  la  fureté  où  ils 
croyoient  être.  Les  Magiftrats  n'étoient 
plus  écoutés  ;  &  comme  la  Perfe  étoit  affli'^ 
gée  par  une  exceifîve  fujétion  ,  Athènes  ^ 
dit  Platon,  reflentit  les  maux  d'une  exceffi-^ 
ve  libertés 

Ces  deux  grandes  Républiques ,  fi  con<^ 
traires  dans  leurs  mœurs  &  dans  leur  con* 
duite ,  s'embarrafToient  l'une  Pautre  dans 
fe  defîein  qu'elles  avoîent  d'affujétir  toute 
h  Grèce;  de  forte  qu'elles  étoient  toujours 
ennemies  ,  plus  encore  par  la  icontrariété 
de  leurs  intérêts ,  que  par  Fincompatibilité 
de  l^urs  humeurs. 

Les  villes  grecques  ne  vouloient  la  do*? 
Bfiînadont  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  :  car  , 
0utre  que  chacune  (buhaitoit  pouvoir  con« 
fer  ver  fa  liberté,  elles  trouvoient  l'empire 
de  ces  deux  Républiques  trop  fâcheux.  Ce* 
lui  de  Laédémone  étoit  dur.  On  remar^ 
q^il  daa$  Ton  peuple  îe  ne  f^^ais  quoi  de 
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farouche.  Un  gouvernement  trop  rigide  &  ^^(/?.  Foiîu 
une  vie  trop  laborieufe  y  rendoient  les  ef-  ^^*  ^*  ^-  *• 
prits  trop  fiers  ,  trop  auftères  ,  &  trop  im- 
périeux :  joint  qu'il  falloir  fe  réfoudre  k^^-r-P'^^ 
n'être  jamais  en  paix  fous  l'empire  d'une 
ville  qui ,  étant  formée  pour  la  guerre  y 
ne  pouvoit  fe  cohferver  qu'en  b  continuant 
fans  relâche.  Ainfi  les  Lacédémoniens  vou-   ^^'^^ph,  dè^ 
loient  commander ,  &  tout  le  monde  crai-  '*''•   ''^*"^ 
gnoit  qu'ils  ne  commandaflent. 

Les  Athéniens  étoient  naturellement  phis  Piat.  dg: , 
doux  &  plus  agréables-.  Il  n'y  avoit  rien  de  ^^P'  ^'^'  ^ 
plus  délicieux  à  voir  que  leur  ville ,  où  les 
feftins  &  les  jeux  étoient  perpétuels  ;  o\x 
fefprit ,  où  la  liberté  &  les  paffions  don- 
noient  tous  les  jours  de  nouveaux  fpefta-^^ 
clés.  Mais  leur  conduite  inégale  déplaifoit 
à  leurs  alliés  ,  &  étoit  encore  plus  infup-^  ^ 

Eortable  à  leurs  fujets.  Il  falloit  effuyer  1er 
izarreries  d'un  peuple  flatté,  c*eft- à-dire  ,. 
felon  Platon  ,  quelque  chofe  de  plus  dan-    ' 
gereux  que  celfes  d*un  Prince  gâté  par  h^ 
flatterie; 

Ces  deux  villes  ne  permettoîent  point  ^ 
la  Grèce  de  demeurer  en  repos.  On  a  vu  la- 
guerre  du  Pébponnéfe ,  &  les  autres  ,  tou- 
jours caufées  ou  entretenues  par  les  jalou* 
fies  de  Lacédémone  &  d'Athènes.  Mais  ces^ 
mêmes  jaloufies  qui  troubloient  la  Grèce  y 
la  foutenoient  en  quelque  façon  ,  &  Tem- 
-pêchoient  de  tomber  dans  la  dépendance 
de  l'une  ou  de  Fautre  de  ces  Républiques*- 
Les  Perfes  apperçurent  bientôt  cet  état?: 
de  la  Grèce..  AinttQut  lefccret  deleur  go^- 
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litique  ëtoit  d'entretenir  ces  jaloufies.  Si 
de  fomenter  ces  diviiîons.  Lacédémone  , 

ri  étoit  la  plus  ambitieufe ,  fut  la  première 
les  faire  «ntrer  dans  les  querelles  des 
Grecs.  Ils  y  entrèrent  dans  le  deffein  de  fe 
rendre  maîtres  de  toute  la  nation  ;  &  foi- 
gneux  d'affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  lef 
autres ,  ils  n'attendoient  que  le  moment  de 
Plut.  lih.  les  accabler  tous  enfemble.  Déjà  les  villes 
%otrJ!%^  de  Grèce  ne  regardoient  dans  leurs  guerres 
ne^r.  *^    '  que  le  Roi  de  Perfe  ,  qu'elles  appelloient 
le  grand  Roi ,  ou  le  Roi  par  excellei^ce  , 
comme  fi  elles  fe  fuffent  déjà  comptées  pour 
fujettes.  Mais  il  n'étoit  pas  poifible  que 
l'ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveiHât  à 
la  veille  de  tomber  dans  la  feryitude,  &c 
,  ^ntrc  les  mains  des  Barbares, 

De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s'op» 
pofer  à  ce  grand  Roi ,  &  de  ruiner  fort 
F^^yh  tih,  ».  Empire.  Avec  une  petite  armée  9  mais  nour- 
rie dans  la  difcipline  que  nous  avons  vue  , 
Agéfilasy  Roi  de  feacédémone  y  kt  trembler 
les  Perfes  dans  TAfie  Mineure ,  &  montra 
qu'on  les  pouvoir  abattre.  Les  feules  di- 
vifions  de  la  Grèce  arrêtèrent  fes  conquê- 
tes. La  fameufe  retraite  des  dix  miUe Grecs, 
qui ,  après  la  mort  du  jeune  Cyrus,  mal- 
gré tes  troupes  viéterieuTes  d'Artaxerxe  ^ 
^  trâverferent  quelque  temps  auparavant  en 

corps  d'armée  tout  l'Empire  des  Perfes ,  & 
retournèrent  dans  leur  pays  :  cette  adion  , 
dis- je ,  montra  à  la  Grèce  plus  que  jamais  , 
qu'elle  nourrrflbit  une  milice  mvincrble  à 
laquelle  tout  devoir  céder ,  6c  que  fes  feu* 
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lis  divîfions  la  pouvoient  founiettre  à  un 
ennemi  trop  foible  pour  lui  refifter  quand 
elle  ferbh  unie. 

Nous  verons  dans  la  (uite  comment 
Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  profitant  de 
ces  divifions  ,  vint  à  bout  à  la  fin ,  moitié 
par  adrefle ,  &  moitié  par  force  ,  de  fe  ren- 
dre le  plus  puiffant  de  la  Grèce ,  &.com- 
ment  il  obligea  tous  les  Grecs  à  marcher 
fous  fes étendards  contre  l'ennemi  commun» 
Ce  qu'il  n'avoit  fait  qu'ébaucher  ,  Alexan- 
dre Ion  fils  l'acheva  ;  &  montra  à  l'univers 
étonné  ce  que  peuvent  l'habileté  &  le  cou- 
rage contre  les  armées  les  plus  nombreufes 
&  l'appareil  le  plus  terrible* 
. .  Après  ces  réflexions  fur  le  gouvernement 
des  principaux  peuples  de  la  Grèce  ^  tant  en 
paix  qu'en  guerre ,  &  fur  leurs  différens  ca- 
raftères ,  il  me  refte  à  parler  de  ce  qui  regar- 
de la  rçligion  ,  &  c'eft  par  où  comniencera 
le  Volunoe  fuivant. 


Fin  du  quatrunii  TomU 
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